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DU BULIJETIN UNIVERSEL DES SCIENCES^ 

ET DE I/INDUSTRIE (i). 



Histoire naturelle générale. 

6i^.OLOGiE ET Minéralogie. Collaborateurs : MM. Berlhier (R.) 
(le Bonnard (B. n.), Boue (A. B.), Brochant de Villicrs (Br. ;, 
baron Coquebert de Montbrel (C. M.), baron Cuvier, Des» 
noyers, Dufresnoy, de Férussac (F.), Huot, C. Prévost (C. P.) 
— Rédacteur principal ^ M. Delafosse (G. Del.) 

Botanique , Physiologie et Pal^ontocraphie végétales. — 
Collaborateurs: MM. A. Brongniart, Cambessèdes , Duvau 
(D-u.), Gaudichaud, Gay, Guillemin (J.-A. Gn., ou Gn.), A. 
de Jussieu (A. de .Tuss.), Kunlh, Mérat , Richard , A. de Saint- 
Hilaire (Aug. de St-Hil.) — Rédacteur principal^ M. Raspatl. 

Zoologie, Anatomie et Physiologie générales et spéciales do 
animaux, Pal^ontographie animale. — Collab, : MM. Audis 
net-Serville (Aud. S.), Bory-de -Saint-Vincent (B. de St.-V.), 
Bosc, Breschet, Cocteau, baron Cuvier, Fréd. Cuvier (F. CV 
Defermon, Defrance, comte Dejean (D*.), Desmarest, Des- 
moulins (D. M.), Duclos, Duméril, Férussac (F.), Gainiard 
fP. Gaim.), Guérin (E. G.), Latreille, Lepelletier de Saint- 
Fargeau (L. S.-F.), S. G. Luroth, Payraudeau, de Boissy, 
Straus (S. s.), Virey. — Rédacteurs principaux : MM. Lesson 
et Luroth. 



(i) Ce Kecueil, composé de huit sections, auxquelles ou peut 
«^abonner séparément, fait suite au Bulletmr générai et universel des 
nnnonces et des nouvelles scientifiques j qui forme la première année de 
ce journal. Le prix de celte première année (1823) est Je 40 fr. pour 4 vol. 
iu-8**, ou 12 numéros, composés de 10 feuilles d'impression chacun. 

PARTS. — IMPRIMERIE DE FIRMIN DTDOT,. 

RUr. JACOB, ?ï** 2/|. 
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GÉOLOGIE. 

I. MÉMOIRE SUR LES TEMPÉRATURE DU GLOBE TERRESTRE Ct 

des espaces planétaires; par M. Fourier. {Mémoir, de Vin- 
stitut; an. 1827, t. VII, p. 570.) 

Un extrait assez étendu de ce beau travail a paru en 1 824 
dans les Annales de Physique et de Chimie , et nous en avons 
rendu compte dans le Bidlet., tçm. IV, n® 145. Nous nous bor- 
nerons donc à signaler ce mémoire original et plus développé à 
nos lecteurs, qui y trouveront traitées dans toutes leurs généra- 
lités les grandes questions qui se rattachent aux températures 
terrestres. L'illustre auteur a appliqué avec un soin scrupuleux 
sa belle théorie de la chaleur à Timportante question de la cha- 
leur primitive du globe, et Ton peut considérer ce travail 
comme la base fondamentale sur laquelle le système rationnel 
de la géologie doit s'élever. F. 

a. Essai sur les modifications apportées a la conformation 
DE LA TERRE dcpuis SA créatioH ; par Joseph J. D. , anc. capit. 
d'artill. In-8^ de 80 p. Paris, 1828; J. Renouard. 

Mes hypothèses, dit l'auteur de cette brochure, diffèrent en- 
tièrement de celles de ce grand, de cet illustre écrivain (Buffon); 
mais, quoique presque aussi conjecturales que les siennes, 
comme elles me semblent plus simples, plus naturelles, plus 
appropriées à notre situation terrestre , et qu'elles m'ont per- 
mis d'ailleurs de tenter l'explication de phénomènes qui , jus- 
qu'à ce moment , avait semblé fort embarrassante , je crois , 
quel que soit l'accueil qui leur est réservé , qu'il est de mon de- 
voir de les publier. 

L'on voit , par cette courte citation, que Tauteur est entré 
avec tant d'autres dans le champ des hypothèses. Il n'adme( 

B, Tome XIV. i 
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2 Géologie» . 

point une liquéfaction primitive; l'attraction a suffi, selon lui, 
pour réunir les élémeas dispersés qui ooroposaient le cahos. Les 
eaux, par leur défaut de cohésion, se trouvant rejetées à l'ex- 
térieur du globe, il en fut entouré à une hauteur égale , et elles- 
mêmes se virent pressées par les fluides aériformes et autres. 
Cette pâte molle d'une sphéricité parfaite, venant à tourner sui' 
elle-même , les pôles s'applatirent. 

L'auteur attribue la formation des chaînes de montagnes à 
d'énormes concrétions. Le retrait progressif de la matière étant 
alors inégal , la surface du soyau terrestre cessa d'être unie ; les 
bassins des mers se formèrent ; la rupture des digues qui rete- 
naient les mers intérieures et les laes causa de grands désordres 
à la surface du globe. L'auteur s'occupe successivement de la 
formation des êtres , de celle de l'eau douce , des fontaines etc. ; 
de l'évaporation, de la salure des mers intérieures, du sel 
gemme, des cavernes, etc. ; des volcans, etc.; des alluvions et 
des courans, etc. ; des vallées, etc. Le dernier chapitre est con- 
sacré à la chaleur centrale. Je ne sais pas trop bien, dit l'au- 
teur , sur quoi s*appuient les partisans de ce feu caché nu centre 
delà terre. Puis il fait connaître les motifs de l'opinion opposée 
qu'il adopte. On pourrait répondre à cet écrivain , et pour ce 
chapitre et pour tous les autres : Veuillez lire ce qui a été écrit 
sur les questions importantes sur lesquelles vous avez cru de- 
voir exercer votre imagination. Pfous ne sommes plus au temps 
où l'on accei^ait quelque estime à des hypothèses, quelque in- 
génieuses qu'elles soient; il faut étudier son sujet , et l'on ne 
peut aujourd'hui écrire sur une semblable matière sans avoir 
observé la nature et étudié tout ce qui a été écrit sur ce sujet. 

D. 

3. Essai suh la TH:éo&iB x>e laJtea&e; par G. Cuvier, tra- 
duit en anglais avec des notes de M. Jameson , 5® édit. aug- 
mentée^ avec 1 1 pi. In-8^ ; prix, z4 schelliogs. Edimbourg \ 
Blackwood. 

Outre une préface , M. Jameson a enrîdii cette édition de 
aoo p. dénotes sur leS' sujets suivans. La situation des couches, 
le déluge , la formation des montagnes primitives , la distribu- 
tion des blocs, les alluvions de la Baltique, les Dunes en Ecosse, 
l'action de la mer sttr les côtes, ie niveau de la Baltique, les 
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changeroens survenus le long de l'Adriatique , Tactiou des eauK 
courantes , des notices sur l'élan fossile d'Irlande, l'éléphant, 
le mammouth, les animaux fossiles des cavernes, la caverne 
d'Adelsberg, enfin une revue des fossiles de toutes les classes 
des animaux suivant leur distribution et leur gisement , et une 
comparaison de leur distribution ancienne et actuelle. 

4. Mémoire sur le phiênoméne des Grandes pierres pri- 
mitives ALPINES DISTRIBUEES PAR GROUPES DANS LE BASSIN DU 

LÉMAN ET DANS LES VALLEES DE l*Arve, ct, CD particulier, dcs 
groupes, qui sont entièrement composés de granités, suivi de 
conjectures sur la cause qui les a ainsi distribués; par J. A. 
de Luc , neveu. ( Mémoir, yJe la Soc. de physiq, et d'hlst. nnt, 
de Genève \ t. 3, a* part. p. 189, 1827.) 

L'auteur commence par l'exposition de l'ordre géographique 
suivi.Il décrit dans le premier article le groupe de blocs grani toïdes 
deReyvroz, à % lieues de Thonon. Sur le flanc Nord-Ouest de la 
montagne d'Armone^ il 7 a quelques blocs et beaucoup d'aï- 
luvions; mais sur le côté Est , l'auteur a compté au-delà de 400 
très-gros blocs granitiques à environ 1 5oo p. au-dessus du lac. 
Ces blocs ont remonté jusqu'à 6 lieues du lac. L'auteur cherche à 
montrer que la montagne d'Armone formait un éperon pour le 
courant descendu par la vallée du Rhône, et il s'explique aussi de. 
cette manière la distribution des blocs de Salève, qui ontdu venir 
de la vallée du Rhône et non de celle de TAxve. Le Salève est 
couvert de plus de 3700 blocs et plus de 1800 sont à son pied : 
il y en a qui sont composés du poudingue de Trient et de Jade. 
Un second article a pour objet les blocs de Thonon et de Cor- 
san , il décrit ceux du bord du lac. Il pense que les blocs du ri- 
vage ont été déterrés par Teau et il en a compté au-delà de 65o. 
La plupart sont anguleux, quand ils sont restés toujours sous 
Teau. Il y en a de la à ai p. de longueur et ils sont Oe granité 
ou de stéaschiste. Le stéaschiste présente des blo(;s de 55 pieds 
de long et a 5 de large. Ce groupe occupe une lieue d étendue. 
Le golfe de Coudre n'offre que du sable, et les blocs recommen- 
cent entre Essevenet et Ivoire. Le phénomène des blocs est frap- 
pant à la pointe d'Ivoire ; ils occupent ^ de lieue de longueur et 
600 toises de largeur de terrain. Il en a compté au-delà de 
iioo de très-gros. Ces pierres abondent devant les caps; parce* 

I. 
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quel'eau les y a découverts, et ils manquent dans les baies ;cVst 
comme dans le nord de l'Europe. Il y a peu de granité et beau- 
coup de stéaschiste ou de gneis talqueux. Il y a des blocs de ser- 
pentine , de Jade j de poudingue de Trient, etc. La colline d'Ivoire 
est un amas de transport, il paraîtrait donc que la cavité du 
lac s'est formée après l'accumulation des matériaux de cette 
colline et des hauteurs voisines. L'auteur décrit dans l'article 4» 
les autres groupes entre ce point et Genève, savoir : celui d'Her- 
mance, de Bellerive, de Cologny et des Eaux-vives. Il détaille 
leur nature et donne environ leur nombre. Il suppose que les 
pierres de Niton ont été jadis enterrées. Il poursuit les bloc^ 
dans la plaine entre le lac et le mont Sion et le Vouache , et il 
en trouve fort peu ou point dans le lit du Rhône et le lit bas 
des ruisseaux. Le mont Sion lui a offert un groupe de blocs 
très-curieux , puisqu'il en a compté 812 sur un espace de 700 
toises au monticule La Motte. Il donne la "grandeur des plus 
gros et en cite de 27 pieds sur ï8. Ces blocs ont encore beau- 
coup d'angles tranchans, et s'ont composés de protogyne.il 
énumère les groupes des blocs au pied du Salève à Crevin, à la 
Croisette, à Pomier, etc. ; il passe à ceux du petit Salève, du val- 
lon de la Mure et de la colline d'Ésery. Sur la pente est du pe- 
tit Salève il y en a un de 46 pieds de long , 22 de largeur et 
seulement 7 d'épaisseur. On connaît ceux de Mournex, ils di- 
minuent versMonetier et ils couvrent la cîme du grand Salève, 
etc. M. de Luc fait descendre cependant une partie de ces blocs 
par la vallée de l'Axve. Il parle dans l'article 9 des blocs grani- 
tiques de la vallée de Maglan sur la rive gauche de l'Arve. Ils 
sont situés fort au-dessus du lit du fleuve; mais il y en a fort 
peu sur la rive droite , parce que les rochers escarpés sont très- 
près de l'eau. Autour de Sallenche il compte un groupe de 5ooo 
blocs, dont quelques-uns ont 63 pieds. La montagne au S-E. 
de Sallenche a dû arrêter beaucoup de blocs. Il parle de deux 
groupes de blocs dans la vallée de Chamouny , enfin il distin- 
gue dans le Jura des groupes semblables, à Farges , à Ligneroles 
et l'Abergement , au Val Travers et au N-E. de Bienne. Les 3 
premiers groupes font partie des débris venus du Valais. Dans 
le dernier article le savant auteur approfondit les causes pro- 
bables de la dispersion des blocs. Il trouve que leur distribution 
et leurs caractères démontrent qu'ils sont dus à un transport 
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très-subit. Si le contraire était arrive, les plus gros et les plus 
plats auraient dû rester en arrière , et les plus petits atteindre 
seuls de grandes distances. L'auteur penche pour croire qu'ils 
ont pu passer sur la cavité du lac Léman , parce qu'ils étaient 
soutenus par le liquidé. Chaque groupe offrant presque une 
seule roche, a dû partir du même point. Par l'effet du refoule- 
ment tous les pics granitiques du Mont-Blanc seix)nt sortis en 
même temps de la terre , il en serait résulté de telles ruptures 
que des fragmens innombrables auront été détachés,et les eaux 
de l'océan recevant une prodigieuse impulsion , ces débris au- 
ront été entraînés avec une vélocité, qui ne se sera ralentie qu'à 
3o lieues et plus. Saussure, Dolomieu, De Buch, Palassou, 
De Luc ont eu la même idée. Il est impossible de supposer les 
aiguilles de Chamouny formées avant la dispersion de ces blocs, 
car on ne saurait imaginer alors la puissance qui les a dispersés. 
Ce redressement des couches , ce soulèvement n'est nullement 
ancien , il tombe dans l'époque alluviale. Dans le même mo- 
ment les grandes vallées transversales des Alpes s'ouvrirent et 
laissèrent passer les blocs. Les granités du Rhône viennent des 
pics de la vallée de Ferret, et ceux de TArve des aiguilles du 
Mont-Blanc. L'auteur les énumère en détail et il suppose bien 
gratuitement avant la dispersion des blocs un cataclysme géné- 
ral. A Cran, près Genève, il y a. un bloc de 73 pieds de long et 
20 pieds de haut. Enfin l'auteur suit les blocs de la vallée du 
Rhône, à Meillerie, Colombey, Monthey, Vérossaz, Sembran- 
chier, Lidde, dans la vallée qui monte au col de Ferret, sur la 
montagne de Levron , près Martigny , et en général sur la rive 
droite du Rhône. On voit donc que M. De Luc est arrivé aux 
mêmes conclusions importantes que MM. de Buch et Esçher. 
Une petite carte accompagne cet intéressant travail. A. B. 

5. Sur la dispersion des blocs alpins; par Léop. de Bues. 
[Annal, der Physik^àe Poggendorf; vol. IX, cah. 4; 1827, 

p. 575.) 

Le célèbre auteur se propose de montrer, que. les blocs ont 
été dispersés à la suite d'un choc violent , qu'ils n'ont pas sim- 
plement roulé sur un plan incliné ou qu'ils n'ont pas été char- 
riés par des glaçons ou lancés par des gaz. IL explique avec un 
diagramme comment les blocs partis de différentes hauteurs ont 
dû se placer aussi sur divers niveaux. Il trouve que les plus hauts 
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blocs du Jura n'ont eu besoin que d'une vitesse de 357 pieds 
pour parcourir, dans de Teau pure, Tespace entre la pointe 
d'Omex et le Jura. C'est donc une vitesse 5 fois moindre que 
celle d'un boulet de canon. Il suppose que le poids des blocs était 
encore diminuée par la quantité de matières contenues dans 
l'eau , et il revient sur la débâcle du lac de Bagnes , qui , situé 
à 1 5o pieds au-dessus de la vallée , se déchargea avec une vi- 
tesse de 33 pieds. Il répond aux objections de M. de Luc, qui 
avait remarqué que les blocs abondaient dans la vallée étroite 
du Reposoir, et manquaient dans le défilé entre Cluses et Sal- 
lenches, et sur la rive droite de l'Arve jusqu'à Servoz. M.de Buch 
répond que, dans la vallée du Reposoir, le mont Saleve et 
le mont Sion ont été , pour le courant descendant , de véritables 
éperons ; or il est reconnu dans les rivières que les cailloux 
abondent derrière les éperons et manquent au-devant et dans 
les défilés. Chaque grande vallée des Alpes , qui communique 
avec la chaîne centrale , offre une traînée de blocs , ainsi les 
courans ont eu des directions très-variées. La Reuss court au 
N. O., le lac de Côme au S. et S. O. , etc. Là il n'y a pas de 
ces débris à la sortie des vallées , qui n'atteignent pas la chaîne 
centrale, ou qui ne sortent que de la bande calcaire, telles sont 
les vallées du Simmenthal , de FEmmenthal et plusieurs vallées 
de la Bavière. L'auteur cite pour exemple la vallée de Côme^ 
dont les montagnes sont couvertes de blocs de granité venus des 
pics entre Chiavenna et Morbegno. Au pied du mont Generoso, 
à 3,ooo p. de hauteur, il y a des blocs de gneîs, il y en a à 12 
à 1,400 p. de hauteur à Lugano , et tous sont venus du mont 
Legnone vis-à-vis Gravedona. Les pointes au-dessus du lac de 
Chiavenna ont donné les blocs primitifs des hauteurs du lac 
encaissé de Lecco. Les glaciers de Tonal près l'Orteles ont cou- 
vert de débris granitiques les bords du lac dlseo , quoiqu'ils en 
soient séparés par une chaîne de Dolomie, etc. L'échancrure de 
Mittelwald àBenedict-Bayern en Bavière est couverte de cailloux 
de la chaîne primitive du Tyrol. Le porphyre pyroxénique et 
les gaz ont élevé les chaînes sur des fentes ouvertes à travers 
des dépôts secondaires qui ont été fendillés, soulevés et 
changés , et de plus les gaz ont introduit des métaux et des 
minéraux acidifiés dans ces formations. Ces effets ont eu lieu 
après les dépôts tertiaires. Toutes les grandes vallées alpines. 
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sont une suite de fendillemens latéraux , et leur formation est 
donc contemporaine avec rclévation des chaînes. Ce soulève- 
ment a produit la dispersion des blocs , le liquide aqueux a été 
soulevé , et est redescendu avec des débris par les fentes qui 
s'étaient ouvertes dans les chaînes secondaires. Ce mémoire im- 
portant est un complément de celui publié par Fauteur dans 
les Mém. de l'Acad. de Berlin pour 1811, et de celui d'£scber 
dans la Nouvelle Alpina^ vol. I, 1821. A. B. 

6. ObSERVATIOITS GléOGKOSTIQUES SUK LES EOGHES SERPBIftt- 

N BUSES ET DiALLAGiQUES ; par A. Bou^. ( Edùêbwrgh phUosaph, 
Joum,; janv. 18*7, p. 3i65. ) 

L'étude du gisement des serpentines est encore peu avancée; 
il n'y a que peu d'années qu'on connaît des serpentines inter- 
médiaires en amas dans des filons ou filons couches de diorite 
aux Pyrénées, dans la grauwacke d'Ecosse et du Harz, etc., 
dans le calcaire intermédiaire de Willendorf en Autriche, dans 
les grès appennins de la Ligurie , etc. ; enfin on a décrit des fi- 
lons de serpentine dans le grès pourpré intermédiaire de 
rÉcosse. D'un autre côté on ne s'est point occupé de l'âge des 
serpentines placées au milieu des schistes soi-disant primitifs. 
L'auteur passe en revue les serpentines connues en Europe dans 
cette position depuis le cap Nord et les Shetland jusques dans 
les Alpes, lltalie, la Hongrie, la Transylvanie et les bords du 
Bosphore. La plupart de ces masses sont au milieu des schistes 
talqueux ou des schistes primitifs réputés les moins anciens , et- 
un petit nombre sont dans les leptinitesou dans le gneiset le gra- 
nité. Il cite les serpentines situées au milieu des gneis et mica- 
schistes de la Syrmie près de Peterwardein, et il détaille l'éten- 
due de ces masses et les roches avoisinantes. Les dépôts serpen- 
tineux forment des groupes de montagnes comme le Mont- 
Rose, etc. , ailleurs ce ne sont que des bancs ou des filons comme 
en Moravie , en Ecosse, etc. , ou bien- ce sont des séries de mon- 
ticules comme en Ligurie, dans le Fichtelgebirge , etc. Les 
montagnes serpentineuses ont un aspect particulier et des rap- 
ports de gisement fort obscurs. Les grands bancs ou filons de 
serpentine enclavent quelquefois des masses calcaires ou des 
schistes talqueux altérés et dérangés. L'auteur cite pour exem- 
ple Portsoy en Ecosse, Bracco et Gènes en Ligurie, la Moravie 



8 Géologie, 

etc. Ea Liguric ces immenses filons sont accompagnés de roches 
talqueuscs, brcchiformes ou ferrugineuses. Ces apparences ne 
sont pas si frappantes que celles des serpentines dans le cal- 
caire intermédiaire et les grès secondaires appennins. L'auteur 
décrit avec soin le culot de serpentine , qui s'élève dans le cal- 
caire de Willendorf et qui en est recouvert et environné. Il a 
ioo pieds de haut et ôo p. de largeur, il se lie au calcaire altéré, 
poreux et ferrugineux au moyen d'un mélange irrégulier bré- 
chiforme des 2 roches. C'est un des plus beaux faits géologi- 
ques observés. Il ajoute aux détails donnés par M. Brongniart 
sur les roches serpentineuses des Appennins arenacés , que ces 
roches s'enfoncent entre les grès et les calcaires et en ressortent 
sous la forme d'un champignon , de manière qu'elles les coupent 
et en même temps les couvrent des a côtés de la fente , dont 
elle sont sorties. Ce fait se voit clairement à Borghetto, etc. 
De plus la brèche diallagique et calcarifère n'existe entre les 
grès et les serpentines que là où l'éruption ignée a froissé et 
brisé les marnes et les calcaires; M. Brongniart a donc tort 
de généraliser ce fait. Quand la serpentine est venue en con- 
tact avec les marnes schisteuses, il s'est foraié une roche tal- 
queuse schistoïde ou mêlée de serpentine , et les nodules cal- 
caires sont devenues grenues. Ailleurs il s'est formé de grandes 
masses jaspoïdes semblables à ce qui s'(»bserve près du trap et 
du basalte. 

On a voulu objecter que les prétendues roches altérées étaient 
séparées des serpentines par des couches en apparence intactes, 
mais ce fait se trouve souvent au contact des rpches trappéennes 
et s'explique facilement. Un four ne donne pas des produits tous 
également cuits. M. Boue trouve que le gisement des serpentines 
du sol dit primitif offre les plus grands rapports avec celui des ser- 
pentines secondaires , et il n'y voit qu'une force plutonique plus 
grande , une résistance et des roches différentes. C'est ce qui est 
cause que les premières serpentines se sont plutôt intercallées 
entre les couches qu'elles ne les ont coupées. Il distingue les 
serpentines en diallagiques associées avec de l'euphotide, en 
amphiboliques sans diallage, ni fer chromé, et avec des diorites, 
et en pyroxéniques (Inchkolm en Ecosse). La seconde division 
comprendrait la plupart des nids scrpentineux des calcaires 
grenus produits par le voisinage des siénites ou des granités» 
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(Glentilt en Ecosse, Canzacoli en Tyrol, etc. ) Dans la première 
classe il observe que Teuphotide ne se montre pas dans les filons 
ou bancs de serpentine , la diallage y est même rare et le grenat 
y est quelquefois présent. La serpentine en montagne e^t ac- 
compagnée d'euphotide. Les amas serpentineux n'ofTrent que 
dans certains lieux de grandes salbandes composées - de por- 
phyres diallagiques et de variolites, roches qui rappellent par 
leur structure le porphyre globulaire et le perlite. L'auteur 
en cite en Ecosse, en Comou ailles, à Gcnes, dans le Brian- 
connais et au Harz. Ces dernières roches manquent aux serpen- 
tines deç grés appennins. L'euphotide forme des montagnes 
isolées, et plus rarement il s'enchevêtre avec la serpentine sous 
la forme d'amas ou de filons bizarres. Entre Bracco et Matarana 
en Ligurie , ce dernier fait se voit bien. Enfin les minéraux des 
serpentines ont des gîtes particuliers; l'asbeste et la diallage sont 
seuls presque partout , les grenats , les pyroxènes , l'amphibole 
sont dans les bancs ou les petits amas, le fer chromé dans les 
grandes masses, il en est de même du cuivre natif et des pyrites. 
Certains lieux offrent beaucoup de magnésite et de substances 
quarzeuses. Ces derniers produits sont à la serpentine dans le 
même rapport secondaire^ue les petits filons de quarz ré- 
sinite, etc., au granité à kaolin et scapolite de Bavière. Doit-on 
admettre 5 éruptions de serpentine, savoir : ime dans le gneis 
ou leptinite, une dans le micaschiste, une dans la grauwacke, 
une dans le grès pourpré intermédiaire et une plus récente en- 
core, ou doit-on supposer seulement une seule éruption pos- 
térieure au grès pourpré, ou bien y joindre encore une éruption 
plus ancienne et antérieure aux grauwackes récentes ou aux 
schistes intermédiaires? L'auteur limite leur apparition depuis 
la fin des dépôts talco- schisteux jusqu'après le terrain houiller. 
Enfin il croit les pierres ollaires, certains schistes à diallage ou 
amphiboles, les siénites hypersténiques et certains filons métal- 
lifères ( or au mont Rose, platine de l'Ural ) , liés aux serpen- 
tines, et il espère qu'on débrouillera ces relations. D. 

7. Arrangement descriptif des roches volcaniques; par 
PouLETT-ScROPE. [Quort. Joumalof scieiic, ; vol. XXI, p. 216, 
et Edinb. Journ, of scierie. ; avril 1827, p. 365. ) 

La composition minérale des roches forme la base de cette 
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classification; les roches sont ainsi divisées en genres et en es- 
pèces, et les sous-espèces et variétés sont distinguées d'après la 
texture, la disposition minérale, la structure intérieure et la di- 
vision naturelle. Il partage ces roches en a dasses, savoir: les 
lithoïdes ou massives et les fragmentaires. Il établit les 3 genres 
de Tracbyte, Grunsteinet de Basalte. Il donne des moyens de dis- 
tinguef ces roches lorsqu'elles sont compactes. Il prétend que 
l'amphigène n'existe jamais dans le trachyte et l'olivine seule- 
ment dans le basalte. Cette assertion est surtout fausse pour 
l'olivine abondante dans certaines dolérites. Le trachyte se di- 
vise en trachyte à mica, amphibole ou pyroxène et fer titane, 
en trachyte purement feldspathique, en trachyte quarzifère et 
en trachyte siliceux. Le Grunstein comprend le composé de feld- 
spath et de pyroxène ou d'amphibole et de fer titane ^ le grun- 
stein amphigénique et le grunstein mélilitique. Il divise le ba- 
salte en commun , en amphigénique , en basalte à olivine ou à 
haiijme, en basalte ferrugineux et en balsa te tout pyroxénique. 
Les sous-espèces sont distinguées en granitiques, granulaires,, 
compactes, résineuses ou vitreuses, elles peuvent être massives 
ou lamellaires , etc. Ces roches sont uniformes , ou porphyriques, 
6u concrétionnées , globulaires f^Af^ nodulaires, ou lenticu- 
laires , ou zonées , ou veinées , ou amygdalaires. Intérieurement 
elles sont compactes, poreuses, cellulaires, vésiculaires, ca- 
verneuses, scoriacées et filamenteuses. Elles se divisent en 
tables , prismes, rhomboèdres, etc. Enfin, il emploie la cassure, 
la dureté, la fusibilité et la couleur. Chaque genre de roche 
volcanique a ses agglomérats, qui sont grossiers, graveleux, 
sabloneux , fins , argileux ou mélangés. Il prend en considération 
la forme des fragmens, leur nature, là solidité de ces dernières 
roches et leur division. Enfin, les roches volcaniques sont dé- 
composées par des vapeurs acides ou par suite de l'action atmos- 
phérique. Il suit ces derniers effets et explique les termes en 
usage pour les roches ignées. A. B. 

8. MÉMOIRE SUR l'existence DU GTPSE ET DE DIVERS MINERAIS 

METALLIFERES, daus la partie supérieure du Lias du S. O, de 
la France; par M. Dufrenoy, ingénieur des mines; avec une 
pi. de coupes géognostiques. [Annal, des mines \ a® série ^ T* 
II, p. 345, 5®livr., 1817.) 
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L'aiiteur, chargé conjointement avec MM. Brochant de Vil- 
liers et ÉHe de i^tminont de recueillir et coordonner les maté- 
riaux de la carte géologique de la France (Voy. le BuUet,^ t. XIII, 
n^ i8i )y expose ici le résultat de ses observations sur une forma- 
tion de calcaire gris-noirâtre et marneux, qui se présente sur la 
pente méridionale du groupe primordial du centre de la France, 
comme sur le revers septentrional des Pyrénées , qu'il désigne 
sous le nom de calcaire à Bélemnites y en raison de la grande 
quantité de ces fossiles qu'il renferme, dont il détermine la place 
géognostique à la partie supérieure du terrain de lias (au-dessus 
du calcaire à Gryphées et au-dessous des calcaires oolithiques ), 
et qui, entre autres particularités, est remarquable par sa con- 
tenance en houille, en gypse et en minerais métalliques, cir- 
constances qui jusqu'à présent n'ont point été indiquées à un 
semblable niveau géognostique. Les localités dans lesquelles M, 
Dufrenoy a particulièrement étudié ce terrain, sont : i^ les envi- 
rons de Figeac et le bassin du Lot, où le calcaire est magnésien, 
et où il s'appuie en partie sur le terrain houiller qui contient 
les porphyres , en partie sur le grès bigarré ; il renferme des 
gîtes de galène et de calamine, qui ont été décrits par MM. Cor- 
dier et Berthier. M. Dufrej^T n'émet cependant son opinion 
sur la localité de Figeac qu^mc doute , parce que le calcaire a 
beaucoup de rapports avec le muschelhalk\%^ Mourthon, entre 
Villefranche et Alby, où la couche inférieure est doloraitique ; 

» 

3° les environs de Milhau (Aveyron), où le calcaire à Bélem- 
nites renferme deux couches de houille exploitées et des gîtes 
de galène; 4^1^ environs de laVoulte et d'Aubenas (Ardèche), 
où il reposé soit sur le terrain ancien , soit sur le terrain houil- 
ler , soit sur le calcaire à Gryphites auquel il passe insensible- 
ment, où il alterne quelquefois avec des arkoses, enfin où il 
renferme ( à la Voulte ) une couche de fer oligistc non métal- 
loïde, de 5 à 6 mètres d'épaisseur; 5° les environs de la Salle 
et de Saint-Hipolithe (Gard): le calcaire à Bélemmites y ren- 
ferme des couches de grès , des couches de dolomie contenant 
de la galène et des amas de gypse saccaroïde ; 6^ les environs 
de Cazouls , près Beziers ( Hérault ) , sur la pente de la monta- 
gne noire ^ où le gypse repose sur le calcaire; 7^ les environs 
de Durban (Aude), sur la pente des Corbières, où le calcaire , 
en partie dolomitique , est sur le gypse et donne naissance à 
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des sources salées ; 8° enfin , un grand nombre de points le long 
de la chaîne des Pyrénées , où il est en relation constante avec 
Tophite et le gypse qui contient arragonite et quartz , et où M. 
Dufrèney pense que le gypse et Tophite sont postérieurs au 
calcaire à Bélemnites. 

Nous transcrirons littéralement le résumé que l'auteur trace 
lui-même, à la fin de son mémoire, des observations qu'il y a 
exposées. 

« I** Il existe sur les pentes des montagnes du centre de la 
France une formation de calcaire, en général gris-foncé, alter- 
nant avec des marnes schisteuses ; ces calcaires et ces marnes 
contiennent les mêmes espèces fossiles ( Térébratules , Peignes, 
Plagiostomes et Bélemnites), qui se rencontrent dans le terrain 
de Lias des Anglais , et plus particulièrement dans les marnes 
qui forment la partie supérieure de cette formation. 

« 7? Ce calcaire repose tantôt sur le grès houiller, tantôt sur 
un autre grès que ses caractères extérieurs et la présence du 
gypse me font présumer être le grès bigarré , tantôt enfin ( aux 
environs d'Aubenas et d'Alais) sur le calcaire à Gryphites. 

3°« Il est recouvert, dans quelques endroits, notamment près 
Villefranche , Milhau et Saint-Gkons , par une argile micacée, 
qui me paraît correspondre ass^bien au sable de Toolithe in- 
férieure. 

« 4^ Cette argile micacée est elle-même recouverte par des 
couches de calcaire compacte et de calcaire oolithique , les- 
quelles appartiennent à l'assise inférieure des formations ooli- 
thiques : d'où il suit que le calcaire qui nous occupe est compris 
entre le calcaire à Gryphites, qui forme la partie inférieure du 
Lias et les formations oolithiques; il appartient donc à la partie 
supérieure du Lias. 

5** Ce calcaire prend , dans certains lieux ( comme à Figeac , 
Villefranche, au Lardin près Terrasson, etc.), des caractères 
tout-à-fait particuliers , qui l'ont fait souvent rapporter au 
zechstein. Au lieu d'être , comme à l'ordinaire , d'un gris foncé , 
il est d'un gris clair, carié, compacte, csquilleux et non mar- 
neux. Cette différence dans les caractères extérieurs paraît être 
en relation avec sa position; car, dans toutes ces localités, il 
repose immédiatement sur le terrain houiller. De plus , dans 
ces différeus lieux, le calcaire est magnésien et souvent même 



Géologie. 1 3 

dolomitique ; il contient en outre des veinules et de petits amas 
de galène et de calamine , qui paraissent contemporains à la 
roche. Il serait possible que la présence des métaux et de la 
dolomie , et peut-être même du gypse , fût due à la même cause. 
En effet , dans tous les lieux où j*ai observé des veinules mé- 
talliques dans ce calcaire, à l'exception du fer, il est à Tétat de 
dolomie. Les environs de Lasalle et de Durfort présentent ce 
fait d'une manière très-prononcée. 

« 6^ Ce calcaire renferme des couches d'un combustible ana- 
logue à la houille par ses cal'actères extérieurs. 

« 7*^ A la Voulte, on observe, dans le calcaire à Bélemnites, 
une couche de fer oxidé rouge passant au fer oligiste. 

« 8® Il existe , à sa jonction avec le calcaire oolithique infé- 
rieur, des amas de gypse plus ou moins considérables. Ce 
gypse y déposé tantôt sur le terrain ancien , tantôt sur le cal- 
caire à Bélemnites , est recouvert , aux environs de Diu>ban , 
par l'assise inférieure des formations oolithiques. Cette super- 
position ne laisse aucun doute sur la position relative des gyp- 
ses et du calcaire. 

« 9*^ Le gypse , tantôt saccaroïde, tantôt fibreux, renferme 
partout de nombreux cristaisde quartz, qui, s'ils ne peuvent 
en général être regardés comme caractéristiques de celte forma« 
tion gypseuse, fournissent cependant un moyen pi*esque certain 
de la reconnaître dans la partie méridionale de la France. 

A lo^ Les nombreux dépôts gypseux, placés sur le second 
étage des aversans de la chaîne desPyrént*es, sont presque 
partout tellement voisins de l'ophite , qu'il est presque impos- 
sible qu'il n'existe pas un rapport intime entre le gypse et l'o- 
phite qui paraissent de même époque. £n outre , l'ophite repo- 
sant en un endroit (à la Cassasse, près Rimont ), sur le calcaire 
à Bélemnites, il est naturel de penser que les gypses des Pyré- 
nées sont de même âge que les gypses associés au calcaire à Bé- 
lemnites, et que les uns et les autres appartiennent à l'assise 
supérieure du Lias. 

« Je ferai enfin remarquer que les sources salées des environs 
de Durban et de Perpignan sortent de ce terrain , et qu'elles 
sont voisines des dépôts de gypse. » 

Deux coupes géognostiques , tracées sur la planche jointe à 
ce mémoire , indiquent la disposition relative du gypse et du 
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calcaire, aux environs de Durban et aux environs de Cazouls- 
ics-Beziers. Bd. 

9. Recherches sur lorigine et la constitution des puys 
FELDSPATHiQUES DES MoNTS-DoMES , lues à la sectiou des 
sciences de FAcadémie de Clermont, le 5 nov. 1827 ; par M. 
Lecoq. (^ Annal, scient, , industr. et statistiques de V Auvergne; 
février, 1828.) 

Dans ce mémoire, l'auteur, après avoir établi les caractères 
physiques des Monts-Dômes et ceux de la roche qui les com- 
pose , la domite, d'une manière beaucoup plus précise qu'on ne 
l'avait fait jusqu'ici , se livre à l'examen des diverses hypothèses 
qui ont été émises sur l'âge relatif ties pays domitiques , les 
combat toutes en opposant des faits à des théories, et termine 
par l'exposé de ses idées sur un sujet aussi intéressant et en- 
core si peu connu. Nous extrairons de ce mémoire les faits 
nouveaux qu'il renferme et l'ensemble des opinions de l'auteur 
sur la formatio^ des Monts-Dômes, tels qu'ils se présentent 
maintenant à nos yeux. 

Les pays domitiques sont placés , comme les volcans éteints 
qui les environnent , sur le pla|rau primitif de Clermont ; ils 
forment à l'ouest de cette ville une ligne à peu près droite , et 
sont intercalés parmi les volcans à cratères , sans déranger au- 
cunement l'espèce de régularité que l'on observe dans la posi- 
tion de ces derniers. Leur éloignement de Clermont est de 2 
ou 3 lieues. On en compte 6 dont la composition est générale- 
ment identique, savoir, en commençant par le sud: le Puy-de- 
Dôme , qui surpasse en hauteur le Puy-de-Côme et le Puy-de- 
Pariou , les plus élevés des volcans modernes de cette chaîne ; 
le Puy-de-Grômanaux , ayant la forme d'un croissant , dont un 
tiers seulement est trachytique et dont la portion felspathique 
paraît être un prolongement de la masse du Puy-de-Dôme; au 
nord-ouest de ce dernier , les puys nommés Grand-Clierzou , et 
Petit-Suchet ou Petit-Clierzou ; au nord , le Grand-Sarcouï ; en- 
fin au nord-ouest , dans la direction du Petit et du Grand-Clier- 
zou, mais un peu plus loin, le Puy-de-Chopine ou VEscorchade, 
dont la masse n'est pas domitique dans toute son étendue. En- 
tre ces 6 montagnes domitiques , un terrain de même nature , 
signalé déjà par Ramond et le comte dp Montlosier, s'étend 
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encore à l'orient des deux Sarcoui\ où il forme plusieurs émi- 
nences , et entre le Puy-Chapine et celui de Louchadière. 

La roche qui constitue ce pays est le doroite; mais dans plu- 
sieurs il présente des particularités assez intéressantes. Ainsi au 
Puy-de-Gromanaux , il ne forme que le tiers de la montagne du 
côté du Puy-de-Dôme ; le reste est en lave, sur laquelle le do- 
mite parait reposer, quoique, selon toute apparence, elle soit 
postérieure à la formation de ce dernier. Au Puy-de-Dôme et 
2kVL Petit- Clierzou , le domite est recouvert dans quelques en- 
droits de pouzzolanes ou de scories ; mais il est impossible de 
voir sur quelle base il repose. Il en est de même pour le Grand- 
Clierzou ; mais ici le domite est surmonté par une couche allu- 
viale de a ou 3 pieds d'épaisseur. Cette couche est composée de. 
fragmens, tantôt anguleux, tantôt arrondis, parmi lesquels on 
reconnaît une grande quantité de basalte , de granité , de feld- 
spath, de quarz et des morceaux arrondis de ponce très-légère 
et fragile, qui se trouvent stratifiés dans ces débris. M. de 
Montlosier a également trouvé ces ponces sur les flancs du Pe- 
ut- CUerzou, Elles se rencontrent principalement au sud-est de 
ces montagnes , atteignent quelquefois plus d'un pied de dia- 
mètre, et sont disposées sans ordre au milieu des fragmens dont 
nous venons de parler, et qui sont eux-mêmes entremêlés de 
terre végétale. — Au Pujr-Chopine y le domite plus ou moins 
altéré paraît reposer sur la lave et être recouvert par des ro- 
ches primitives; mais ces matières, au lieu d'être horizontales, 
paraissent former des couches fortement inclinées. Enfin sur 
différens points du plateau qui supporte à la fois les puys feld- 
spathiques et les volcans modernes , le domite se montre tantôt 
à découvert , tantôt recouvert par les coulées de lave , comme 
on le voit dans les coulées de Pi^iou et dans les environs de 
Rondanne. 

On trouve dans le domite, comme principes accidentels , de 
V Amphibole en cristaux aciculaires , assez souvent associé au 
feldspath; du Pyroxène cristallisé , mais très-rare et qui ne pa- 
raît pas contemporain de la roche; du Feldspath en masses la- 
minaires , découvert par M. Bouillet ; il passe insensiblement 
au domite et paraît contemporain de sa formation ; des parties 
intérieures sont quelquefois chauffées et boursouflées; du Ti- 
tane sUieéo-calcaire en petits cristaux , indiqué par M. Ramond; 
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du Fer oiigiste spécula ire , variété segminiforme d'Hauy, en 
très-jolis groupes , et la variété basée du même auteur en cris- 
taux octaèdriques très-réguliers et de une à 2 lignes de hau- 
teur, implantés dans les fissures de la roche; enfin des globules 
blancs d une matière fondue et vitrifiée , qui paraît se rappro- 
cher de YHyalite , trouvés par M. Foulhoux dans certaines fis- 
sures. On rencontre en outre dans le domite des morceaux de 
granité plus ou moins altérés , des scories ou plutôt des mor- 
ceaux de basalte roulés et remplis de pyroxène , indiqués par 
M. de Montlosier ; des pyroxènes roulés et des fragmens de tra- 
chyte porphyrique du Mont-Dore, dont M. Bouillet a recueilli 
un fort bel échantillon dans le domite de Sarcouïy et que M* 
Lecoq a trouvé aussi dans celui du Puy-de-Dôme. — Le do- 
mite, en raison de sa légèreté, de sa couleur généralement 
grise , de sa cassure et de sa texture , et surtout des morceaux 
roulés de pyroxène , de basalte et de porphyre du Mont-Dore , 
se rapproche beaucoup , suivant M. Lecoq , des tufs volcani- 
ques , et principalement de ceux du Cantal , de ceux découverts 
à Boulade, à Orcet, au pied delà Roche-Sanadoire, et dans 
une foule d'autres localités du même déparlement. — Cette 
roche , le domite , offre des différences dans chacun de ses gise- 
mens; c'est ainsi qu'au Puy-de-Dôme elle ne 1 enferme pas au- 
tant d'amphibole ni de feldspath qu'au Grand et au Petit-Clier- 
zou ; qu'elle est plus compacte chez ces derniers qu'au Sarcouï; 
que dans celui-ci elle contient , sur certains points , beaucoup 
d'acide hydrochlorique, que M. Lecoq regarde comme posté- 
rieur à sa formation , et qui existe à peine dans le domite du 
Puy-de-Dôme , où l'on trouve au contraire dans ses fissures du 
fer oiigiste segminiforme et basé, très-rare à Sarcouï, et qui 
n'a peut-êti*e pas encore été trouvé à Clierzou. Chaque sommet 
domitique présente même de grandes différences, et quelquefois 
à de petites distances. C'est ainsi que la roche qui forme le ra- 
vin méridional du Puy-de-Dôme et l'extrémité nord des Gro- 
manaux est bien plus tendre que celle qui se trouve du côté du 
Petit-Puy-de-Dôme ; et les mêmes causes qui ont changé la na- 
ture de cette roche ont agi sans doute avec plus d'intensité au 
Puy-Chopine ^ où le domite est tantôt rouge, tantôt blanc, ten- 
dre ou dur, ou passant même à l'état d'argile. La plupart des 
naturalistes répètent dans leurs ouvrages qu'un domite blan- 



Géologie^ I y 

châtre, quelquefois jaune ou rosdtre, semblable à celui des îles 
Ponces, forme la partie méridionale du Puy-de-Dôme, tandb 
que sa partie orientale offre du domitc brun. M. Lecoq dit n'a- 
voir jamais pu reconnaître ces différences. 

Les montagnes domitiques présentent beaucoup de rapports 
de position avec les volcans à cratères qui alternent avec elles. 
En effet, en commençant par le Puj-des-Gromanaux , on voit 
ledomite intimement lié par sa position avec le cratère, dont 
il forme eu quelque sorte l'oreille septentrionale. Le Puy-de- 
Dôme est accompagné du P^///-Pw/-</(?-/>(5/?/e, volcan moderne, 
dont la conservation du cratère prouve évidemment Tcxistence. 
Le Petit-Suchet est adossé au Grand-Suchet, qui la en paltie 
couvert de ses scories. Le Petit-Sarcouï forme autour du 
Grand-Sarcouï un croissant de matières scoriiiées , et le Puy- 
des-GoutteSy quoique en sens opposé, entoure également Cho- 
pine. Le Grand-CUerzou est celui de tous qui est le plus isolé , 
quoique pourtant il soit voisin du Grand-Suchet , de Pariou et 
du Puy-dc-Fraisse , qui n'est séparé de celui des Goules que 
par la route de Limoges. M. Lecoq fait observer comme quel- 
que chose de remarquable que ce puy ( Grand-Clierzou ), ainsi 
que tous ceux des volcans modernes qui paraissent liés au ter- 
rain domitique, n'a pas donné de coulées, en exceptant toute- 
fois celui des Gromanauxy dont le peu de régularité semble 
même indiquer qu'il a pu en donner successivement plusieurs, 
sans qu'on puisse cependant rien afQrmer à son égard. Enfin, 
un autre fait digne de fixer l'attention , c'est la position des 
volcans modernes qui accompagnent les puys domitiques. Ainsi 
le premier et le dernier , celui des Gromanaux et de Chopine , 
se trouvent au nord du cratère , tandis que tous les autres sont 
situés au sud et au sud- ouest. Une planche coloriée , jointe au 
mémoire de M. Lecoq , représente fidèlement ces rapports de 
position entre des montagnes si différentes, et aide beaucoup à 
l'intelligence des faits dont nous venons de présenter un aperçu 
détaillé. 

J'arrive maintenant à la théorie que M. Lecoq développe 
dans son mémoire sur la formation des puys domitiques , théo- 
rie qu'il établit sur les faits que l'observation lui a fait connaî- 
tre. Il admet, comme M. de Montlosier, que le domite était 
originairement pulvérulent; mais tandis que ce dernier savant 

B. Tome XIV. a 
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établit qu'il est sorti violemment du sein de la terre , et qu'il 
fe'est agglutiné en retombant sur les bouches qui l'avaient vomi, 
M. Lecoq pense' qu'il fait partie des immenses dépôts de cen- 
dres ponceuses et feldspathiqnes, qui furent rejetés par les MontSc 
Dores , et que ce sont ces mêmes dépôts qui , remaniés par les 
«aux, et avec quelques différences cependant, formèrent les 
lufs qui se montrent à découvert à Boulade, à Orcet et sur 
beaucoup d'autres points , et qui d'un autre côté se déposent 
sur le plateau primitif qui sert de base à la chaîne des Monts- 
Dômes. Jusque-là ces dépôts présentaient à peu près les mêmes 
-caractères, et contenait;nt l'un et l'autre, comme ils renferment 
encore aujourd'hui, des basaltes roulés, des morceaux de la- 
ves porphyriques , de granité , etc. A cette époque , les volcans 
modernes n'avaient pas encore paru , et les domites par consé- 
quent n'offraient pas les signes extérieurs qui les caractérisent 
aujourd'hui. C'est à l'époque seulement où ces volcans éclatè- 
rent en Auvergne que les puys domitiques furent soulevés par 
les efforts que fit la lave pour sortir : quand cette lave , après 
avoir soulevé la couche trachytique, parvint au sommet, s'y 
fraya une issue et recouvrit la totalité du cône de scories et de 
pouzzolanes , elle forma les volcans modernes ; mais quand ses 
efforts furent iùsuf&sans, la couche trachytique resta intacte et 
forma un puy feldspathique. D'après ces idées, presque tous les 
volcans éteints de l'Auvergne présenteraient le même mode de 
formation que les volcans modernes dont lés cratères s'ouvrent 
toujours dans le terrain trachytique , et les puys domitiques ne 
seraient autre chose que ces mêmes volcans qui auraient sou- 
levé, sans pouvoir la percer, l^ couche trachytique sur la- 
f|uelle ils ont éclaté. La formation de ces puys serait contem- 
poraine des éruptions feldspathiqnes des Monts-Dores; mais 
leur élévation serait bien postérieure, puisqu'elle daterait seu- 
4ement de l'époque où les volcans modernes ont élevé leurs cô- 
nes. M. Lecoq pense que c'est seulement à cette époque que se 
seraient formés les cristaux de feldspath , qui les font regarder 
comme d'une origine bien différente, ainsi que ceux de titane 
silicéo-calcaire , qui ont cristallisé en même temps. La chaleur 
à laquelle cette masse fut alors soumise aura été assez forte 
^our lui faire acquérir les nuances diverses qu'elle présente et 
^ur sublimer le fer oligiste dans les fissures occasionées par 
le soulèvement. 
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Cette manière devoir, que M. de Humboldt a déjà appli*- 
«juée à beaucoup de montagties trachytiques de l'Amérique, pa- 
raît être en effet confirmée, pour les Monts-Dômes, par leur 
position symétrique avec les volcans modernes , leur forme ar- 
rondie , le gisement du domite qui les compose , etc. Peiit-«tre 
sont-ils creux, comme le suppose M. de Humboldt , pour les 
cônes trachytiques du Nouveau-Monde. Dans tous les cas, 
cette supposition ne pourrait s'appliquer au Puy-Cfiopine , où 
la couche a cédé et a été soulevée avec le granité sur lequel 
elle reposait. Ces dilTérentes matières ont été mêlées et confon- 
dues sur plusieurs points, et reposent toutes sur la lave qu'elles 
ont empêchée de sortir par leur poids et qui s'est accumulée à 
sa base.— La diversité que présentent les domites dans chacun 
de leurs gisemens ne peut s'expliquer qu'en admettant les idées 
précédentes : leurs caractères communs annoncent une forma* 
tion simultanée et une même origine, tandis que leurs caractères 
particuliers prouvent des modifications purement locales. Ainsi 
le fer oligiste, comme on l'a dit plus haut, se retrouve plus 
fréquemment au Pny-de-Dôme qu'ailleurs, et se retrouve en 
abondance dans les scories du Nid'€Îe'4a'Poule y cratère du Pe- 
tit-Puy^e-Dôme qui lui est adossé. L'amphibole est commun à 
CUerzou; l'acide hydrochlorique propre au Sarcoui, etc. ; diffé- 
rences purement accidentelles , et qui ne paraissent pas tenir à 
l'origine primitive des roches qui les présentent. 

M. Lecoq , en admettant que les domites et les tufs vol- 
caniques ont la même origine, ne s'est pas dissimulé qu'on 
pourrait objecter contre cette hypothèse l'absence dans la i'* 
de ces matières des ponces qui se trouvent dans la seconde , et 
la présence de cristaux de feldspath dans le domite. Mais il ne 
prétend pas trouver une identité absolue entre les tufs de Bou- 
tade et d'Orcet , et ceux qui formèrent le domite par l'action de 
la chaleur, mais une analogie plus ou moins grande et suffi- 
sante pour qu'on ne puisse pas séparer les uns des autres , d'une 
manière bien tranchée, les tufs y les domites et les tracfytes. 
D'ailleurs il ne pense pas que les tufs de la Limagne et ceux qui 
formèrent les puys feldspathiques aient été déposés par le mcme 
liquide aqueux. Les matières pulvérulentes qui donnèrent nais- 
sance à ces derniers ont sans doute été entraînées par les eaux 
pluviales , toujours abondantes pendant les éruptions. Il expli- 

2. 
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que la présence des cristaux de feldspath et de titane dans les 
domites, en admettant comme possible que Ja masse entière ait 
été amenée à Tétat pâteux par l'intensité de la chaleur, et il s'ap- 
puie en cela sur les beaux travaux de Mitscherlich et Fourmy 
et sur ce qui se passe journellement dans les scories de nos 
fourneaux. Il observe , relativement à ce sujet , que la masse 
entière du domite , quoique feldspathique , est formée de feld- 
spath privé de potasse, et que les cristaux seuls en contiennent. 
Il est permis de croire que, dans ce cas , il s est établi des cen- 
tres d'attraction autour desquels se sont réunies les parties qui 
contenaient de la potasse , et qui ont pu alors donner des cris- 
taux. Ce qu'il y a de certain , suivant lui , c'est que la presque 
totalité du domite de Sarcouï ne conûenl pas de cristaux, et 
M. Vauquelin en effet n'y a pas trouvé de potasse; il est entiè- 
rement composé d'un silicate d'alumine avec excès de silice , 
et se rapproche beaucoup, par sa composition, du kaolin. M. 
Lécoq croit en conséquence que, considérés chimiquement, 
les domites diffèrent des tufs trachytiques , en ce qu'une chaleur 
assez forte et suffisamment prolongée a permis aux parties feld- 
spathiques, non privées de potasse, de se réunir et de cristalliser 
au milieu des autres ; que la même chose a eu lieu pour les tra- 
chyles proprement dits, mais que la potasse étant plus abon- 
dante, leurs cristaux sont plus nombreux, et qu'enfin les pho- 
nolites ne diffèrent des roches précédentes qu'en ce qu'elles 
sont composées de feldspath qui contient toute sa potasse, et 
présentent par conséquent une composition chimique identique 
avec celle des petrosilex. C'est aussi à quelques points plus abon- 
,dans en potasse qu'il faut attribuer les belles masses de feld- 
spath laminaire trouvées par M. Bouillet dans le domite. Enfin, 
M. Lecoq pense que les tufs pourraient bien offrir une analo- 
gie dé plus avec cette dernière roche par la présence de matière 
animale, comme M. Vauquelin en a trouvé dans le domite. On 
n'a pas cherché cette matière dans le tuf; mais comme il ren- 
ferme parfois des fragmens d'os fossiles, comme cela se voit à 
Boulade, il est assez probable qu'il doit contenir quelques dé- 
bris organiques. 

Telles sont , en résumé, les opinions de M. Lecoq sur l'âge et 
le paode de formation des Mont-Dômes qu'il rattache essentiel- 
lement aux Monts-Dores, dont l'élévation serait selon lui con- 
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tcmporaine de celle des premiers. Ces opinions, présentées 
avec la défiance qui caractérise les gens instruits, et aux- 
quelles l'auteur n'attache pas plus d'importance qu'on ne doit 
en mettre en général pour tout ce qui est hypothétique, sont 
appuyées sur une masse de faits et fortifiées par une suite de 
raisonnemeus qui doivent, sinon les faire admettre d'une ma- 
nière absolue , au moins les faire considérer comme très-pro- 
bables. Dans tous les cas, le mémoire de M. Lecoq est très-ri- 
che en observations tout à fait neuves, et il servira par cela 
même à éclairer l'histoire encore peu avancée des révolutions 
qu'a éprouvées une des plus belles contrées de la France. 

J. GlRAKOIir. 

10. Observations sur des os de htene et d'autres animaux 
de la caverne de Lunel près Montpellier , et des for- 
mations MARINES VOISINES ; par le Rev. W. Bugkland. (Sdùib, 
Journ, ofScienc. ; avril 1827, p. 242. ) 

A Lunel il y a une caverne à ossemens dans le calcaire gros- 
sier, et de semblables matières remplissent des fentes dans le 
uiéme dépôt à quelque distance de là; ces os ont été en partie 
rongés et sont accompagnés iïalbum grœcum. M. Buckland nie 
(]u'il y ait des os de chameau , et il suppose que les os de souris, 
de lapin et de coq y sont venus plus récemment, parceque ces 
os n'adhèrent pas à la langue. Les coquillages terrestres d'ani«- 
maux vivans dans le pays s'y seraient aussi introduits plus tard. 
Il joint le diluvàtm du pays à celui qui remplit ces cavernes. Le 
second calcaire et le sable tertiaire à ossemens de Montpellier 
sonl, suivant l'auteur, le'commencement du diluvium. Il place en 
parallèle avec ce dépôt celui de certains points des Appennins^ 
et le crag de Norfolk, ainsi que les brèches méditerranées. 
M. Robison rapporte qu'on a découvert une seconde caverne à 
Lunel, et une autre à Cadillac, près de Bordeaux. ( Voyez le 
Bulletin y Tome X, n** 11.) 

11. Résumé des observations géognostiques sur le terrain 
schisteux de la Belgique et du Bas Rhin; par Ch. de 
Oetnhausen et H. de Dechen. 4* partie. Les rapports de gi- 
sement du sol schisteux. iHcrtha;\o\. 8, cah. 2, part, i*"*, 
p. 201 à 268.) 
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Cest la suite du travail analysé [Ballet , mai 1827, p. 5, etc.) 
Les auteurs commencent par la position des bassins houillers, 
dont les couches concaves sont conformément placées sur des 
couches semblablement courbées du terrain calcaire et schis- 
teux. Quelquefois un bassin houiller est composé de plusieurs 
concavités. Après cette préface, les auteurs entrent dans les dé- 
tails les plus minutieux sur la position, les inflexions, les in- 
clinaisons variées et les failles des couches houillères d*£sch- 
weiler , de Bardenberg et Pannescheid, de Clermont et Battice, 
de Liège , de Namur , de Charleroi , de Mons, d'Anzin et Vieux- 
Coudé, et de Douay. Ces détails fort utiles pour le géologue et 
surtout le mineur, n<i sont pas susceptibles d'extrait et doivent 
être suivis la carte à la main. Les auteurs considèrent ensuite le 
gisement du calcaire intermédiaire du Condros et du Hainaut. 
La couche calcaire la plus supérieure supporte les houillères, et 
elle efiste sur tout le côté sud du terrain charboneux. A Esch- 
weiier il y a de plus une assise calcaire plus ancienne, qui se 
poursuit jusqu'à l'extrémité occidentale des montagnes de We- 
nau à Estraing. Ces calcaires alternent avec des schistes et des^ 
grauwackes. Ils reclierchent les causes, qui font que, çà et là, 
l'on voit le calcaire alterner avec ces derni^es roches jusqu'à 
1 1 fois , tandis qu'à Eschweiler îl n'y a que deux assises calcai- 
res. Ils se demandent si ces assises se divisent ou si le calcaire 
revient si souvent à la surface par suite de contournemens. Ils 
placent ce dépôt sur le schiste et la grauiracke sans couches 
calcaires. Ils y indiquent de très-petites parties houillères. Us 
traitent ensuite de l'assise calcaire méridionale de Wenau à Es- 
traing, qui incline aussi souvent au nord qu'au sud , et qui pa- 
raît séparer le schiste et la grauiracke sans calcaire des al ter ^ 
nats de calcaire et de grauwacke. Ils donnent les profils des val- 
lées de Vesdre , de l'Ourthe, d'Ambleve et de la Meuse. Us ex- 
posent les observations faites sur l'inclinaisc»! et la direction 
des couches calcaires à l'ouest de la Meuse et des schistes des 
Ardennes. Ces derniers inclinent surtout au sud , ce qui ne veut 
pas cependant indiquer que les couches les plus septentrionales 
soient les plus anciennes, parce que l'inclinaison sud peut être 
souvent due à un renversement. Les Ardennes sont limitées de 
Soetenich à Prum par le calcaire intermédiaire de l'Eiffel , qui 
parait couvrir la grauwacke et alterner çà et là avec elle. Tou- 
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tes les couches calcaires courent diagonalement à sa directioii 
principale du sud-ouest au nord-est, h. 4 ^ S* Au nord, le cal- 
caire couvre la grauwacke, il en est de même sur le côté Est 
du grès rouge de Prum. Il paraîtrait que ce grès et celui de 
fileiberg occupent une cavité formée naturellement par les incli- 
naisons des couches calcaires. Ils en donnent les preuves. Quant 
au schiste et à la grauwacke de TËiffel et du Hundsnick, les 
parties les plus anciennes sont situées au sud dans le Hochwald, 
lldarwald et le Soonwald, et les roches de l'Eiffel sont plus ré- 
centes. Les auteurs cherchent à étayer cette opinion de toutes 
les observations faites sur Tinclinaison des couches de ces con- 
trées. Un coup-d'œil sur Torigine des inflexions et des iiTcgula- 
rites des terrains houillers, calcaires et schisteux, termine ce la- 
borieux et intéressant mémoire. Les auteurs cherchent à mon- 
trer que les dérangemens, les inflexions et les courbures ne se 
sont pas seulement étendus au sol cbarboneux , mais encore à 
toutes les autres formations subjaçentes. Ces effets ont peut-être 
eu lieu en même-temps que la formation de ces chaînes de moiy- 
tagnes. A. B. 

12. Sur ls sel de Bex; par M. de Charpentier. {Jahrh, der 
Chem. und Pkys, ; vol. XVI, ]8a6, p. aai.) 

L'amas salifère découvert récemment à Bex court du N. E. 
au S. O. , et incline 8o^ au N. O. ; il est ^rallèle à l'inclinaison 
de l'anhydrite; il a 3o à 5o p. d'épaisseur, et il gît à loo p. du 
calcaire recouvrant l'anhydrite. Cet amas s'amincit et se perd 
dans le haut des mines. L'auteur y croit voir un fllon rempli de 
débris calcaires, qui ont été changés en partie en anhydrite, et 
dont les fentes ont été remplies de sel anhydre sublimé. (Voy. 
Ballet. i8a6, To. IX, n** lo, p. 5.) 

i3. Carte des principales sondes du lao Léman; par H. T. 
DE LA BÊCHE. Gcuève , 1837; Briquet et Dubois. 

C'est une feuille lithographiée, où les profondeurs du lac 
sont marquées en brasses anglaises. 

i^. Sur la direction des courans diluviens dans le Yorr- 
shire; par J. Philipps. ( ^/z/i/?/^ of philos,; Août 1827, p. i38.) 

M. Smith croit qu'un courant diluvien a traversé T Angleterre 
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d'E. à ro. Il a voulu surtout expliquer rexistence du gravier 
crétacé clans le Warwick et Lincolnsbire. M. Buckland croit 
à un courant Sud. Il y a des blocs de granité du Shap en Cum- 
berland sur la plaine de Carlisle et sur les bauteurs de grès 
. rouge de Kirk Os-wald. Plus au sud , il y en a entre Kendal et 
Sedbergb , dans la vallée de Lune et au sud de Lancaster. L'au- 
teur , se plaçant à Sbappfells, trace la route qu'ont dû suivre les 
blocs, il trouve qu'ils s'étendent jusques sur la côte du York- 
sbire , et qu'ils se sont répandus à l'Est et au Nord sur un pays 
plus bas que la contrée où le granité est en place. Le courant 
a dû se diriger à l'Est ou au S. E. L'auteur parle des blocs de 
diorite feldspathiqiie , qui sont provenus de Carrockfell, et ont 
été dispersés- jusqu'à KirckOswald, etc., dans une direction 
nord. Il y a aussi des blocs ou des cailloux d'un agglomérat 
coDQposé de grès rouge empâtant du calcaire intermédiaire , on 
en trouve dans le Yorkshire à Scarborougb , etc. , et la roche 
est en place à Kirkby-Stephcn dans le Westmoreland. Il en con- 
. dut que les courans ont suivi plusieurs directions. Autour de 
York et sur la côte de Holderness il y a des blocs amenés du 
nord par des courans très-variés. Le Yorkshire Nord-Ouest a 
donné les cailloux du terrain houiller et intermédiaire , le mi- 
caschiste vient d'Ecosse , le calcaire magnésien de Sunderland , 
le lias de Whitby. Un courant est donc venu du N. au S. Dans 
la vallée de York, des fossiles du lias sont venus du nord, des 
débris crayeux et oolithiques du N. E. , et ils sont mêlés à des 
fragmens provenant du N. O. du comté. A. B. 

1 5. Note sur les restes fossiles des environs de Harborough; 
par J. Layton. {Edinb. Journ. of Scienc, ; avril 1827, p. 199.) 

Près de Harborough , le Suffolk crag ou des argiles et des 
sables contiennent des restes d'animaux antédiluviens mêlés à 
des bélemnites, ammonites, etc. Il y a aussi un lit mince de 
bois fossile. Parkin dans son Hist. of Norf^ y indique la décou- 
verte d'un grand animal. M. Arderon en décrit dans son essai 
intitulé Microscope made easy. On a découvert dans un banc 
d'huître , à i mille de la mer, des cornes de bœuf et de che- 
vreuil. Depuis lors on conserve au Musée de Norwich des os de 
sauriens, de cerf, de bœuf, de cheval, d'hippopotame, et sur- 
tout des dents d'éléphant; le continent s'étendait jadis fort loin 
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dans la mer, car on a retiré une défense d'éléphant d'un banc à 
20 milles du rivage. Il décrit ce morceau, qui pèse 97 livres, et 
a 9 Y pieds de long. On trouve de semblables fossiles dans Tar- 
gile, à Cromer, Trimingham, Barton, Walcot, Waxham et 
Winterton. En i8ao , on a déterré une portion de mâchoire à 
Kessingland en Suffolk , et à l'embouchure de la Harwich , et 
un squelette de mastodonte a été découvert à Horehead près 
Norwich. 

16. Note sur des cjustaux de quarz remarquables dans le 
CALCAIRE DE Black Rocr , PRES DE CoRK ; par W. Philipps. 
[A finals of philos. \ août 1827, p. 122.) 

Ce calcaire intermédiaire contient des cristaux de quarz qui 
offrent des lamelles concentriques de calcaire et de quarz; l'au- 
teur les décrit en détail et les figure. 

17. Observation^ sur les formations volcaniques de la rive 
gauche du rhin; par G. Poulett -Scrope. ( Edinh, joiirn, of 
.yr/e/zc; juillet 1826, p. 1 45, avec une carte géologique de 
l'Eiffel. ) 

Les pays volcanisés des bords du Rhin sont situés au milieu 
d'un terrain schisteux intermédiaire; sur la rive droite, il y a 
des volcans plus anciens , et ces amas volcaniques forment de 
ro. à TE. un^e bande parallèle à l'axe primitive des Alpes. 
L'auteur divise son terrain volcanisé en celui d'Andernach, de 
Mayen et de l'Eiffel supérieur et en celui de l'Eiffel inférieur. 
Ses observations n'offrent que peu de nouveautés. Il s'explique 
l'origine du trass du lac de Laach , c'est un cratère qui a couvert 
son contour de matières rejettées; les pluies ont rempli le cra- 
tère, le lac devenant trop élevé s'est écoulé en partie par une 
fente, et a charrié au loin des matières volcaniques tufacées. Il 
attribue la même origine aux tufas du Mont-d'Or, du Cantal et 
de l'Italie. Des bois et même des forêts ont ainsi été enfouis, et 
ces débâcles ont pu se répéter plusieurs fois dans le même lac. 
Entre Bell et Mayen il y a 2 ou 3 bassins cratériformes , qui ont 
produit des laves amphigéniques. Près de Kruft, il y a 3 autres 
cônes à traces de cratère. Comme en Italie , des volcans très 
voisins ont élevé des laves trachytiques , ou amphigéniques, ou 
basaltiques. L'auteur doiHje une petite carte du district volca- 
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nique de TEiflel. Dans l'Ëifîel inférieur les volcans ont brûlé 
après la formation des vallées; ils ont traversé non seulement le 
schiste, mais encore le grès rouge, le calcaire coquiller, et un 
grès plus récent. Les uns ont donné des coulées , et les autres 
n'ont fait que rejeter des roches quelquefois composées princi- 
palement de grès ou de schiste; la plupart des cratères sont de- 
venus pour cela des lacs. A Ormont est le volcan le plus occi- 
dental, il est formé de a cônes basaltiques reposant sur du 
schiste et du quarz. Au S. de Steffler, il y a un cône de scories , 
et au S. £. une maar, A. Roth on voit un courant basaltique sorti 
d'un cône ; il y a une caverne qui conserve de la glace en été. Vers 
Gerolstein il y a du calcaire jurassique sur du grès du lias, et 4 
cônes volcaniques. L'auteur figure un de ces cônes avec son cou- 
rant. Il y a a cônes au N. O. de Casselburg. Autour de Rockeshill il 
y a du Peperino , et le cône appelé Waldsdorferkopf a donné un 
grand courant de lave. L'Arnsberg est un large cône. A l'Est de 
Waldsdorf il y a la Drieser Maar, A l'Est de Daun s'élève une 
colonnade basaltique, qui paraît la lave la plus ancienne du 
pays. Au S. de Daun il y a 3 maares dans la Grauwacke. A Gil- 
lenfeld il y a une très grande maare. Le Moseberg, près Betten- 
feld , avec la maare de Meerfeld , est le cône à 3 cratères et à 
courans le plus intéressant de l'Eiffel. La lave a enveloppé 
beaucoup de débris de grès, etc. Enfin l'auteur décrit la vallée 
de Bertrich , où des laves basaltiques sont sorties de 3 ou 4 cre- 
vasses de la Grauwacke, et où il y a peu de scories. Il trouve 
un cratère àFackerhohl, et il trace un courant descendant du 
Falkenlay. L'Isbach a détruit une partie des courans de la val- 
lée. Entre Trêves et Coblence on coupe le terrain intermédiaire, 
et l'auteur pense que la Moselle s'est creusée lentement son lit^ 
Les volcans du Rhin sont moins propres à éclairer sur les phéno- 
mènes volcaniques que ceux du centre de la France. A. B. 

|8. Sur LA formation crayeuse en Suéde; par S. Nilsson. 
(Extrait de l'ouvrage intitulé: Petrificata suecana formation 
nis crctacéœ , Proemium , etc. ) 

La formation de craie avait été très - négligée en Suède. 
Cette formation est une continuation de celle qui occupe une 
grande partie de l'Allemagne, de la France, de la Grande- 
Bretagne et du Danemark ; elle se montre dans la partie méri- 
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dionale de ce royaume , principalement dans la Scanie, et elle 
y est souvent interrompue et couyerte d'un amas mélangé de 
pierres, d'argile et de sable , que l'auteur attribue à la dernière 
grande révolution qu'ont subies les régions septentrionales de 
l'Europe. Rarement la formation crayeuse s'élève au-dessus du 
niveau du sol, et elle ne parait à jour qu'aux pentes et aux es- 
carpemens des bords des rivières et des lacs , ou dans les lieux 
où elle a été mise à découvert par le travail de l'homme. Mais 
les dépôts sont souvent d'une grande épaisseur, comme, par 
exemple, à Ignabert et aux environs du lac Ifœsjœ. Dans la plu- 
part des localités etxaminées jusque-là , ils sont immédiatement 
superposés à la formation primitive du gneiss , plus rarement 
aux dépôts de la formation de transition ; et dans un seul en- 
droit, près Limhamn (Scanie), ils paraissent recouvrir le cal- 
caire jurassique. Les terrains d'alluvion qui recouvrent par- 
tout la formation de la craie, ne sont remplacés que dans un 
seul endroit, près Hammar et Kaoseberga, par d'immenses col- 
lines de sable contenant elles-mêmes dans leurs couches du bois 
fossile bitumineux. 

L'auteur pense que ce sable fait aussi partie de la formation 
crayeuse. 

L'espace occupé dans la Suède méridionale par la craie s'é- 
tend d'un côté vers le nord et de l'autre vers le sud , depuis le 
cap Kulloberg jusqu'à Degeberga et Maglehem ; il traverse 
ainsi , avec quelques interruptions , toute la province de 
Scanie. 

Dans la région septentrionale , il y a des dépôts crayeux très- 
puissans et très-riches en fossiles ; ils appartiennent tous à la 
craie tufeau et à la glauconie crayeuse ; la craie molle et blan- 
che et le silex corné noir y manquent. La roche est de couleur 
blanche ou blanche-grisâtre, et plus ou moins abondamment 
entremêlée d'un gravier de silex, qui semble même parfois 
constituer la roche à lui seul , comme on le voit près du lac 
Yngsjoe et au village Rehus. 

Les dépôts de cette région se rencontrent à Carlshamn et 
Morbg en Blecking, avec plusieurs espèces de Térébratules; 
dans l'île d'Jfoe avec des Bélemnites , des Huîtres et le Crania 
Nummidus ; sur les bords du lac Jfoesjoe, avec des Bélemnites, 
'des Cames, des Cranies, des Peignes, etc. , près Oppmanna, 
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Soendraby , Bokcnaeset ; au Balsberg , avec YOstrea ditiu'iana et 
\fi Podopsis truncata ; à Ygnaberga , Wedhygget et Lommarp , 
avec des Cranies , des Bélemnites , etc. ; enfin au village Efve- 
roed , sur le territoire de Gaerdshœrad. 

Dans la région méridionale , dont . les principaux dépôts se 
trouvent près des bords de la Baltique, on trouve toutes les 
modifications de la formation crayeuse , depuis le Greensand 
jusqu'à la craie blanche. Cependant elle n'est dans aucun en- 
droit de la même nature que celle de la région septentrionale. 
En commençant à l'est , on trouve les premiers dépôts près des 
villages d'Ingelstorp, de Glaemminge et Hammar, etc; ensuite 
à Koepinge, Charlottenlund, Ostra Torp, Limhamn et Tulls- 
torp.'Dans l'intérieur de la Scanie, on voit encore des vestiges 
plus ou moins formés de la formation crayeuse. ( Voy. ci-après, 
pour la partie zoologique de cet ouvrage, n° loo ). L. 

19. L'île Gottlanh, décrite sous le rapport géognostique; 
par W. HisiNCER. ( Kongl, Vetenshaps-Academiens Handlin- 
gar, Stockholm, ann. 1826, part. 2 , p. 3 11. Avec une carte 
géognost. et une pi. ) 

Gottland est une île de la mer Baltique , de 1 1 \ milles de 
long et au plus 5 milles de large. Elle est entourée de quelques, 
îles dont la plus considérable est Faarœe, et de plusieurs îlots,, 
tels que Furill , Carlsœe , Vestergarn et Œstergarn. On peut 
la considérer comme un plateau calcaire qui s'élève de 80 à 
i3o pieds au-dessus du niveau de la mer. Ce calcaire rempli de 
fossiles avait déjà attiré l'attention de Linné qui l'examina, et 
rendit compte de ses observations dans un ouvrage spécial 
Gottlaendsha Resa 1 741. Récemment le professeur Wahlenberg. 
a donné un court aperçu sur Gottland , et a décrit la plus grande 
partie des fossiles contenus dans son sol [Acta Soc. scient. Upsaly 
vol. VIII ). Mais pendant Jong-temps on a regardé ce calcaire 
à fossiles comme un terrain d'alluvion, jusqu'à ce que, le sys- 
tème deWerner ayant pénétré dans les écoles du Nord, on se soit 
enfin aperçu que les calcaires à fossiles de la Scandinavie appar- 
tiennent aux formations de transition. Gottland a quelques mon- 
tagnes , telles que le Hœgklint , haut de près de 200 pieds , le 
Forsborg, i83 pieds et le Klinteberg i56. En quelques endroits 
les rochers sont coiqiés à pic, et présentent des falaises et des 
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escarpemens au bas desquels sont accumulés de gros blocs. A 
Kyllej et Slitoehamnar, les roches calcaires bizarrement déchi- 
quetées, prennent toute sorte de formes. On remarque aussi 
quelques grottes. Il y a dans l'île peu de vallées et de ravins j 
mais on voit un assez grand nombre de petits lacs ou étangs 
appelés Tràsk y qui proviennent de Taffalssement des bancs cal- 
oaires. L'auteur croit que ces lacs sont de petits restes d'anciens 
lacs dont le niveau s'élevait jusqu'au haut des rochers qui en 
forment le bassin. Une partie du plateau calcaire est recouverte 
d'une couche de terre d'alluvion recouverte de bois en quelques 
endroits. La température des sources est à peu près la même 
que celle des sources de l'île OËland et de Carlscrona. 

Sous le rapport géognostique l'île Gottland consiste comme 
toutes les îles et les îlots voisins , en bancs de roche calcaire , 
recouverte par ci par là de grès. Les bancs sont plus ou moins 
épais ; la plupart sont horisontaux ; mais il y en a aussi d'inclinés 
et même de perpendiculaires au sol. Toute cette masse calcaire 
est entrecoupée de fissures verticales de 2 pouces de large. Ces 
fissures ont fait détacher les blocs qui maintenant couvrent le 
pied des roches et des falaises ; elles sont même la cause qui a 
produit les grottes de l'île. Quelquefois les fissures sont remplies 
de cristaux de spath calcaire. A l'exception de quelques bancs , 
le calcaire de Gottland est rempli de débris fossiles, d'animaux 
aquatiques dont la race est éteinte ; ce sont des coquillages uni- 
valves et bivalves ( les derniers en très-grapde quantité ) , des 
Palaeades ou Trilobites , et surtout des portions d'Encrinites et 
de coraux, qui y sont amassées au point de constituer la masse 
principale. On en a pris occasion d'appeler cette roche, calcaire 
à encrinites ou à coraux. On recueille aisément ces fossiles parmi 
les fragmens décoche qu'on trouve à Klinte, Slitoe, OEster- 
garn , etc. La mer en rejeté beaucoup dans les baies , par exem- 
ple, à Capellshamn , autour de Wisby, sur la plage à Djupviken 
et Wafla , dans la paroisse d'Ejsta. Outre le calcaire à encri- 
nites, qui est le plus commun, on trouve un banc de calcaire 
oolithe, d'une formation moins ancienne, dans l'isthme qui joint 
la péninsule méridionale au reste de l'île, ainsi qu'un calcaire 
congloméré; mais le terrain où dominent ces espèces est très- 
borné. 

La teinte du calcaire à encrinites est grisâtre , quelquefois 
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blanche, quelquefois bleuâtre; sa texture passe du crislallm 
au gros-grain ; le plus compact est généralement blanc , un peu 
transparent aux angles, se cassant en petits éclats, ne coutenant 
point de fossiles, mais étant parsemé de taches rouges et vertes. 
Le calcaire ordinaire est d'un grain fin, sans autre éclat que 
celui des^rainsbrillans de spath calcaire. Dans le Klinteberg et 
ailleurs le calcaire est entremêlé d'une marne gris-jaunâtre, 
qui forme souvent des couches intermédiaires entre les bancs 
calcaires; les mêmes couches intermédiaires de marne calcaire 
d'un gris-bleuâtre se trouvent à Djupviken et ailleurs : c'est dans 
cette terre marneuse qu'on rencontre le plus de fossiles. La roche 
grenue bleuâtre, aussi bien que le calcaire blanchâtre , mêlé 
d'argile de Klinteberg, contiennent des traces de terre talqueuse, 
mais il n'y en a pas sufïïsamment pour qualifier Cette roche de 
dolomite. A Hoburg un calcaire blanc et compacte recouvre une 
couche puissante de calcaire grisâtre et grenu , plus ou moins 
mêle, au fond, de grains rouge-foncé de spath calcaire. Là, 
ainsi qu'à Slitoe, on trouve des tiges d'encrinites d'un rouge 
vif, dont l'intérieur est rempli de chaux marneuse, grise ou 
verdâtre. 

On vient de dire que les cristaux de spath calcaire se trouvent 
dans les fissures et dans les petites cavités du calcaire ; ils sont 
transparens et sans couleur, d'une forme* dodécaédrique ou pris- 
matique obtuse. On trouve des pyrites de fer cristallisé en 
cubes à angles obtps , dans l'argile de la plage au Sud de Wisby. 
Parmi les débris organisés, dont quelques couches abondent, 
tandis que d'autres en manquent ou n'en ont que peu , les plus 
communs sont les encrinites. On en trouve des têtes ou chapi- 
taux, ainsi que des tiges brisées; il est rare d'en trouver d'en- 
tières. Les plus grands fragmens des tiges ont un pouce de dia- 
mètre et quelques pouces de long. On trouve même des tiges 
avec des branches, mais celles-ci sont également brisées. La 
surface des tiges est tantôt lisse, tantôt couverte de ruggosités 
( Encrin, verrucosus Schlotheim ) , tantôt elles sont marquées 
de pointes enfoncées (Encrin. verrue, var, punctata Schloth. ) , 
tantôt enfin, elles sont munies de petites pointes, comme VEn- 
crinites echitlnoïdes Schloth. Il y a une variété dont les tro- 
chites sont presque aussi minces que des feuilles d'arbres, et avec 
des points plus ou moins enfoncés. Le canal alimentaire est 
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rond chez la plupart; les couronnes d'encrinites sont très-rares; 
les plus complètes ont lo branches ou rayons. M. Marklin a 
trouvé en Gottland plusieurs fragmens de couronnes qui ont 
dû appartenir à a ou 3 espèces difTérentes de cette famille. 

Outre les encrinites, ce qu'on trouve le plus fréquemment , 
ce sont les coraux ; les plus communs sont des morceaux de Fa- 
vosites gothlandicay Tubipora catcnularia de Linn. , de Madré- 
pora stei/aris et Jnanas Linn., ainsi que de petits Millepores. 
On trouve de plus Madrepora truncatay articulata ^ flexuosa ^ 
caljrcularis y interstincta y et organum Linn. ; FungUes patellarisy 
pileatus , deformis et testudinarius Schloth. ; TurhinoUa turbi- 
nata et mitrata^ que Linné range tous sous le nom Madrepora 
turhinata. On trouve moins souvent des Porpites ( Cychlùes 
Nummismalis y el hœmvfpfiœri€ns)\ Tubipora struesy serpeus^ 
Serpula etyàfr/catow Wahlenb., Millepora cervicornis, Retepora 
et madreporiformis W. 

Quant aux Trilobites ou Palaeades, on trouve, mais peu sou- 
vent, le Calymene Blumenbachiiy tant allongé que roulé à 
Djupviken , et son pjrgidium ou la partie dorsale au Klinte- 
berg , à Capelshamn et ailleurs. Le Calymene concinna Dalman, 
se trouve dans le calcaire marneux bleu-gris de Djupviken ; le 
Calymene punctata y surtout la partie dorsale est moins rare; 
on voit aussi des (iragmens de VAsaphascaudatus'QrxmTàcYi , et les 
parties costales de quelques trilobites dans le calcaire marneux 
de Djupviken. Dans le calcaire gris à Encrinites, à Slitœ, ainsi 
que dans le grès de Hoburg , on observe une coquille bivalve 
qui a beaucoup d'analogie avec lé Cypris et le MytiUiSy mais 
qu'on ne peut détacher de la roche qui l'enveloppe. Celles qu'on 
trouve à Laenne ont 7 lig. suéd. de long et 4 de large ; l'une 
des valves a un bord relevé et sillonné. Les autres coquilles de 
cette espèce, qu'on tire des couches de grès, sont plus petites de 
la moitié ; elles sont unies et d'une couleur noire. Cependant 
comme le genre Cypris n'a été trouvé jusqu'à présent que dans 
les formations calcaires d'eau douce en France, il est très-dou- 
teux que la coquille de Gottland s'y rapporte. Gottland a une 
grande quantité de coquilles bivalves, surtout dans les couches 
supérieures du Klinteberg, à Djupviken, OËstei^arn, Slitœ, 
etc. : l'île fournit surtout des Térébratulites (Anomites L. W.), 
telles que Terebratula Pecten^ similis^ priscus y etc. Schl.; crispa y 
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atigulaîa L. , lacunosa Vf . ^ pUçatelUi Yf . , bùlentata, striatula, 
transversalis y terehratuUna ^ cardlospermiformis y expor recta ^ 
jugatay rhomboïdalisVf»y lœvigata ScYA, y conchidium Yi, y sans 
compter quelques espèces non déterminées de cette grande fa- 
mille : à regard du genre Mytllus Linn. , le calcaire à encrinites 
fournit 2 espèces. On trouve rarement des coquilles spirales à 
une cloison. Il y a une espèce de Turritella ( Turbo Linn.) , dif- 
ficile à déterminer. Dans les Hélicites, Wahlenberg cite HeL 
catenulatus , angulatus , supreangulatus et œqidlaterus , et dans 
les Turbinites, J'urb, Cornu arietis , alatur. et centrifugus. Parmi 
les coquilles à plusieurs cloisons, on trouve des portions d'un 
très-grand Orthocératite, semblable à l'Oz-z/ioc. communis. Le plus 
rare est V Orthoceratites angulatus W. ; on voit plus fréquem- 
ment Orthoc, imbricatus et crassiventris W. , surtout de grands 
siphons du dernier. En outre, on trouve tant à Djupvikcn 
qu'à Cappelshamn , une espèce qu'on pourrait appeler Onhocer, 
undulatusi, 

Les formations de grès en Gottland ne s'élèvent pas à plus de 
5o ou 60 pieds au-dessus du niveau de la mer ; elles forment lisière 
sur la côte occidentale de la péninsule méridionale, et se pro- 
longent jusqu'à Grœtlingbo, oii ce banc cesse devant des roches 
calcaires à encrinites. Le grès est gris et; quelquefois blanchâtre. 
Il présente un composé de sable fin, amalgamé avec une argile 
grise mêlée de chaux. C'est une roche peu compacte que Ton casse 
aisémenl.Du calcaire oolithe s'étend sur le grès dans tout Tisthme 
qui unit la péninsule au véritable Gottland ; le grain de l'ooli- 
the d'un blanc-jaunâtre varie en grosseur, depuis celle d'une 
tète d'épingle jusqu'à celle d'un pois; l'épaisseur des bancs 
n'excède pas 1 5 à 20 pieds ; généralement elle est bien moin- 
dre. Il y a une autre sorte de roches qu'il faut regarder comme 
un pudding calcaire ou un conglomérat, consistant en un 
amalgame de morceaux arrondis de calcaire gris , de la gros- 
seur d'une noisette, avec de la marne jaunâtre et un peu de spath 
calcaire : l'influence de Tair la décompose promptemcnt. Cette ro- 
che forme une couche horisontale de peu d'étendue; en quel- 
ques endroits elle est même recouverte d'oolithe. 

Les débris de la nature organisée qui se trouvent dans les 
formations du grès et de Toolithe, sont en partie les mêmes 
que ceux du calcaire à encrinites, et en partie ils sont particu- 
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Uers à CCS formations. Le fossile le plus remarquable du grès 
est le Mjrtilus retroflexusVf, , qui , abstraction faite de quelques 
individus disséminés dans Toolithe placé au-dessus , appartient 
exclusivement à cette couche. On trouve en outre un TelUnâe, 
un petit Cypris? et d'autres plus communs ; tels que Terebratula 
Pecteriy priscus [reHcularis W. ) et plicaielta W., \e pygidinm 
du Cafymenç Bhunenbachii ^ la corne d'un Trilobite, probable» 
ment de VÀsaphus caudatus , ainsi que la tète incomplète d'un 
Calymène; enfin le Tentaculites annuUUus Schloth. ; mais on n'a 
pu découvrir encore aucun reste de végétaux ni aucune trace 
de houille ; il est vrai qu'on n'a pas percé cette couche à une 
grande profondeur. 

Dans Toolithe et dans le calcaire sableux et marneux de cette 
espèce, les fossiles abondent davantage. Une partie leur est 
commune avec le grès, par exemple, les Térébratulites , les 
noyaux de Turitelles, la même espèce de Tellinite que celle du 
grès, et même le MytUus r€troflexus\ d'autres fossiles ne se 
trouvent que dans l'oolithe, par exemple, de petits Turbinolltes, 
des bouts d'encrinites , un Mytilite , et surtout une production 
problématique que Wahlenberg appelle Phadtes ooUthus Gott- 
kindicus y et qu'il ne faut par confondre avec l'oolithe même; 
elle est dispersée ça et là dans l'oolithe ( rarement dans le grès), 
elle est ronde, un peu convexe, avec un enfoncement ombilical 
au milieu de chaque face. £n les cassant on trouve un noyau 
en spath calcaire, avec une coquille ou enveloppe très -mince. 

Outre les espèces de crustacés , dont on vient de parler, on 
trouve parmi les fossiles de Gottland,' dans la collection du 
collège royal des Mines , une petite Bélemnite et le Plagiostoma 
gigantea, tirés d'un banc calcaire sableux. Dans cette collection, 
aussi bien que dans celle du gymnase de Calmar, on observe des 
individus du Gripheea arcvuUa^ mais sans indication de loca- 
lités; étant plus grand et plus large qu'à l'ordinaire, le Gry^ 
phœa de Calmar paraît être une variété , Gryphœa arcuata p 
^as. Dans la collection du collège des Mines, on voit aussi 
une vertèbre àUchthjomuruSy fossile qui, comme on sait posi- 
tivement, appartient aux couches inférieures de la formation 
jurassique. On voit en outre, dans la même collection, une Am- 
monite de 6 pouces de diamètre, et entièrement semblable à 
\ Ammonites annuiatus Schloth. 

B. ToMB XIV. 3 
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L*aùteur fait encore remarquer que les flots de la mer re- 
jettent constamment sur la plage occidentale de Tîle, dans le 
district d*Ejsta , YAlcyonites globatus, fossile dont le gite véri- 
table est dans les couches inférieures sableuses des formations de 
craie ; elles recouvrent selon toutes les observations le calcaire 
jurassique et son oolithe; il y en a probablement au fond de 
la mer Baltique, d'où les flots les enlèvent : les côtes de T Alle- 
magne, les îles danoises et la province de Scanie prouvent assez 
l'étendue des formations de craie dans le Nord. 

D'après ce qui vient d'être dit , il est donc évident que les 
montagnes de l'île Gottland contiennent plusieurs couches de ro- 
ches diverses et de différens âges; le calcaire à encrinites ou à 
coraux constitue la masse principale et la plus ancienne for- 
mation; une autre formation est celle d'oolithe, de calcaire 
marneux et de grès; elle est évidemment plus moderne, et, à 
en juger par sa composition , elle doit être de l'époqne des 
bancs jurassiques modernes , que recouvrent les formations de 
craie. Une 3* sorte de roche enfin, c'est le^ poudding calcaire ou 
le conglomérat , dans lequel on trouve des parties arrachées au 
calcaire à encrinites, et qui par conséquent est bien postérieur 
a cette formation. 

L'auteur demande en terminant si la formation principale de 
Çk)ttland, c'est-à-dire le calcaire à encrinites, appartient aux 
véritables formations de transition, ou s'il faut le comprendre 
parmi les forn^ations secondaires. Pour répondre à cette ques- 
tion, M. Hisinger compare les fossiles des deux espèces de for- 
mations. Le nombre des fossiles du calcaire à encrinites de 
Gottland, se monte au moins à 75 espèces déterminées, tandis 
que le calcaire de transition, en Suède, n'en contient qu'une 
cinquantaine , dont 1 4 à 1 5 sont communes aux deux calcaires. 
Le nombre des genres, est dans le i®'' calcaire, de 19, et dans 
second, de 16, dont 10 leur sont communes. Quant aux Trilo- 
bites qu'on peut regarder comme un des genres les plus anciens 
du règne animal, le calcaire à*encrinites n'en a pas plus de 4 
espèces; le calcaire de transition n'en reiferme pas mbins de 
19; et ce qu'il a y de remarquable, les a calcaires n'ont de com- 
mun qu'une seule espèce (le Cafym. Blumenb, ). En Térébratu- 
lites, rîle de Gottland possède au moins 20 espèces, sans 
compter quelques espèces non déterminées; dans le calcaire de 
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transition , il n'y en a que 9 a 10 ; 7 espèces sont communes aux 
deux roches. 

A l'égard des Ortbocéralites, Gottland en a 5 espèces, il n'y 
en a que a dans le calcaire de transition ; à peine une seule es - 
pèce est commune aux a roches. C'est en coraux que Gottland 
abonde; il n'y en a pas moins de a8 espèces, dont il ne se 
trouve que 3 dans le calcaire de transition ; encore sont-elles 
rares, et ne se trouvent-elles que dans les couches supérieures. 

Il en est à peu près de même des encrinites ; hors de Gott- 
land on ne trouve aucune couronne de cette espèce. La grande 
quantité de fossiles dans cette île prouve donc que la nature 
organisée, lors de la formation de l'île, était bien plus déve- 
loppée que lorsque les autres terrains de transition se sont 
formés. 

Ainsi Gottland et Oeland, deux îles situées dans le même 
bassin de mer, n'étant séparées que par une distance de sept 
milles, appartiennent à deux formations bien différentes, ou, si 
l'on voulait absolument ranger la roche à encrinites de Gott- 
land parmi les formations de transition , il faudrait au moins la 
considérer comme le dernier membre de cette série, et comme 
appartenant à ces formations secondaires, que les géologues 
anglais appellent calcaire carbonifère des montagnes (^Mountain- 
carbonijerous lirnestone), et que M. Keferstein nomme calcaire 
de montagne ( Bergkalkstein. ) 

L'auteur termine son mémoire par une classification de tous 
les fossiles de Gottland, réunis au cabinet des Mines, avec- 
l'indication des localités où ils ont été trouvés. Des 1 planches 
jointes à ce mén^oire l'une représente quelques-uns de ces fos- 
siles ; l'autre est une carte géologique , enluminée, de la. partie 
méridionale ( soedra udde ) de l'île. D — g. 

20. Aperçu géologique sur les environs de Chambert ; par 
M. BiLLiET, vicaire-général et supérieur du séminaire de 
Chambéry (aujourd'hui évêque de St.- Jean de Maurienue), 
extrait du Mémoire lu dans la séance du 18 mai 1823 de la 
Société royale de Chambéry, ( Mémoire de la Soc. acad, de 
Savoie; Tom. I, p. i35.) 

L'auteur entre en matière par des observations préliminaires 
dans lesquelles il se plaint de ce que depuis un siècle y les philo - 

3. 
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sophes ont paru s'être concertés pour attaquer directement ou irh- 
directement l* Histoire-Sainte , surtout en ce qui regarde le déluge 
et la création; et y dans la vue de combattre des opinions qui 
lui semblent erronées , il s'attache à prouver que Tétat présent 
du bassin de Chambéry ne peut pas être attribué à l'opération 
lente et progressive des causes ordinaires , mais qu'il est le ré- 
sultat de l'action violente d'une ou de plusieurs catastrophes. 

D'après ses observations , le calcaire du bassin de Chambéry 
est compacte et d'une couleur ordinairement grise, quelquefois 
blanchâtre, jaimâtre, rougeâtre ou d'un bleu noirâtre. Il al- 
terne avec des couches de quartz agathe pyromaque bleuâtre ^ 
de quelques pouces d'épaisseur. Il y a remarqué plusieurs es- 
pèces de marbres : ce sont des brèches à fragmens de différentes 
couleurs, remplies de débris d'Ammonites, de Bélemnites, 
d'Oursins, de Térébratules, de Moules et de Nautiles. 

Le calcaire des environs de Chambéry se présente en cou- 
ches régulières de i à 6 pieds; aucune n'a conservé la position 
horisontale, leur inclinaison varie de 8 à 4^ degrés et presque 
toutes sont inclinées à l'est vers la chaîne des Alpes. 

L'auteur, tout en reconnaissant que ces calcaires appartien- 
nent à la formation secondaire , prétend qu'ils ne peuvent être 
dus à l'action lente des agens actuels ; mais plutôt à une révo- 
lution d'une durée limitée. Il passe, à cet égard, en revue les 
systèmes de Buffon , de Hutton et de Patrin. 

Poursuivant toujours « son idée d'une grande catastrophe^ 
M. le chanoine Billiet serait porté à croire que les couches des 
environs de Chambéry ont été déposées suivant l'inclinaison 
qu'elles ont aujourd'hui , mais il n'ose point se prononcer sur 
cette question. £n admettant l'action du soulèvement pour ex- 
pliquer l'inclinaison des couches observée dans des formations 
analogues, on a bien recours à une catastrophe, mais elle est 
postérieure et conséquemment tout à fait indépendante de l'épo- 
que où elles se sont déposées. 

Après avoir dit que le bassin de Chambéry fut^ avant la conso- 
lidation des couches calcaires, creusé par un immense courant ^ 
M. Billiet cherche à déterminer l'époque de cet événement ; 
quatre ou cinq mille ans de date lui semblent assez vraisembla- 
^^les. Il a observé aussi la longue lisière de grès cpii s'étend dans 
le bassin de Chambéry , il l'a reconnue pour être composée de 
petits grains roulés de différentes grosseurs , depuis celle qui ne 
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peut être visible qu'à la loupe jusqu*à celle d'une noix , et tous 
agglutinés par un ciment calcaire. Quant à son origine, il admet 
qu'elle est due à une cause qui n'existe plus, à un courant qui 
les a entraînés dans la direction du nord au sud et qui les a dé-' 
posés immédiatement sur les roches calcaires. Le grès blanc à 
empreintes de térébratules , observé près du village de Plein- 
Palais, lui paraît être d'une formation plus difficile à expliquer, 
mais il reconnaît encore qu'on ne peut pas l'attribuer à l'action 
des agens actuels. Il ne s'est point non plus formé d'opinion 
sur l'origine des cailloux roulés qui occupent toute l'étendue du 
bassin de Chambéry. Les roches primitives dont ils sont formés 
indiquent bien qu^hs ont été apportés de fort loin; mais est-<;e 
par les vallées transversales ou par les vallées longitudinales ? 

Les considérations dans lesquelles entre l'auteur, l'amènent à 
cette conclusion, que V état présent dwN>assin de Chambéry ne 
peut pas être attribué exclusii^ement à V action lente et progressive 
des causes ordinaires , et qu'on ne peut absolument l'expliquer 
qu'au moyen d'une ou de plusieurs catastrophes , dont l'époque 
ne peut pas être très-ancienne. 

Il rappelle que la tradition d'un déluge universel s'est con- 
servée chez tous les peuples , et il termine par une citation du 
discours préliminaire placé en tête des Recherches sur les osse- 
mens fossiles par M. Cuvier. J. Huot. 

21. Fin du mémoire sur le calcaire jurassique vénitien; 
par le prof. Catullo. [Giorn, di Fisica^ etc.; Dec, To. X, a* 
trim. 1827, p. 93). Voy. Bullet, 1827. tom. XII, n° 242. 

Il y a sur la pente du mont St-Boldo et sur la craie à Ponsec, 
Pecoly etc., des blocs de calcaire à nummulites. Le calcaire ju- 
rassique contient des ammonites à Yaldart, il y a reconnu i'A. 
serpentinus de Schl., et il se trouve aussi à St-BoTdo près Trv* 
chiana. A Yaldart le calcaire renferme des moules de buccins 
et de volutes. Cette roche , très-peu coquillère , se prolonge au 
sud vers Torena, et à l'ouest il traverse le district de Cesana, et 
s'étend dans le pays de Feltre , le long de la Brenta et dans, les 
sept communes. Un calcaire esquilleux gris-blanc ou roùge 
forme la plus grande parte du Telva et du Tomatico, monts voi- 
sins de Feltre. Il repose en stratification transgressive sur le 
grès bigarré ; mais on ne sait si ce grès existe au pied des monts 
de Fonzago ; des alluvions empêchent de s'en assurer. Dans le 
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Fonzago, la montagne d'Avena est la plus élevée et la plus inté- 
ressante. Un grès fin sépare le calcaire inférieur de la montagne 
de deux autres calcaires représentant la craie. L'auteur observe 
avec raison qu'une grande partie de la craie à ammonites de 
M. Maraschini appartient au calcaire jurassique. lia craie in- 
férieure du mont Avena ressemble beaucoup au calcaire juras- 
sique au-dessous du gi'ès vert, mais ce dernier contient seul 
\ Ammonites serpentinuSy avec quelques Ananchites, dont l'espèce 
est cependant beaucoup plus commune dans la craie dul^icen- 
tin et du Veronois; c'est VA, concava de l'auteur. Le calcaire 
écailleux reparaît autour d'Arsie et dans la vallée de la Brenta, 
çn laissant çà et là le grès bigarré ; mais dans ces lieux le grès 
vert manque, et la craie à silex recouvre immédiatement le 
calcaire à ammonites. Le calcaire jurassique du pays de Feltre 
contient le même AnUfonites serpentinus et VA. carinatus de 
Bruguière. Il y a des palais et des dents de Diodon dans le 
mont Telva, ainsi que le Nucleolites subtrigonalus et VAnanchita 
pustidosa de Lam. M. Dei, à Feltre, a un crâne humain int;rusté 
provenant dune caverne d'Alep en Syrie. Dans l'Avena on 
trouve encore la Terebratula dubia et des moules de Cardium 
triquetrum. A Preraolano ce calcaire est placé sur le grès bi- 
garré qui n'existe pas dans les vallées voisines ou n'y est qu'in- 
diqué par un gros banc d'oolite coquillère ; ce banc forme la 
ceinture inférieure du mont Valgadena et supporte du calcaire 
rouge. Dans les montagnes de la Brenta à Enego, Rozzo et Gal- 
lio il y a beaucoup d'alluvions, les vallons présentent un calcaire 
à ammonites couvert de craie. A Tresche le premier calcaire a 
offert la mâchoire de crocodile^ figurée par Sternberg. Arduini 
en avait trouvé une d'un reptile différent dans le calcaire ter- 
tiaire du mont de la Favorita , et depuis on en a découvert 
des restes dans le Vicentin. Il y a du calcaire rouge à ammoni- 
tes dans les monts de Canove près Rozzo. Entre Schio et Val- 
dagno il y a dans le calcaire V Ammonites serpentinus, VAnanchita 
concava et pustidosa de Lam. Dans la vallée Imperina,la chaleur 
ignée du schiste a rendu le calcaire massif, et Fauteur n'y a 
trouvé qu'un Peigne. Le basalte alterne avec la Scaglia à Chiampo 
et Altissimo. A. B. 

22. Notice sur la mesure barométrique du Vésuve et du 
* CONE FORMÉ EN i8a2; parle comte de Minto. [Edinb. Journ, 
qfsienc. ; Juill. 1827 , p. 68.) 



Géologie. 3|9. 

Le nouveau cône avait 200 p. de hauteur , et il fut déti*uit en 
octobre i8aa. Le cône du Vésuve s'élevait, en 181*^, à 3963 p. 
au-dessus de la mer, et Thermitage de St.-Salvadore à 1963. p. 
En mars et avril 1822 le cône s'élevait à 4916S p- 9 et le nou- 
veau cône à iSy p. au-dessus du bord du cratère. L'auteur 
donne le détail de ses opérations. 

ià3. Remarques sur le Yvsvvi^.^Edinb. Jouru. of st^ienc. ; Juillet, 

1827, p. II.) 

L'habitation des ermites est placé sur un tufa volcanique formé 
en 1779, et de là au pied du cône on traverse la lave d« i8aa. 
L'auteur est descendu dans le cratère. Avant 1822 le mont avait 
4,25o p, de hauteur, depuis il en a perdu 800. Le cratère n'avait 
que 56oo p. en circonférence, et à présent il a 3 y milles de 
tour, et i5oo à 2,000 p. de profondeuj^La montagne a recom- 
mencé à élever de la fumée du fond du cratère. L'auteur donne 
une relation de l'état du Vésuve et de l'atmosphère autour du 
cône, depuis le 14 nov. 1826 jusqu'au i3 déc. Pour montrer la 
liaison des phénomènes volcaniques avec les météores et l'état 
de l'atmosphère, il rappelle que M. Stark, dans sa relation de 
l'éruption du 14 juin 1 794, rapporte que le même jour, à Sienne, 
un nuage venant du S.-E. éclata avec bruit, et lança des flammes 
et des pierres semblables aux laves du Vésuve. 

24. Rapport sur les mines de Diamant de Sumbhulpore ; par 
P. Breton. [Edinb. Journ. of scienc; Juill. 1827, p. i34.) 

Les diamans s'y trouvent dans le lit du Mahanuddee et à 
l'embouchure d'autres rivières appelées Maund , Keloo, Ecb, etc. 
Elles prennent toutes leurs sources dans les montagnes du 
Koorba^ Sirgoojah, Raegurh, Jushpoor et Gangpoor, et se 
rendent dans le Mahanuddee. La rive droite de ce dernier fleuve 
n'a jamais présenté de diamans, et il en est de même de la rive 
gauche au-dessus du Maund à Chunderpore ou sous Soanpore. 
Les diamans sont donc amenés par les eaux du pays montueux 
entre le 83 et 84** longit. est et le 21 et 22*^ latit. nord. On 
en trouve aussi dans le lit du Nullahs dans le Raigurh, le Jush- 
poor etle Gangpoor. Dans le Gangpoor et le Jushpoor il y a aussi 
de l'or alluvial. Les diamans sont dans des alluvions au milieu 
d'une argile rouge , de cailloux et de sable ferrugineux. Il dé* 
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faille la manière de rechercher les diamans et de les estimer, 
et il donne un tableau des diamans trouvés et délivrés au 
gouvernement depuis i8o4 à 1818; mais la fraude très-facile 
le rend inexact. 

aS. Extrait d'une relation sur les mines du district del 
Christo au Mexique ; par F. de Gerolt. [Jahrh, der Cfiem. 
und Phys.; vol. XVI, 1826, p. 23o, et Jrchivfùr Bergbau ; 
vol. XIV, p. 3.) 

Ce district est situé à 4^ lieues à FO. de Mexico , dans la dé- 
putation des mines deSultepec, et à 4^ !• au S. de la ville du 
même nom. A Tacubaja, on quitte la plaine de Mexico et à 3 7 
h. de Mexico. Santa-Fé est déjà à 633 p. angl. au-dessus du 
plateau. Cet immense plateau (à 7458 p. angl. de hauteur) 
forme un ovale de 12 m^. d'Allemagne de long et de 6 de large, 
et il est entouré de groupes grotesques de porphyre et de ba- 
salte y d'où s'élèvent au S. E. de Mexico les volcans couverts de 
neige de la Puebla (17,712 p. angl. de hauteur) et d'Iztacci- 
touatt ( 15,698 p. de haut. ) Cinq lacs occupent une partie de la 
vallée. Cette dernière a dû former jadis un seul lac, qui a reçu 
les laves clés volcans éteints. Le sol est couvert de sables et de 
cendres volcaniques et de laves , et au pied des montagnes il y 
a des tufa en partie ponceux. On en a employé une grande va- 
riété dans les pyramides de san Juan de Teotihuacan ( au N. £. 
du lac de Tezcuco ). Ces roches renferment du basalte , du tra- 
chyte, de l'obsidienne et du rétinite. En sortant delà vallée de 
Mexico 9 l'on ne rencontre que du porphyre si varié, qu'il est 
difficile de séparer le porphyre intermédiaire du porphyre trap- 
péen. Ce porphyre métallifère est placé quelquefois sur un cal- 
caire intermédiaire et recouvert d'agglomérat feldspathique. 
Le schiste argileux ne ressort qu'à Temascaltepec.Guaxiamalpo 
est à 2,082 p. angl. , et le point le plus haut de ce pays est 
a,862 p. On arrive au plateau de Toluca, qui est situé à 1,200 
p. au-dessus de Mexico , et qui a 3 ^ mil. carrés. Il est dominé 
par le volcan Toluca, qui a 149222 p. angl. de hauteur. Depuis 
là, on descend à Temascaltepec, à 5,o^3 p. plus bas que las 
Cruces de Toluca , qui est à 3,334 P- angl- plus haut que Mexi- 
co. Il y a là des filons argentifères dans le schiste argileux res- 
sortant sur le porphyre , et ce même dépôt comprend les filons 
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del Christo à i% h. au S. E. Le schiste comprend beaucoup de 
baocs quarzeux; il n'a pas d'impressions, il passe au schiste 
micacé, et il alterne à Istapa ( 12 h. N. O. de Temascaltepec ) 
avec du calcaire grenu. Le schiste incline à TE. et le porphyre 
superposé est stratifié et ressemble à celui de Tpeplitz en 
Bohème. Les filons inclinent au N., et ont 1 à 3 p. de puissance, 
et contiennent du quarz avec de l'argent sulfuré, ainsi que dn 
spath calcaire, de la galène et de la pyrite. Plus loin l'on tra- 
verse des montagnes trappéennes et le Rio de Cuencla , à 2,5o6 
p. angl. sous Mexico, et où le porphyre passe au phonolite et 
recouvre le schiste. Le Llanos ou plaine de la Teneria est oc- 
cupé surtout parle schiste. Le village deTejupilco est à 2,97$ 
p. au-dessous de Bfexico. 

Le lit du Rio Saline est rempli de granité qu'on revoit à 1 
milles de là dans les vallées de Juluapa et del Christo ; mais le 
schiste forme toutes les hauteurs et renferme des filons graniti- 
ques. Il sort du granité des sources imprégnées de muriale de 
soude. Le Minerai del Christo est une vallée schisteuse, étroite 
et coupée de filons métallifères. La vallée est à 3,699 p. angl. 
sous Mexico ou à 3,44^ p. sur l'Océan; elle court au N. O. 
comme les filons principaux, qui inclinent au N. et N. E. La 
mine del Christo est sur la gauche de la vallée; le filon a ^ à ^ 
vara; il court h. 9 y, et incline au N. E. sous 65 à 70**. Il e^ 
formé de schiste et de quarz imprégné de pyrite et d'argent 
sulfuré. 9 autres filons sont dans cette mine. La mine Trinidad 
est -J ]. plus à l'E.;le filon y a 2 à 3 p. d'épaisseur; il court h. 7, 
et incline au N. sous 70^. La gangue est du quarz, duspathcal- 
caire, de la pyrite et divers argents sulfurés. La mine de Du- 
rasno à ~l. au S. E. offre les mêmes minerais, et exploite pro- 
bablement le même filon qu'à Trinidad. Le filon a i à a p. de 
puissance; il court h. 9, et incline au N. E. sous 60**. A. B. 

26. Sur quelques formations a filons du Mexique; par F. de 
Gerolt. {Jahrb, der Chem. undPhys.\ vol. XVI, p. a37, et 
Archivfûr Bergf), ; vol. XIV, p. 20 et 5». ) 

Dans le district de Chico , à 25 1. au N. de Mexico,' la mine 
d'Arevalo est la plus importante. A aa l. de Mexico, on arrive 
sur les montagnes de porphyre contenant les mines de Chico , 
de Pachuca et Real del Monte. Jusques-là on traverse un sol vol- 
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canique couvert de cendres et de tufa, et percé çà et là de cônes 
basaltiques. Le sel se dépose sur les bords du lac salé de Tez- 
cuco, et les lacs voisins de Saint-Christobel et Zumpango sont 
d*eau douce. A la campagne del Palmar , on aperçoit le porphyre 
au N. O. ; il est quarzifère et micacé. Les mines de Chico sont 
à 4 1. au N. O. de Pachuca et à V O. de Real del Monte. Chico 
est à 33o p. angi. au-dessus de Mexico. La mine d'Arevalo ex- 
ploite un seul puissant filon qui ressort du sol. Le porphyre 
métallifère contient de la pyrite et du quarz ; il est amphiboU- 
que dans certains lieux, où il est traversé de calcédoine; le 
feldspath vitreux, le mica, la chlorite et le kaolin s'y rencon- 
trent. Tous les filons de Chico sont argentifères et sont au-des- 
sous de la mine d'Arevalo. Ce dernir filon court h. 6 , et incline 
au S. sous 70 à 7.5°; il a lo à 17 varas de puissance; il est uni 
à son mur, et son toit offre une salbande de porphyre décom- 
posé et à minerais. Le filon consiste en porphyre, spath calcaire 
et quarz, et Targent sulfuré y est disséminé. Il y a de plus des 
filets argentifères très-riches , qui donnent a marc d'argent par 
quintal, et qui ont produit quelquefois 4 à 28 marc. 

Le district de San- José del Oro est à 10 1. auN. E. de Zi- 
mapan. Le calcaire y alterne avec la siénite , et il est compact et 
grenu, gris et blanc. Les filons ne s'y trouvent que dans le cal- 
caire, et ils renferment de l'or, de l'argent, du cuivre, du fer 
et du plomb ; ils courent d'O. à l'E. , et inclinent au S. Le cal- 
caire incline au S. La mine Santissima a donné, il y a 70 ans, 
par semaine 1 5o marcs d'or. Le filon puissant paraît se diviser 
inférieurement, et il n'a alors souvent qu'un -jvara de puissance. 
Il est formé de quarz , de spath calcaire , de cuivre vert , de 
pyrite aurifère et d'or. La mine Flojonales exploite un filon de 
3 à 4 varas de puissance ; il court h. 6 , et incline au S. La gan- 
gue est du grenat mêlé de calcaire , et il contient du fer , du 
cuivre sulfuré , de la pyrite et un peu de cuivre oxidulé et vert. 
Autrefois il y avait un peu d'or dans la partie supérieure. 

La mine de Chalma , à 1 1 ^ l. d'Encarnacion , exploite 4 filons 
différens dans le calcaire; ils courent h. 6 et inclinent au S. , et 
ils ont de Y à I vara de puissance. On y trouve surtout du fer 
oxidé mêlé à du plomb carbonate argentifère et aurifère. De 
plus il y a des pyrites ferrifères et cuivreuses, du fer magnéti- 
que, de la malachite et du cuivre vert. 
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A Real del Oro, il y a beaucoup de fer ma^étique, qui 
forme un banc puissant dans le marbre blanc, sur la droite de 
ia vallée d'Ëncarnacion ; il ressort du sol et a 6 varas de puis- 
sance , et il court au N. E. De l'autre côté de la vallée il y a 
aussi des bancs. Cette roche est si magnétique , que des mor> 
ceaux restent suspendus dans les crevasses ; il est compact ou 
grenu et poreux. Cette dernière variété contient des druses de 
mica. Les fentes offrent des traces de cuivre vert. Il est cristal- 
lisé en dodécaèdre rhomboïdal et a une pesanteur de 444 ^ 49^- 
A -^ h. S. O. de ce banc, il y en a un autre qui est aussi dans le 
calcaire et qui se mêle à son extrémité de jaspe et de cuivre 
vert. 

A -J^h. àrO. de la mine Flojonales, il y a un filon ou banc de 

5 à 6 varas de puissance, qui est dans le calcaire et est com- 
posé surtout de fer magnétique cuprifère , de grenat vert et de 
calcaire à cristaux de grenats bruns. Il y a de plus du fer hy- 
draté , du cuivre bleu et vert. Il décrit cette variété du fer ma- 
gnétique. 

La mine de Santa-Rosa exploite le filon puissant de Sanlo- 
Eugenio , qui est la continuation de celui d'Arevalo , il court h. 

6 et incline au S. sous 56**. Au N. de ce dernier est le filon 
Fêta de Santa-Rosa, il court au N.-O. et rencontre à TO. le 
StoEugenio, il incline au N. sous 70°, et il est à 80 varas du 
Sto-Eugenio. Ces filons sont dans le porphyre fendillé des fi- 
lons de Pachuca, Real del Monte et Chico. Les filons sont com- 
posés de quarz et de feldspath compacte à pyrites. Il y a de 
l'argent sulfuré, partie antimonial, et de l'argent natif. Le 
quarz est la gangue principale, tandis qu'à Arevalo c'est le 
spath calcaire. A. B. 

27. Mines DE fer a Potosi, dans l'Amérique septentrionale, 
et mines de plomb de Merimack. [Hertha; vol. IX, cah. 6; 
pag. i63. ) 

A 7 miles de Potosi est une chaîne très-riche en fer, qui com- 
mence à Bigriver. A Merimack la galène est exploitée dans des 
trous peu profonds, et elle est mêlée à des argiles rouges, et il y 
a de la sélénite près des filons. 

28. Liste des volcans en activité et de leubs éruptions les 
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PLUS CONNUES. {TcuUchl. gcolog, dargcstclU ; vol. 4, cah. 3; 
Gaz, geolog.\ p. a6i à 277. ) 

Cette compilation des listes données par Ordinaire, Sickler, 
Arago, de Hoff, de Buch, Scrope, etc., est intéressante, quoi- 
qu'on y eût désiré une distinction plus tranchée entre les vol- 
cans en activité, les solfatares et les volcans éteints depuis peu 
de temps. Dans le sud de l'Europe l'auteur compte 8 volcaus 
actifs en y comprenant celui de Santorin , la solfatare de Milo , 
et un petit volcan actif; situé dans Hle St.-Nicolas , l'une des 
Tremiti, non loin de Trémoli, dans le royaume de Naples. Ce 
dernier volcan de la mer Adriatique , avait été généralement 
omis. Le groupe des Tremiti paraîtrait entièrement volcanique. 
D'un autre côté M. Keferstein omet la solfatare de Pouzzole et ^ 
celle de Budoshegy en Transylvanie. Une liste exacte des vol- 
cans éteints serait bien à désirer. 

23. Sur l'éruption volcanique de Bakou. Lettre du chevalier 
Gamba à M. deFérussac, datée deTiflis, i^'^.fév. 1828. 

Depuis le mois d'octobre , nous avons essuyé ici de fréquen- 
tes secousses de tremblement de terre. L'une d'elles a été assez 
violente pour avoir déterminé la population presque entière à 
se réfugier dans les rues et sur les places ; et elle a séparé les 
deux murs intérieurs de la maison où j'habite. A la suite de ces 
secousses il semble qu'un volcan veuille s'établir à quelques 
lieues de Bakou (i). Je vous remets ci-joint la traduction 

(i) Lei ^raptions ignÎTomes de cette contrée ne «ont point nonTêlles. 
Lei historiens arabes sartoat en parlent d*nne manière qai ne laisse ancnn 
donte. Masondi fiiit mention des sources de naphte et d'on feu qui brûle 
sans cesse et ëchaufTe tonte Tatmosphère. Yis-à-Tis de la c6te , continne- 
t-il, sont des iles; sur Tune d'elles, éloignée d'environ 3 journées du ri- 
vage, on voit nn vaste volcan qui, dans certains temps de Tanuée, h\i en- 
tendre an brnit effrayant , et d*oà s'élève une colonne de feu, dont la hau- 
teur égale celle des plus hautes montagnes. Lorsque le voyageur allemand 
Lerche visita la presqu'ile d'Apcheron, on lui assura aussi qu'il y avait 
dans uneile de la côte nn volcan qoi jetsît des flammes dans des intervalles 
de a, 3, 4 à 5 ans. Masondi vivait au 10* siècle. D'autres auteurs arabes , 
Al Ouardi au 14', et Bakoui au i5*, font également mention des éruptions 
ignivoraes de ce pays. Selon Kaempfer, on trouve à une grande profondeur^ 
tant à Bakou que dans la mer Caspienne, du bitume noir, dont les couches 
paraissent se prolonger jusqn^aux iles de celte mer. Yoy. la Descript,du 



Géologie. 45 

littérale du rapport du commandant qui a donné la pre- 
mière nouvelle de ce phénomène sur lequel nous ne tarde- 
rons pas à recevoir des renseignemens plus circonstanciés , le 
lieutenant-général Sipiaguine ayant envoyé une commission 
pour faire Texamen de ce volcan. Nous en aurons au surplus 
des détails bien positifs par M. Ravergie, minéralogiste et 
ancien secrétaire du comte de La Ferronnays, chargé avec 
quelques autres Français et Russes d'un voyage commer*cial et 
scientifique dans le Chyrvan , le Noiicha et sur les bords de 
l'Araxe. J'aurai sous peu une occasion dont je profiterai pour 
vous envoyer, deux pierres provenant de cette éruption : elles 
m'ont été remises par le lieutenant-général Sipiaguine , nouveau 
gouverneur de Tiflis. 

Traduction d'tm rapport ensfoyé de Bakou. 

Dans la province de Bakou , près le village Gakurali situé à 
i5 verstes de la forteresse an nord-ouest, 4 verstes au nord, il 
s'est élevé le 27 novembre (9 décembre), à 5 heures après midi^ 
une vaste colonne de feu d'une hauteur extraordinaire, accom- 
pagnée d'un grand bruit. Après s'être soutenue à la même hau- 
teur pendant 3 heures , elle a diminué successivement pendant 
24 heures , restant à la hauteur d'une archine (26 pouces de 
France). Le feu s'étendait sur un terrain de 200 sagènes (la 
sagène 6 pieds 6 pouces de France), sur 45>o sagènes de largeur. 
A la première éruption , dont le bruit était effroyable , le 
volcan a lancé des pierres rougies de diverses espèces, ainsi que 
des masses d'eau, et il continue à en lancer dans ce moment, 
mais en quantité moindre. Il est bon de remarquer que le 25 
novembre, veille de l'éruption, il y avait eu une grande tempête 
du nord -ouest. L'emplacement où s'est manifestée l'éruption 
volcanique, est situé sur un terrain plat qui s'étend d'une verste 
et demie à deux verstes de longueur vers des montagnes assez 
considérables qui se prolongent au sud et à l'ouest; mais du 
nord à l'est cette plaine s'étend vers la mer Caspienne sur une 
longueur de 20 verstes. 
Ayant examiné moi-même ce phénomène extraordinaire , je 

Caucasc'de Masondi daos le Mageisin asiatiq. de M. Klaproth, loin. I , 
cah. a, p. a58, et l'article Phénomène volcanique dans ia presqu'île d'Jjf- 
cheron, dans le» I^out^. Annal, des Voyag.; mars i8a8, p. 38f . N. d. R. 
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n'ai pas remarqué sur la place brûlante, la forme d'un cratère^ 
comme on voit ordinairement aux volcans; mais la place où se 
trouve la colonne de feu s'est élevée au-dessus de la plaine 
d'une archine plus ou moins. Le terrain ressemble à un champ 
profondément labouré : il est couvert de pierres et de diverses 
autres substances brûlées qu'il est difficile de reconnaître, sur- 
tout dans ce moment, la terre étant brûlante; elle est aussi 
couverte de boue. En examinant la place où le feu brûle en- 
core jusqu'à ce moment , j'ai trouvé une grande différence avec 
les feux exlstans près du monastère indien, qui sont d'une 
couleur pâle , contiennent beaucoup de gaz et répandent une 
odeur de soufre insupportable. Le feu de cette nouvelle érup- 
tion , éloignée de 3o verstes des feux anciens, est parfaitement 
rouge et n'exhale aucune "odeur désagréable. En remuant la 
terre au-dessus du volcan, on remarque une source maréca- 
geuse d'où sortent continuellement des bulles d'eau d'un pied 
et demi de diamètre et d'un pied et demi de hauteur et de 
temps et temps limoneuses. Quelques fois la source lance des 
masses d'eau qui ont jusqu'à i5 archines de diamètre et une 
archine et plus de hauteur. Tai l'honneur d'accompagner cette 
relation de quelques pierres qui ont été trouvées après l'é- 
ruption, etc. 

3o. Prix proposé par la Société Teylérienne à Harlem. 

La Société demande un Mémoire géognostique , dans lequel 
se trouve exposé , succinctement et avec clarté , tout ce qu'on 
sait à présent de positif à l'égard de la constitution et de l'his- 
toire physique de la terre; dans lequel surtout , et plus que dans 
tout autre traité publié jusqu'ici, les faits bien avérés soient 
distingués avec justesse de ce qui reste encore douteux et moins 
prouvé; et qui contienne enfin un examen critique et sévère 
de ces théories, qui ont été proposées dans les dernières années, 
et qui sont encore plus ou moins généralement admises ou dé- 
fendues jusqu'à ce jour. 

La Société désire que l'on examine avec soin le gisement el 
la succession des différentes roches soit primitives , soit secon- 
daires ou autres, les caractères des formations, les change- 
mens survenus dans ces masses minérales , la nature et les dif- 
férences dès êtres organisés qu'elles renferment, etc. Le prix 
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du concours est une médaille d'or, de 400 florins de Hollande, 
valeur réelle. Les mémoires doivent être adressés à la fondation 
Teylérienne à Harlem, avant le i®"" avril 1829. 
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3i, Catalogue des Académies et des Sociétés qui s'occu- 
pent DES sciences naturelles; par Ch. Kefebstein. (7Vtt/- 
schland geolog, dargeste Ut; vol, IV, cah. 2, p. i4o à 16 3.) 

Cette compilation, quoique fautive à certains égards, pourra 
être utile aux amateurs de statistique. Il commence par TAIIe- 
magné et passe en revue chaque empire d*Eiu*ope, et termine 
par l'Asie et l'Amérique. 

52. Catalogue des universités existantes et des Académies 

de mineurs , AVEC UNE LISTE DES PROFESSEURS d'hISTOIRE NA- 
TURELLE*, par Ch. Keferstein. (Ibid. ; p. 167 à 252.) 

Cette compilation , quoique fautive, est un premier essai qui, 
revu et corrigé, pourra être utile. 

33.ANNIVERSARY ADRESS ON THE PROGRESSES ofthe naturol scienccs 
in the United iSto^e^.— Discours sur les progrès des sciences 
naturelles, prononcé au Lycée d'hist. nat. de New- York; 
par J. E. Dekay. In-8**, de 78 pages. New-York, 1826; 
Carville. 

Dans ce discours, Taluteur trace une esquisse rapide des pro- 
grès qu'ont faits aux États-Unis la minéralogie, la géologie, la 
botanique et la zoologie ; il donne en dernier lieu une notice sur 
les voyages scientifiques entrepris soit par de simples particu- 
liers, soit sous les auspices du gouvernement des Etats-Unis. 

I** Pour la Minéralogie y M. Dekay passe en revue les tra- 
vaux deMM.Cloud, Cooper, Cleaveland, Archibald Bruce, 
Dana,Torrey, Seybert, Keating, Bowen, Vanuxem, Troost, 
Hall, Robinson, etc. Il y a des collections minéralogiques pu- 
bliques et privées dans toutes les villes tant soit peu considé- 
rables et même dans des villages, depuis le Maine jusqu'à la 

Louisiane. 
a° La Géologie n'a été cultivée que depuis 1812, M. Dekay. 
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a eu à sigiiiilcr les travaux publiés par MM. M aclurc , Mitchiil, 
Amos Ëàtoh, H. R. Schoolcraft, S. Akerly, Hayden, Beck, 
Steele, Van Rensselaer, Hitchcock, Bringier, Pierce, Cornélius, 
Hill, OEmsted, Renwick,etc. Aujourd'hui la Géologie des États- 
Unis a déjà fait de grands progrès. 

3° La Botanique a été cultivée avec plus de zèle que les au- 
tres branches des sciences naturelles. Le tome XIII du North 
american Review contient déjà un article sur l'histoire de la Bo- 
tanique aux États-Unis, et le professeur Hooker a traité plus 
récemment le même sujet dans VEdinhurgh, Journ, of science; 
i8a5. (V. le Bulletin y Tom. VIII, n** 170.) On a publié un grand 
nombre de Flores locales; M. Dekay en cite quelques-unes 
omises dans les deux articles déjà indiqués ; il donne ensuite 
un aperçu rapide sur les travaux de MM. Nuttall de Schwei- 
nitîK, Leavenworth, Torrey, Ives, Dewey, Eaton, Muhlenberg, 
^alsey , etc. 

4^ La Zoologie a été plus négligée que les autres branches de 
l'histoire naturelle. Les races humaines de l'Amérique du nord 
ont été cependant étudiées par MM. Mac-Culloch , Heckewelder 
et par les autres naturalistes de l'expédition du major Long ; 
il reste encore beaucoup à faire à cet égard. 

Les travaux de MM. Harlan, Say, Godman, Wilson, Ord, 
Ch. L. Bonaparte, Lesueur, Green , le cap. Leçon te, MM. Mit- 
chiil, Ratinesque, Clinton, Barnes, ont éclairci en grande par- 
tie l'histoire naturelle des animaux des États-Unis. Les coquilles 
marines ont été négligées plus que toutes les autres sections du 
règne animal. 

Les ossemens fossiles des États-Unis ont été décrits par MM. 
Jefferson, Wistar, Harlan, Mitchiil, etc. 

Les voyages scientifiques , dont M. Dekay fait mention , sont 
ceux de Hennepin, Hearne, MlLensie, Lewis etClarke, Pike, 
et surtout du major Long et de M. Schoolcraft:. Ceux du cap. 
Franklin se rattachent naturellement à cette liste. 

Quelques notes historiques sont jointes à la fin du discours. 
34. Collections d'histoire naturelle du Joannée deG&atz en 
Styrie. [Joanneum , Jahresherichte y i8a4, 25 et a6.) 

Le Joannée de Gratz est, comme on sait, une institution des- 
tinée à servir à l'instruction publique de la Styrie, et entretenue 
aux frais des amateurs des sciences. Les 3 rapports que nous 
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avons sons les yeiuc, rendent compte des acqimitions faites 
dans les années ^3^4» ^^ et a6. Les roches et fossiles de la 
Styrie ont été recneiDb et classés d'après les 5 cercles dans le»- 
quek cette province est divisée. Pour chaque cercle on a établi 
a sections: dans la première on a réuni les roches, dans la 
a^ les minéranx qn'ii renferme. Le nombre des échantillons 
se monte à 4ooo. Parmi les fossiles y récemment ajoutés à la 
collection y on remarque une dent dé requin, du désert près de 
Gratz , uu os maxillaire d'éléphant de la frontière de la Styrie 
et de Hongrie, une dent de mammouth des environs de Summa- 
rein, un fragment de mâchoire avec "k dents, trouvé à Liebe- 
nau : on assure qtfe cet os avait originaïremeni i pieds de long : 
les dents ressemblent à celles du mammouth. Une belle ammo- 
nite de Neuberg. 

Le cabinet zoologiqne a été enrichi d'une quantité de pa;^ 
pillons, entre autres 3 nouveaux de RagUse, une suite de pa-*^ 
pillons du Brésil, recueillis par M. BHSSwald. 

Le Joannée a beaucoup enrichi son jardin de botanique. Ses 
herbiers ont été augmentés de la moitié de celui du feu bota- 
niste Portenschlag, dont la collection a été partagée entre le 
cabinet de Vienne et celui de Gratz; chaque cabinet a eu à peu 
près 3opo espèces très-bien détermlaées par le premier posses- 
seur. On a résolu de ne point mêler cet herbier à ceux que le 
Joannée possède. 
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35. Exposition nu système de minéralogie de M. Mohs, 
PROFESSEUR A L*ÉcoLE DES MiNES DE Freyberg. Extrait tra- 
duit de l'allemand , par M. MANiis , ingénieur des Mines. 
{Annah des Mines j a® série , Tom. a , p. ï39.et 3a3 y 4® et 5® 
liv., 1827.)' 

Le Bidletin a fait cbnnattre (to. VI n** 11 et To. VÏI n^ 14^) 
le système de minéralogie de M. Mohs, lequel, fondé unique- 
ment sur lés caractères eltérieups des miiiéranx , parak Qtrti 
atijourdliùi diàoi^é par beaucoup de nativralistes allemands. 
Nous devons do*C noife bôfner à annoncer Pextraic que M. Mâ- 
nes vient d'en publier danfe les annales des Mities^ extrait qui 

B, Tome XIV. 4 
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se termine par le tableau des substances minérales rangées , 
d'après M. Mobs^en 'classes, ordres, genres et espèces. Dans 
de très-courtes observations placées à la suite de cet extrait 
M. Manès analyse comparativement les deux systèmes minera- 
logiques qui ont aujourd'hui le plus de vogue , ceux de M. Bcrze- 
lius et de M. Mohs ; il donne des éloges à la partie cristallogra- 
phique de ce dernier, et présente quelques objections contre 
«a partie systématique. 6d. 

36. De gehmis Plinii , ixprimis de Topazio. Oryctologiae Pli- 
nianae spécimen primum. Scripsit £. F. Glocker. In-8^ de 
74 p. ; pr. , 8 gr. Breslau, 1824; Max. ( Leipziger Lit. Zei- 
tung; oct. , 1827, n° 275, p. 2193.) 

L'auteur a comparé et expliqué tous les passages des anciens 
ëcrivains et de Pline où il est question de la topaze. Les résul- 
tats de ses recherches mettent presqu'en évidence que la topaze 
des Grecs était notre sapbir ou Holite. Il prétend que plusieurs 
ëcrivains avaient donné le nom de topaze à différentes espèces 
de pierres. Celle de Pline , qui diffère entièrement de la topaze 
des Grecs , était une pierre verte ou verdâtrc , fort peu trans- 
parente et n'ayant aucune ressemblance avec nos pierres de cette 
couleur. La topaze des Grecs, ainsi que celle de Pline, s'est trou- 
vée dans l'île de Topazos , dans la mer Rouge. Cest de là que 
des pierres différentes portent le même nom; L'auteur essaie 
de donner la caractéristique d'un système des pierres fines; mais 
le journal cité observe que ce nouvel ordre qu'il adopte serait 
très-vicieux dans un système minëralogique. 

37. De Hydrosiligite nova fossilium specie Dissert, inaugural., 

auct. J. C. F. KuH. Berol. , 1826. 

Dans la serpentine de Frankenberg, en Silésie, on trouve la 
chrysoprase, l'opale, la pimelite et le minéral nouveau en 
question, qui est un hydrosilicate presque pur. L'auteur en 
donne les caractères minéralogiques. 

38. Sur la cristallisation du sulfate de cuivre , avec des 
remarques sur les systemes hemi-prismatique et tétarto- 

. PRISMATIQUE ; par M. Kupffer , prof, à Kasan. [Annalen der 
. Phys, und Ckemie\ cah. 9 et 10, i8a6.) 
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Après avoir déterminé le caractère général des lignes qui peu- 
vent être employées comme axes d'un système cristallin [Fcy^-ez 
le cahier précédent), et montré que toutes les arêtes d'intersec- 
tion des faces qui composent le système sont susceptibles de 
remplir cette fonction , M. Kupffer a fait observer que , si par- 
mi ces lignes il s'en trouve trois qui fassent entre elles des an- 
gles de 90 degrés, on pourra alors, mais seulement diras ce cas, 
rapporter les formes du système à des axes rectangulaires. Ainsi, 
dans tout système de cristallisation où se rencontre un prisme 
droit rectangulaire, comme dans l'augite, le point de vue de 
Weiss est exact et complètement admissible. Mais le meilleur 
signe que Ton puisse avoir de l'existence de ce cas se trouve dans 
l'indinaison des faces qui sont obliques à l'axe. Dans un système, 
qui ne peut se rapporter à des dimensions rectangulaires , tel 
que celui qui a pour forme fondamentale un octaèdre oblique 
à bas« rhombe, les tangentes des inclinaisons à l'axe des faces 
qui sont comprises dans une même zone horizontale ne sont 
point entre elles dans des rapports simples et rationnels. On 
n'a donc besoin, pour s'assurer de l'obliquité de l'axe, que de 
connaître les inclinaisons de deux faces terminales, et de re- 
chercher dans quel rapport sont les tangentes de ces deux angles . 
Si ce rapport est simple et rationnel, alors on peut adopter un 
octaèdre à base droite pour forme fondamentale. M. Kupffer 
soumet à cet examen plusieurs des systèmes auxquels Mohs at- 
tribue une forme fondamentale à axe oblique. Il reconnaît ainsi, 
d'après ses propres mesures ou celles de Rose, de Mitscherlich 
et de Mohs lui-même, que l'on peut rapporter à un octaèdre 
droit les systèmes cristallins de l'épidote, dusphène, de l'eu- 
clase, du sulfate de soude, de la glaubérite, du sulfate de fer et 
de l'arséniate d'ammoniaque. 

La perpendicularité des axes, si elle avait constamment lieu 
dans la nature, serait non-seulement une circonstance très- 
remarquable et digne d'exciter à un haut degré l'attention des 
minéralogistes ; elle aurait encore l'avantage de simplifier les 
calculs qui, dans le cas contraire, sont d'une assez grande com- 
plication. Car, lorscjue les axes sont rectangulaires j les tan- 
gentes des inclinaisons , par rapport au plan des 2 premiers 
axes, de toutes les^ faces comprises dans une même zone, c. à d. 
à bords parallèles , sont entre elles dans des rapports simples et 

4. 
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rationnels. M. KiipfTer propose de désigner cette propriété re- 
nmrquable par le nom de Tautométrie\ et il examine à l'aide 
du calcul algébriqtie juscju^à quel point cette propriété est Rée 
à la perpendicularité des axes. Il âwhre à ce i^ésnltat, qu'il ifestf 
pas absolument nécessaire , pour rencontrer la taulomélrie dans^ 
les inclinaisons des arêtes on des faces tenninales , d'avoii" è^ 
axes rectangulaires; qu'au contraire des axes obliques peuvent 
quelquefois donner des rapports plus simples que des axes rec- 
tangulaires, mais que, là où la tautométrie existé, des axes 
rectangulaires sont toujours pos^btes. 

Dans ce qui précède il n'a encore été question que du sysr- 
tème bino-unitaire ou hémi-prismatique, dans lequel il y af 
toujours deux axes rectangulaires, savoir les axes* horizontaux 
ou les diagonales de la base de l'octaèdre oblique. Dans le sys- 
tème unitaire ou tétarto-prismatique, la basé de l'octaèdre estW? 
parallélogramme obliquangle , et les formes du système pérdenf 
foute espèce de symétrie. Ici il est encore plus difficile de ren- 
contrer des axes rectangulaires^ et il est nécessaire de Redou- 
bler de précaution pour pouvoir décider , dans chaque ca^ , si 
de pareils axes sont admissibles. 

* Dans la vue de préparer quelques matériaux pour un travail 
plus profond, qu'il se propose d'entrepi^en^e par la suite siir 
cette matière, M. Kupffer a mesuré les angles du sulfate de 
cuivre à Faide du goniomètre à réflexion. Yoici qùelques-ùne^ 
des valeurs qu'il a obtenues : M sur T, ia3^ lo' j F sur T^ 1^7® 
4o'; r sur M, 12&** 4©'; r sur T, rro^ 10'; r sur /i,. 100** 4ï'f 
rsurP, io3** 27'; r désignant une face de troncature entre M 
et TS et n une semblable face entre M et T. Cela posé, i( ima- 
gine que P est une des faces d'un octaèdre oblique à base de 
parallélogramme, dont les autres faces sont les plans i^ >l, 5, 
9pxL se rencontrent sur les cristaux de sulfate de cuivre; et il 
déduit de ses* mesures tous les élémenâr nécessaires pour calcu- 
ler les dimenâons de cet Octaèdre irrégulier et les inclinaisons 
de^ foces secondaires. En comparant entre eHes ces différentes 
inclinaisons, il trouve que les tangentes des angles que font ces 
faces avec les plans menés par les axes ne sont aucunement en 
rapport simple entre elles , et qu'ainsi il est difficile de rapporr 
ter ces faces à des axes rectangulaires. On a donc dans le sul- 
fate de cuivre l'exemple d'une série de formes cristallines, dans 



Minéralogie., 53 

laqucjle la tautométrie.disparaît avec la symétrie. L'étude de 
plusieurs ^nes de ce genre i;ious appr^idra si ce résultat est 
particulier à cette espèce p ou s'il est susceptible de généralisa- 
tion. G. Del. 

39. Sur les ckistaux de quarz qu'on tkouve dans le marbeb 
DE CkK^LKiSi^,{AnnaLde Chimie et de Phfsiquc'yTom, 87, janvier 
i8a8,p. 86,) 

Jusqu'ici il a pié ass^z difficile de concevoir la formation des 
drus.es et des géodes siliceuses qu'on trouve au milieu d'une 
pâte compacte de nature presque toujours différente de la leur. 
On sait depuis long-tanps que le marbre de Carrare présente 
des cristaux de quarz ordinairement d'une pureté remarquable; 
les uns, assez petits , d'un blanc de lait, sans transparence ni 
régularité^ enchâssés dans la pâte même du marbre; les autres, 
plus gros et plus parfaits, tantôt isolés , tantôt réunis en groupes 
et gé];iéra1eaieiit contenus dans des cavités irrégulières de la 
masse calcaire, tpie m^ ouvriers appellent vulgairement fourt 
ou poches à cristaux (forni a cristaUi), Ces géodes, outre les 
cristaux qu'elles renferment, contieiment généralement une plus 
ou mioins graj;ide quantité d'une eau limpide, légèrement aci- 
pulée , avec laquelle les ouvriers^ carriers ont l'habitude de s» 
désaltérer^ }eur existence est ordinairement anijioncée par des 
cristaux de caribonate de chaux enchâssés dans la pâte du mar- 
bre , et que les ouvrier nomment luciche ( lueica }. Toutes les 
variétés du marbre de Carrare ne présentent pas indistinctement 
ces cristaux de quarz : le marbre statuaire n'en renferme jamsds^ 
cejiui dans lequel on les trouve est le marbra ordinaire , blanc 
perlé , des grottes Colombara^ délia Paîastra, de Fassa delVAn- 
gelo , situées vers le pied du Monte-Sacro. 

Les j>elle^ expériences de M. Berzelius sur le silicium, nous 
apprcpaAt que la silice, au moment de sa formation, est très- 
spluble ôofi» l'eau, ont porté naturellement les minéralogistes à 
penser que les cristaux de quarz qui tapissent l'intérieur de^ 
géodes se sont formés au milieu d'un liquide tenant la silice en 
dissolution, et qui s'est introduit après coup dans les cavités dies 
roches où l'on trouve ces accidens remarquables. Cette expli- 
cation , si simple , indiquée par la théorie , avait besoin d'être 
vérifiée par la pratique pour sortir du domaine des hypothèses. 
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M. Emmanuel Repetti , dans un ouvrage intitulé : Sopre VAlpe 
apuana ed i marmi di Carrara, vient de la mettre hors de doute, 
en faisant connaître 2 faits de la plus haute importance pour 
la question qui nous occupe. En 181 9, le propriétaire d'une 
carrière dans la Fossa deWAngelo , M. Pantaleone del Nero 
trouva dans un gros bloc de marbre une cavité plus vaste qu'à 
l'ordinaire, couverte en tous sens de cristaux, renfermant en- 
viron une livre et demie de liquide, et au fond de laquelle se 
faisait remarquer une protubérance transparente, grosse comme 
lé poing, et paraissant avoir tous les autres caractères du ciîs- 
lai de roche. Cette matière retirée de la cavité ne présenta bien- 
tôt plus qu'une substance élastique et pâteuse, qui ne tarda pas 
à devenir solide et opaque , et qui , dans cet état , avait l'aspect 
d'une calcédoine ou d'un beau biscuit de porcelaine. Le second 
fait est relatif à une observation faite par MM. Repetti et Pom- 
peo Pironi , naturaliste de Milan. En passant à l'occident délia 
Foce délia Bruciana^ ils remarquèrent, jpar hasard, sur une 
roche marneuse micacée, couleur de marMi (espèce de mollasse\ 
quelques veines ou fissures sinueuses, revêtues de quarz et de 
spath calcaire , et d'où sortait , comme si l'eau d'infiltration la 
poussait de dedans en dehors , une substance molle , gélatineuse, 
transparente et de plus visqueuse entre les doigts , comme les 
gommes qui découlent des arbres. Cette matière à demi-liquide, 
renfermée dans un papier, devient, au bout de plusieurs heures, 
solide , opaque, friable, âpre au toucher et d'une teinte blanche. 
MM. Repetti et Taddie la trouvèrent composée de 5 parties de 
silice et d'une partie de chaux. 

Il est fâcheux que ces observations , dans lesquelles la na- 
ture s'est , pour ainsi dire , laissé prendre sur le fait , n'aient pas 
été complétées par l'analyse chimique du liquide acidulé coih 
tenu dans les géodes siliceuses dont nous venons de parler. La 
connaissance de sa composition aurait probablement encore 
corroboré l'explication que l'on doit tirer de faits si remar- 
quables. J. GiRÂRDIN. 

40. Recherches chimiques sur les Tourmalines; par C. G. 
Gmelin. (Naturwissênschaftliche AbhandL ; Tom. 1®^, 1^^ cah., 
p. aaS ; et Annal, de Pkys. et de Chimie \ nov. 1827, p. 271.) 

JuîHiu'.à l'année 181 8, on n'avait fait <juc des essais infructueux, 
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, pour expliquer les caractères qui distinguent la tourmaline des 
autres minéraux. Breithaupt chercha à prouver d'après des 
considérations théoriques que l'acide borique était un principe 
constituant de ce minéral. Suivant lui, la boracite, la tourma- 
line , Tanatase, Taxinite appartiennent aune même famille cpi'il 
a appelée la famille des SchorlSy quoique ces espèces minérales 
n'aient pas le'méme système cristallin. A sa prière, Lampadius 
rechercha l'acide borique dans la tourmaline et l'axinite, et y 
fit en effet la découverte de cet acide ^ qui fut bientôt constatée 
par les chimistes. Il est certain cependant que la première dé- 
couverte de l'acide borique dans la tourmaline appartient à un 
apothicaire de Brunn, nommé PeiAe, Il avait trouvé, dès l'an- 
née 1804 , six pour cent d'acide borique dans le schorl rouge de 
la montagne de Hradisko, près de Rosna. Au reste , il n'est pas 
étonnant que l'acide borique ait long-temps échappé aux re- 
cherches des chimistes. S'il n'est pas difficile de le découvrir 
lorsqu'il est en grande quantité dans un minéral, il l'est beau- 
coup moins de le doser exactement. On ne connaît aucun sel 
de cet acide qui soit complètement insoluble dans l'eau , et l'on, 
sait qu'il se volatilise avec l'eau et l'alcool. 

Aussi Berzelius et l'auteur de ce mémoire n'avaient-ils point 
réussi à trouver l'acide borique dans la tourmaline de Karing- 
bricka en Suède, dans laquelle il existe cependant. 

Dans les analyses qui suivent , on s'est toujours servi du pro^ 
cédé qui va être décrit, pour doser l'acide borique. 

Le minéral réduit en poudre fine a. été mêlé avec du carbo» 
nate de baryte et chauffé fortement. La masse a ensuite été trai- 
tée par une quantité d'acide muriatique suffisante pour tout dis- 
soudre , et la solution évaporée sur un bain de sable jusqu'à 
siccité. M. Gmelin s'était assuré , par des expériences directes , 
qu'à cette température la quantité d'acide borique qui se vola- 
tilise est si petite qu'on peut la négliger sans, erreur sensible. 
La silice a été obtenue de la manière accoutumée en traitant par 
Peau le résidu de l'évaporation. On a versé du carbonate d'am- 
moniaque dans la liqueur , et après l'avoir filtrée et évaporée à 
sec, on a chauffé graduellement le résidu jusqu'au rouge faible. 
De cette manière on. n'a pu perdre l'acide borique , puisqu'il 
était combiné avec l'ammoniaque , et pendant la calcination au 
Kuuge il ne pouvait se développer aucune vapeur aq^iicuse. acide, 
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comme dans la décomposition du sulfate d ammoniaque. Le ré- 
sidu, après avoir été pesé, a été arrose avec de Talcool mêlé 
d'un peu d'acide muriatique, et, fa^oo4 séparé, on y a mis le 
feu. On a répété la même opération jusqu'à ce qu'on n'ait plu» 
aperçu la moindre trace <\e vert autou|*de ia flamme. On a aioa 
obtenu tout l'acide boiiqne q:Hi avait été combiné avec Fan^nM>- 
niaque , et qui en avait ensuite été s^»aré par la chaleur. Le ré<- 
sidu , rougi de nouveau et pesé , a fait connaître , par sa perte 
de poids , la quantité d'acide borique. 

M. Gmelin fait liû-méme plusieurs objections contre son prp* 
cédé , mais qu'il montre n'éb^ pas très-fondées. Toutefois il se 
regarde les quantités d'acide borique qu'il a trouvées que comn^ 
des approximations. Le procédé qui consisterait à séparer Y<k- 
cide borique au moyen du spath-fli:^or et de facide sulfurique, 
lui paraît encore pl^s incertain que celui qu'il a employé, il ré- 
garde , au contraire , le procédé suivant comme méritant d'être 
employé sous piustieurs rapports. On fait rougir le minerai avec 
du carbonate de soude ; on traite ia masse par l'eau , et <hi sé- 
pare la silice et Calumine par digestion avec le carbonate ^Fam- 
moniaque. On sursature d'acide suHurique la masse évaporée à 
sec , on dissout "l'^acide borique partalcool , on sature avec l'am- 
moniaque , on évapore et on fait rougir. Cependant il se dé- 
gage durant la calcination une vapeur aqueuse acide , qui peut 
produire une perte en acide borique. 

M. Gmelin a divisé -les tourmalines en trois groupes : i'^ tour- 
malines qui contiennent de la lithine ; 2** tourmalines qui con- 
tiennent de la potasse et de ia soude , ou les deux ensemble , 
sans ikhine et sans une quantité remarqua!b4e 4e magnésie; 
B^ tourmalines qui contiennent une quantité considérable de 
magnésie, avec un peu de potasse ou de potasse et de soude. La 
quantité du fer yâiie coasidéral>lement-; quelques tourmalines 
en contiennent à peine une 4race , tai;^dis q\ie d'aujtres en conr 
tiennent beaucoup. On aurait pu partir de cette différeace pour 
faire de fiouveiles divisions ; mais ii eut été difHcile de tracer 
les limites, et M. Gmelin if*a pas jugé nécessaire de s'en occuper. 

i*^. Tourmalines qui contiennent de la lithine. Trois espèces 
ont été analysées. I. Tourmaline rouge de Bôsna en Moravie; 
densité 2,^6 à 3,02. IL Tourmaline rouge de Ferme en Sibérie; 
densité 3,0^9 à 10°. III. Tourmaline d*un vert céladon du 
Brésil; densité 3,079 ^ ^^**' 
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AcidjB ]^orj[q.Me. ......... 

ISilice. .. . ^. 

Alumine 

Oxidul-oxide de fer ... . 
Oxide de manganèse . . . . 

.Chaux 

Potasse , 

Lithine . • 

Substances JKolatiles .... 



I. 



5,74 
42,i3 
36,43 



6,3a 
1,20 
a,4i 

2,04 
i^3i 



^ 



97^58 



H. 



4,18 

39*37 
44,00 



5,02 

2^52 

1,68 



^1^^ 



III. 



>4,59 
39,16 
40,00 

5,95 

9^1.4 



3,59 avec potasse. 
1,58 



97,02 



iJ 



2^ Tourmalines ^uijcontiennent de la potasse Oi^ de la soude, 
ou les 4'eux .ensemble, sans lithine et sans une quantité remar-' 
quahle de magnésie. Les espèces suiv<antes ont été analysées : 
I. Tourmaline noire de Bovey e.n Devonshire, qu'on trouve avec 
du quartz et du phosphate 4e chaux; densité 3,246 à 10^. II. 
Tourma4ine noire ^e Ëibenstod^ en Saxe; densité 3,iï3 à 10^. 
III. Tourmaline v<ente de ChesterâeJ^d , dans TAmérique du Nord ; 
densité 3, 102 à 10**. 



Acide bori<fue 

Silice... . ,^ • .• • • • 

Alumine 

Oxidul-oxide de fer. . . . 

Protoxidede fer 

[Oxide de manganèse. . . 
KTa^é^ie.... ......... ... 

Chaux. . ..... .. ., 

Soude 

Perte au feu 



I. 



4,11 
35,20 
35,5o 
17,80 



0,43 avec magnésie. 
0,70 ^v^c Qiagi^sie. 

0,55 
2,09 



96,44 



n. 



33,o5 
38,23 

23,86 



0,86 

3^17 
0,45 



ioi,5i 



m. 



3,88 

38,8o 
39,61 

7,43 
2,88 



^»9^ 
0,78 



98,33 
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5" Tourmalines qui cantiennent une quantité considérable 
<le magnésie. Quatre espèces ont été analysées. I. Tourmaline 
noire Ksringbricka, province de Westmanland en Suède; den- 
sité 3,o44 à 13°. II. Tourmaline noire de Rabensteiu en Bavière; 
densité 3,i i3 à lâ". Tourmaline noire du Groenland; densité 
3,063 à •}". IV. Tourmaline d'un brun foncé dans le schiste mi- 
cacé du Saiut-Gothard. 



La perte, dans la dernière analyse, est considérable, et M. 
Ëmelin ne sait à quoi l'attribuer , quoiqu'il aitmis dans cette ana- 
lyse tout le soin possible. Il avoue que la tourmaline du Saint- 
Gothard mérile un nouvel examen , d'autant plus que Bucholi, 
dans l'analyse du même minéral , a éprouvé une perte encore- 
pi usconsidérable. 

M. Gmelin s'est aussi servi , pour reconnaître la présence de 
l'acide borique, du procédé décrit par le D'' Turner, lequel 
consiste à mêler, à peu près'à parties égales, la poudre du 
minéral avec, un Uux composé d'une partie de spath-fluor et 
4 -f de bi-sulfate de potasse, et à la fondre au chalumeau sur le 
Gl de platine. Au moment de la fusion , la flamme prend une 
couleur verte, mais elle la perd aussitôt. M. Gmelin a décou- 
vert facilement , par ce procédé, l'acide borique dans toute» 
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les tourmalines; quant à Tunatase, il lui a été impossible dy 
réussir. Il ne doute nullement, d'après l'intensité de la couleur 
verle de la flamme, que la lépidolithe de Rôsna et d'Uto, la pi- 
nite de la vallée de Mulde, près de Penig, et le mica d'un gra- 
nité graphique de Sibérie , ne contiennent de l'acide borique. 
D'autres minéraux lui ont donné aussi une couleur verte, mais 
trop incertaine pour ne pas l'attribuer au flux employé, qui en 
effet en donne une faible quand ou le chauffe dans l'obscurité. 
Plusieurs minéraux traités par la voie humide, d'après les indi- 
cations du chalumeau pour déterminer la quantité d'acide bo- 
rique qu'ils étaient supposés contenir, en ont donné effcR^tive- 
ment , mais trop peu pour l'apprécier à la balance : tels sont le 
mica argentin (silberfarben) de Fahlun et la pinite de la 
vallée de Mulde. M. Gmelin attribue en grande partie la perte 
de 4 pour cent qu'il avait trouvée précédemment dans l'analyse 
de la lépidolithe à la présence de l'acide borique. D. 

41. Réponse aux remarques de M. Phillips sue la forme cris- 
talline DE l'Htalosidérite ; par le D' Walchner, prof, de 
chimie à Carlsruhe. [Philosoph. Magaz,; sept. 1827, p. 179.) 

L'auteur se disculpe du reproche de n'avoir point apporté 
aux mesures des angles de cette espèce toute l'exactitude dési- 
rable, en ne faisant usage que du goniomètre ordinaire. Il cite 
quelques valeurs d'angles obtenues depuis par M. Crdstave Rose 
à l'aide du goniomètre à réflexion, et témoigne du h^ut prix 
qu'attachent les minéralogistes du continent , et principalement 
de l'Allemagne , à l'instrument découvert par le D' Wollaston. 

42. Sur les formes cristallines des sulfures de bismuth na- 
turel ET ARTIFICIEL ; par W. Phillips. ( Ibid, ; page 181 ). 
M. Cooper ayant reçu du Comouailles un échantillon de mi- 
nerai de bismuth pour l'analyse , et ayant reconnu que c'était 
du sulfate de bismuth, M. Phillips s'empressa d'en faire l'examen 
sous les rapports cristallographique , et de le comparer à la 
même substance fondue et cristallisée artificiellement. L'échan- 
tillon du Cornouailles vient des mines de Fowey-Consols et La- 
nescot , situées à 5 milles à l'est de St.-Austel. Les cristaux du 
sulfure artificiel lui semblent dériver d'un prisme droit à base 
rhombe de 91^ et 89°. Ceux du sulfure naturel sont des prismes 
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droits du même genre modifiés par un grand nombre de facettes 
sur leurs arêtes longitudinales, et offrant deux clivages perpen- 
diculaires d'inégale netteté. M. Phillips a trouvé un accord très- 
remarquable entre les incidences mesurécfs sur ces cristaux et 
celles que lui avaient fournies les cristaux du sulfure artificiel 

43. Sur la forme cristalline du chromate d'argent ; par M. 
Teschemacher. [Annales^ etc., de Poggendorf ; 8*cah. 1827, 
pag. 628. ) 

La forme primitive de ces cristaux est un |)iarallélipipède obli- 
quangle, dont les angles sont de ia3^^ ipi^ 5' et 69^ 55'; Ils 
ont un vif éclat métallique, et, vus par transparence, ils parais^ 
sent d*uji roMge foncjé. 

4/|. Sur le soufre trouvi^ a Malvézy , pRis Narbonne , daks 
la formation d'eau douce gypseuse ; par M. Tourkal fils , 
pharmacien. 

Jusqu'ici le soufre n'avait été que fort peu signalé dans les ter- 
rains de sédiment supérieur, et on ne l'avait même trouvé, à ma 
connaissance, que dans les lignites d'Artern en Thuiinge , dans 
le Béarn , et dans la pierre à plâtre de Meaux. A la vérité , M. 
Julia , dans un mémoire présenté à l'Académie royale des scien- 
ces , avait donné l'analyse d'un soufre hydraté trouvé aux en- 
virons de Narbonne ( Malvézy ) , dans un terrain gypseux ter- 
tiaire; mais comme M. Julia a considéré son sujet plutôt en chi- 
miste qu'en géologue, j'ai cru nécessaire de revenir sur ce soufre, 
d'autant mieux que je l'ai trouvé depuis peu sur place, dans une 
autre localité , et dans l'intérieur même de la masse du gypse. 

Il n'est peut-être pas indifférent de faire reniarquer que le 
gypse est presque toujours associé au soufre : en effet , nous le 
connaissons dans le sulfate de chaux intermédiaire du Dauphiné^ 
près Pézay , d^ips le glacier de Gebrulas ; il est très-abondant 
dans le gypse secondaire , et c'est encore dans la chaux sulfatée 
tertiaire quç nous le troi^vQJ^s le plus abondamment. 

Celui que Ton trouva en 1 85s5, en creusant le puits de Malvézy, 
est en rogApns tuberculeux d'un jaune clair, léger, très-tendre, 
à cassiu'e esquilleuse ; il happe légèrement à la langue, prend un 
beau poli par le frottement , et devient électrique ; il a pouf 
ga.ngne une argile endurcie, fissile, bleuâtre, renfermant quel- 
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((liés traces de bitume. L'analyse que j'en ai faite m'a donné 90 
^oitr 100 de soufre pnr, les 10 parties restantes sont formées 
d'argile cl de carbonate de chaux. Ayant visité phisieurs fois la 
carrière de plâtre de Malvézy , il m*a été impossible de trouver 
un seul atome de soufre sur place ; mais j'ai remarqué que le 
gypse marneux que Ton en retire a une odeur très-prononcéo 
d'hydrogène sulfuré , et que , par son contact avec l'air , il se 
recouvre d'une efBorescence de sulfate de soude. Les deux baucs 
de marne bleue à fragmens polyédriques qui traversent la mine 
de gypse , sont entièrement pénétrés de sidfate de fer. 

Le soufre de Malvézy existe aunlessous du dépôt gypseux , et 
l'argile endurcie , feuilletée , qui lui sert de gangne , se lie avec 
le gypse , et fait ainsi partie du système inférieur du 2® terrain 
d'eau douce. ( Brongniart. ) 

Dans une course géologique faite à la platrière anciennement 
exploitée près Védilhan , M. Laurency , qui s'occupe avec 
zèle de géologie , signala le premier le soufre sur un fragment 
de marne; je ne tardai pas à le trouver dans l'intérieur de la . 
inasse même du gypse ; il y est disséminé eil grains pisaires, et 
ayant les inênrè^ caractères minéralogiques que celui de Mal- 
vézy. 

L'état particulier de ce soufre fait voir' qu'il est le résultat 
d'un dép6t formé par la décomposition de quelque eau miné- 
rale sulfureuse.' Il est infiniment probable que cette mine de 
sèufre repose sur le premiei* teri'ain d-'eau douce' ( lignites , ar- 
gile plasticjue ). J'en ai par devé*** moi des preuves <jpie je déte-. 
lopperai dans la deuxième partie de mon Mémoire Sur la cons- 
titution géognostiqjue des environs de Narbônne. 

Ce dépôt de soufre peut- il dévenii^ l'objet d'une exploitation 
avantageuse ? je ne le pense pasi- Tout m'indique, en effet , q\xe. 
ee combustible est un produit accidentel fonné , comme je l'ai^ 
dit plus haut 9 pai^ les eàitx minérales y et qu'il exist-e en rognons 
peu voluteineux et non en couches régulièi*es. Je suis d'ailleuts 
convaincu que si on fait sondet», comtne M. Berre de Cëlicate se 
propose de le faire , on ne lardera pas à trouver l'argile plas- 
tique. 

Quoi qu'il en soit , la découverte du soufre dans les terrains 
de sédiment supérieur , me paraît un fait très-curieux , d'autant 
[^iis qu'il a été très-peu observé. 
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45. Note sur une formation de sel marin , trouvée le lono 
DE LA CÔTE DU CHiLi;coniniuniquée par M. Warden. (^Annales 
maritimes et coloniales ; année 1827, n° 78, p. 617.) 

« Les officiers de la frégate les États-Unis , qui reviennent 
d'un voyage dans TOcéan-Paciâque, ont présenté au docteur 
Mittchii un morceau de sel marin ( muriate de soude) de la côte 
du Chili, au sud de Coquimbo. Il se trouve le long de cette côte 
une incrustation de ce sel , ayant 3o milles de longueur et plu- '' 
sieurs milles de largeur. Il a l'apparence de cette glace compacte 
qui se forme sur la surface de nos lacs et de nos rivières vers le 
milieu de l'hiver. Son épaisseur est d'un à deux pieds. Lorsqu'on 
en détache un bloc , le vide est bientôt rempli par un nouveau 
sel. Le grand chemin borde , pendant un long espace, cette cu- 
rieuse formation. Il est souvent arrivé que des mulets , des che- 
vaux , et même des hommes , sont morts dans cette partie de la 
route , et que long-temps après leurs corps ont été parfaitement 
conservés.» J. Girardin. 

46. Das Saidschitzer Bitterw^asser. — Eaux minérales de 
Saidschitz en Bohême ; par MM. Steinmann et Reuss. In-8" 
de 129 pages. Prague, 1827 ; Calve. 

Cet opuscule renferme l'analyse chimique des eaux de Said- 
schitz par le professeur Steinmann, et leur histoire, sous les rap- 
ports géognostiques et médicinaux , par le docteur Reuss. Le 
village de Saidschitz est situé à 2 lieues de Bilin , et non loin de 
celui de Sedlitz. La contrée qui l'environne est uniforme, et peut 
être considérée comme une portion de cette vaste plaine qui 
commence près de Kaaden et de Saatz , et se continue au loin 
en se rétrécissant auprès d'Aussig, pour former la vallée d'Éger. 
Toutes les eaux de cette contrée ont une saveur amère.M. Reuss 
a cru devoir faire précéder l'analyse de ces eaux minérales d'une 
courte notice sur les rapports géognostiques des terrains obser- 
vés dans cette contrée; près de la moitié de cet opuscule est con- 
sacré à leurs propriétés médicinales. D. 

47. In AGRUM PUTEOLANUM CAMPOSQUE PHLEGRAEOS COMMENf^RIUH; 

ab équité Theodoro Monticelli. Brochure de 25 pag. iii-4**. 
Tïaples, 1826. 

Parmi les objets dont s'occupe M. Monticelli dans son travail 
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sur le territoire de Pouzzoles et des champs phlégréens, nous ci- 
terons principalement Texanien de deux sels que Fauteur a ren- 
contrés sous forme d'efHorescences à la surface et dans les fentes 
du sol d'un ancien et vaste cratère , appelé Marmorito. Ce lieu 
est éloigné d'environ 5 mille pas de la mer, et la roche lavique 
qui s'y montre , est tellement dure et compacte , qu'elle a servi 
jadis à la construction de la route Appienne. Dans toute l'étendue 
de la montagne volcanique , cette lave présente des crevasses 
nombreuses , dirigées en tous sens , presque à la manière des 
basaltes , et des dégradations occasionées évidemment par la 
seule action des agens extérieurs , car il ne se dégage aucunes 
vapeurs de ce lieu et la température n'y est pas supérieure à 
celle des lieux environnans. Les parties de la roche qui sont ex- 
posées à l'air sont surtout celles qui éprouvent le plus de modi- 
fications , car elles deviennent fragiles , prennent une texture 
granulaire et comme pulvérulente , acquièrent enfin l'aspect de 
tuf, et leur couleur bleuâtre devient peu à peu grisâtre. 

Daçs l'intérieur de la montagne , on remarque plusieurs pe- 
tites grottes artificielles dont les parois et le sol sont recouverts 
d'une poussière grisâtre, dont la saveur est salée et alcaline tout 
à la 'fois. 

. Le sel que l'on rencontre dans les fentes et à la surface de la 
lave , a une saveur salée; il est neutre. Partout ailleurs, la lave 
ne présente aucun indice d'effiorescencc. Ces deux sels apparais • 
sent d'abord sous forme de filamens très-fins et très-nombreux, 
de deux à trois lignes de long , semblables aux lichens qui re- 
vêtent les pierres; ces filamens s'entrelacent à la manière des bys- 
sus , puis se dessèchent et se réduisent ensuite en poussière. 
C'est sous cet aspect que s'offre le sel alcalin qu'on trouve dans 
l'intérieur des grottes. Celui qui est à la surface du sol , au con- 
traire , est réduit par les pluies en écailles blanchâtres , adhé- 
rentes entre elles , qui , en se durcissant , forment des croûtes 
dures et compactes. 

On retrouve des efflorescences analogues sur le Monte-Dolcc^ 
situé ^ur la route qui conduit de Pouzzoles à Naples , et surtout 
dans une caverne pratiquée au pied de cette montagne volcani- 
que. Ces effiorescences sont formées par un mélange de sel ma- 
rin , desulfate de soude et de carbonate de soude. 
-. La formation du sel qu'on trouve dans ce lieu paraît évidem- 
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ment dae au voisinage 'de la mer , et à des vapeti>ii*s (jai se déga- 
gent dans rintérieur de la grotte. Elle n'a donc ancnn rapport 
de similitude avec celle des sets àe Marmorèto^ qui sont produits 
par une cause particulièife à cette localité , Taotioft des météores 
sur la lavé ; car,, on ne remarque dans cette monta^^ aucune 
élévation de température, srucun dégagement de Vapeiltsf aqueu- 
ses , ou de gaz quelconque. 

Voici maiiltenant la composition des deux sels et de la roche 
de Marmorito. i. Les portions de lave qui n'offrent aucunes fis- 
sures, pèsent a,8i8,r et sont composées de silice, de fefr,tle cuivre, 
d'alumine, de potasse et de soude, a. Les portions de lave qui se 
crevassent par l'action de l'air, offrent la même composition que 
les précédentes , mais en dilTèrent par la grande quantité^ de sel 
neutre et de sel alcalin qu'ellescontiennent. 3. Le sel aflcalm qui se 
forme dans l'intérieur des grottes est un mélange de sous-cafb)0- 
nates de potasse et de soude^ de sulfates ethydrochloratesde por- 
tasse et de soude. 4- L® sel neutre qui se pirésente à la surface et 
dans les fissures de la lave exposée à la lumière , se compose en 
grande partie dliydrochlorate" desOude , puis<Jn*on n'y trouve 
que 5 pour cent d'hydrochlorate de potasse , et i centième de 
sulfates de soude et de potasse. 

Il est très-facile d'expliquer d'où nahla différence de compo- 
sition de ces deux sels. Dans le commencement de leur formation, 
ils ont la même composition ; mais celui qui est exposé à l'air, 
à l'action continuelle des pluies ^ ne tarde pas à perdre tons ses 
sels alcalins , et il ne reste bientôt plus que du sel marin qui 
se réduit eu croûtes dures et blanchâtres. Quant à la formation 
du sel alcalin lui-même, rien n'est encorp plus aisé que de la con- 
cevoir , suivant M. Monticelli. Par l'action de l'air et des pluies» 
la lave se disgrège , ses élémens se dissocient ou subissent de 
nouvelles réactions chimiques , et les alcalis qui s'y* trouvent, 
attirant les acides sulEùrique , hydrochlorique et carbonique, se 
transforment en sels nouveaux qui restent mélangés. Ces acides 
ont une origine commune, en ce sens, que c'est l'atmosphère qui 
les charrie jusque sur la lave de Marmorito, L'acide carbwique 
provient de l'air lui-même ; l'acide hydrochlorique des yapeurs 
mêlées de sel marin qui se dégagent de la mer et des marais sa- 
lés qui environnent cette localité et que les vents poussent de ce 
rôtéj enfin, l'acide sulfurique est apporté par les vapeurs aqueu- 
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ses qui s'échappent continuellement du Yulcano, de TAniano et 
du lieu appelé PisciarelU, 

Après avoir cherché à prouver que les altérations qu'éprou- 
vent la lave de Marmorito, et, en général, toutes les laves qui 
se fendillent au contact de Fair, sont dues à l'action seule des 
agens extérieurs, M. Monticelli décrit ensuite le fer oligiste 
qui se présente en petits cristaux laminaires dans les cavités et 
à la surface d'un monceau de scories et de thermântides pulvé- 
rulentes qu'on remarque au commencement du chemin qui de 
Saint- Ange va vers Cumes , sur le revers occidental du mont 
Gaurus. Ces scories poreuses et légères comme les ponces ont une 
couleur rouge et sont recouvertes de carbonate de soude efBores- 
cent. M. Monticelli pense que le fer oligiste qui se trouve en ce 
lieu en assez grande abondance, a été formé à la manière des 
stalactites. Pour vérifiercette conjecture, il a fait faire des fouilles 
perpendiculaires et horizontales. A ^endroit où cessait la terre 
végétale placée sur les scories , il vit des lames très-brillantes et 
très-minces de fer oligiste, éparses et n'adhérant à aucun 
corps ; cette substance était encore très-répandue dans les sco- 
ries et les pouces plus denses situées au-dessous des couches 
précédentes. A la profondeur de trois palmes , on n'en rencon- 
trait plus aucune trace. Les cavités des scories dans lesquelles 
se présentait en plus grande quantité le fer oligiste , renfer- 
maient ou des insectes, ou des œufs d'insectes, ou des racines. 
Toutes ces circonstances , suivant M. Monticelli , confirment 
son opinion , que le fer oligiste de ce lieu a été formé à la ma< 
nière des stalactites , c. à d. , que l'eau, après avoir enlevé aux 
pierres chargées de fer une partie de ce métal, l'a entraîné avec 
elle et l'a ensuite déposé sous forme de lames ou de cristaux à 
la surface et dans les cavités des scories. Telle est aussi l'opi- 
nion de M. Sismondi. M. Monticelli attribue la même origine au 
fer titaniaté octaédrique qui se trouve en grande abondance 
dans les sables ferrugineux qui couvrent une immense étendue 
des rivages de Pouzzoles, de Linternura , etc., connus vulgaire- 
ment sous les noms di Casamicciola , e de Maronti, Cette ori- 
gine aqueuse , attribuée à des substances -qui se forment pres- 
que journellement sous nos yeux par le moyen du feu, et dans 
des localités qui ont tant de rlapports avec celles dont parle M. 
Monticelli, ^^ nous semble pas établie sur une réunion de faits 

B. Tome XIV. 5 
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assex concluans pour qu*on puisse l'admettre définîtivemenl , 
quoique, d'ailleurs, elle soit soutenue par l'autorité d'un savant 
aussi distingué que M. Monticelli. J. GiRAiiDiiEf . 

48. Productions minérales de l'Inde.— Si , jusqu'à présent, 
il a été fait si peu pour exploiter les ressources minérales de 
l'Inde, on doit l'attribuer, en grande partie , à ce que les dis- 
positions peu amicales des populations des districts où ces 
ressources abondaient le plus ,' ou l'insalubrité du climat, ont 
opposé d'insurmontables obstacles aux investigations scientifi- 
ques. Le sol alluvial du Bengale et de la contrée qui s'étend le 
long du Gange, depuis l'Himalaya jusqu'à la mer, offrait 
peu d'attraits pour les recherches minéralogiques; et, quoique à 
peu de distance à l'ouest nous ayons des formations qui pro- 
mettent davantage, et que, s'il faut en croire les traditions in- 
digènes, les montagnes de Gondwana regorgent de productions 
métalliques , la nature' du pays, qui est inculte et malsain , en 
rend l'exploitation très-dangereuse. Il existe, à la vérité, 
dans la présidence de Madras , dii fer en abondance , et on dé- 
couvrit , il y a quelques années , à Nèllore , une riche veine de 
minerai de cuivre; mais, par des raisons qui nous sont incon- 
nues , ces mines ne furent pas exploitées; dans tous les cas l'ex-^ 
ploitation ne fut point continuée. Les mines de charbon de Bur- 
dwan et de Sylhet sont assez connues : ce sont les seules for- 
mations dont on ait tenté de tirer parti. On a envoyé de Mar- 
war à la Présidence des échantillons de cuivre et de plomb pro- 
venant des mines dont les produits couvriraient, au moins, les 
frais d'exploitation; et nous sommes informés que l'on exploite 
présentement , quoique peut-être pour le moment, avec peu de 
succès , une mine de plomb située à Aymer. On sait que les 
noiiveaux territoires acquis dans le Sud-Est , abondent en pré- 
cieux minéraux. Les explorations qui se font dans l'Himalaya ont 
déjà fait découvrir des productions minérales d'une haute impor- 
tance. Les rivières d'Assam ont toujours passé pour donner une 
quantité considérable de poudre d'or. On a découvert du char- 
bon de terre dans les environs de Rungpore ; mais le gisement 
de la veine n'est pas encore connu. Ce charbon fut trouvé dans 
le lit de la rivière et en morceaux d'une grosseur telle, qu'ils ne 
pouvaient probablement y avoir été transportés d'une grande 
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distance ; en outre , leurs dimensions semblent annoncer une 
couche d'une épaisseur cQnsidérable : Tun de ces morceaux , 
brisé, sufî&t pour remplir io5 mannes. On trouve aussi du char- 
bon de terre dans une rivière près de Bishwanath; mais, d'après 
]a description des morceaux dont se composait sa masse^ il pou> 
vait venir de très-loin. (Calcutta gov. Gazette, — jésiat. /ourn.; 
mars 1827, p. 374. ) 

49. Minéralogie. — Institut des sciences , de la littéra- 
ture ET DES BEAUX-ARTS DES Pays-Bas. — Daus sa séaucc pu- 
blique du 1 2 octobre dernier , cette Société a proposé au con- 
cours , entre autres questions , les suivantes : 

i^ Attendu qu'il existe encore des doutes relativement à la 
qualité du fer de Liège , comparée à celle du fer de Suède , la 
première classe demande qu'il soit fait sur des barres de fer de 
Liège et de Suède , de la même espèce , marquées au même 
poinçon y et de différentes épaisseurs, des expériences réitérées, 
appuyées de preuves suffisantes , qui établissent d'une manière 
incontestable s'il existe ou non , sous le rapport de la force , 
quelque différence entre le fer de Liège et le fer de Suède. 

2** Quelles sont les observations et les preuves authentiques 
connues, desquelles il résulte que des substances artificielles 
participant de la nature des minéraux naturels, aient été pro- 
duites tant dans un sol sec que dans un sol humide ; jusqu'à 
quel point estril démontré que ces substances tiennent des mi- 
néraux sous le double rapport de la forme et des parties cons- 
titutives des cristaux ; est-on fondé à espérer que le nombre de 
tels minéraux artificiels puisse être augmenté ; dans ces cas , 
queb moyens et quelles expériences pourrait-on employer pour 
atteindre ce but; et jusqu'à quel point l'exposé de ces moyens 
et de ces expériences explique-t-il le procédé de la naissance et 
de la formation de ces mêmes substances ? 

La classe offre , pour la solution de chacune de ces deux 
questions ^ une médaille d'or empreinte du sceau de l'Institut, 
et de la valeur intrinsèque de cinq cents florins. 

Les mémoires relatifs à ces questions devront être parvenus 
à ilnstitut avant le i®^ mars 1829. [Algern, Konsten Letter^ 
Bode ; 21 déc. 189,7. ) 
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5o. PrODROMUS SYSTKMATIS WATURALIS REGNI VEGETABILIS , aUCt. 

A.-P. De CANDOLLE.Parstertia,sislenscaIyciflorarum ordines 
26. I vol. in-8*'; prix, 12 fr. Paris, 1828 ; Treuttel et Wûrtz. 

En annonçant le premier et le second volumes de cet ouvrage 
( Voy. le Bulletin , tom. Vil, n*^ 5i, 1826) , nous en avons fait 
connaître le plan et Tutilité. Il nous reste , pour le 3* volume , 
à donner un aperçu de ce qu'il renferme, et nous insisterons 
principalement sur les familles de plantes qui ont été soumises 
• à une investigation particulière de la part de Tauteur. 

Nous trouvons au commencement trois petites familles nou- 
velles ou à peu près ; ce sont les Calycanthées ( Calycantheœ) 
de M. Lindley , les Granatées ( îWanateœ ) de M. Don , et les 
MÉMicTLÉES ( Memecyleœ ) de M. De Candolle. Il n'y a rien de 
changé aux deux premières familles, c. à d. qu'elles se compo- 
sent chacune d'un ou deux genres, comme leurs auteurs les 
avaient limitées. Les Mémécylées renferment les genres Même- 
çyion L. , Scutula Lour. , et Mouriria Juss. Ce dernier est exces- 
sivement voisin des Mélastomacées. D'ailleurs, la famille des 
mémécylées a de grands rapports avec les Combrétàcées et les 
Myrtacées. 

Les Combrétacees ( Combretaceœ ) , famille établie par M. R. 
Brown et par M. De Jussieu , sous le nom de MYROBALANiss , 
sont divisées en 2 tribus que M. De Candolle nomme Ter-' 
minalieœ et Combreteœ, Aux genres rapportés à cette famille 
par les auteurs qui l'ont établie et par ceux qui l'ont étudiée 
plus tard, M. De Candolle en réunit plusieurs nouvellement pu- 
biés par M. Blume, ainsi que des genres placés dans d'autres 
• familles ou anciennement proposés par Adanson. Le Crisiaria 
de Sonnerat, qui se compose des espèces décandres de Cambre- 
tum et qui a pour type le Combretum coccineum Lamarck, vulgai- 
rement nommé Aigrette de Madagascar, est rétabli sous le 
nom de Poivrea , que Commcrson lui avait primitivement im- 
posé. < 

Les VocHYSiÉEs ( Vochysieœ) d'Auguste Sajint-Hilaire ont 
été traitées d'après les travaux de ce dernier botaniste , et ceux 
de M. Martius. 
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Les Rhizopborées [HJùzophoreœ) présentent d'abord un genre 
nouveau, très-singulier et même fort douteux, de Taveu de Tau- 
teur qui le nomme Olishca. Il se rapproche par la forme de ses 
anthères du Mouriria qui appartient aux Mémérylées , et du 
Rhizophora , par le port ainsi que par ses stipules ; mais il se 

■ 

distingue facilement de Tun et de Tauti-e par son calyce en forme 

de coëffe , comme dans le Calyphantes* 

« 

Les Onagraires ( Onagrariœ ) , sont divisées en 6 tribus , 
savoir : 1*^ Montinieœ , dont le genre Montinia est le type , et 
auquel M. De Candolle adjoint un nouveau genre nonlmé Hauya, 
î** Fuchsieccy tribu composée uniquement du Fuchsia, Z^ Ona- 
greœ ; les grands genres Epiîohium et OEnothera ont été tra- 
vaillés, sous le rapport des espèces, par M. Seringe. 4** Jussieœ; 
M. De Candolle établit , dans cette tribu qui tire son nom du 
genre principal Jussiœa , un nouveau genre voisin de celui-ci , 
et auquel il donne le nom de Pricnred. La plante sur laquelle il 
est fondé, a été découverte au Sénégal par M. Le Prieur, jeune 
naturaliste plein de zèle et de connaissances, qui explore en ce 
moment Tintérieur de cette colonie. 5** Circeœ , où se rangent 
les genres Lopezia et Circea. 6^ Hydrocaryes ; le genre Trapa 
compose cette tribu, qui forme peut-être une famille distincte. 
C'est M. Link qui a proposé le nom à* Hydrocaryes dans rénumé- 
ration du jardin de Berlin. 

Les Haloragées ( Halorageœ ) de R. Brown , sont partagées 
en 3 tribus , qui portent les noms de Cercodianœ , Callitrichi-- 
neœ , et Hippurideœ. Les noms de ces tribus indiquent les gen- 
res dont ils se composent , et il n'y a point d'innovations im- 
portantes. 

La petite famille des Cératophtllêes , admise d'après M. 
Gray , ne renferme jusqu'à présent que les deux espèces de Ce- 
ratophyllam décrites par Linné.. 

Les Lythraires ( Lythrarieœ ) , anciennement nommées Sa- 
LiCARiÉES, offrent plusieurs additions, même après celles qui ont 
été faites , il y a deux ans , d<ins un mémoire sur cette famille , 
que M. De Candolle a inséré parmi ceux de la Société d'histoire 
naturelle de Genève. Un genre nouveau , nommé Faùoa^ est 
établi sur une plante du Népaul. Les genres Physocalymna et 
Diplusodon, dont M. Pohl de Vienne vient de publier de si belles 
espèces dans le dernier fascicule de ses plantes du Brésil , ont 
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été traités d'après les ouvrages et rinspection de llieii)ier de 
ce botaniste. M. De Candolle a donné la description de toutes 
les espèces de Diplusodon^ dans une note additionnelle à la fin 
de la famille des Lithraires. 

Les Tamariscinées ( Tamariscineœ ) , de M. Desvaux , com- 
prennent quelques espèces nouvelles, outre celles dont se com- 
posent les deux genres Tamarix et Myricaria , tels que les a 
établis ce dernier botaniste. 

La famille des Mélastomacées (Melastomacecé) est sans con- 
tredit celle qui a fourni à M. De Candolle le plus grand nombre 
de nouvelles observations. Quoiqu'il déclare avcHr beaucoup pro- 
fité des travaux de M. Don sur cette famille, on doit néanmoins 
regarder comme un travail entièrement refondu et qui lui est 
propre, la coordination et la fixation des genres et des espèces 
énumérés dans le Prodromus. Après avoir eu en conununication 
les riches collections rapportées du Brésil par M. Martius , et 
après avoir étudié les principaux herbiers de Paris , M. De Can- 
dolle s'est vu forcé -d'établir un nombre très-considérable de 
nouveaux genres qu'il a groupés en plusieurs tribus auxquelles 
il a donné les noms de Lavoisiérées ( Lavoisiereœ ) ; Rhexikes 
( Rhexieœ) ; Osbecxiees ( Osbeckieœ )j Miconiees (Miconieœ); 
et Charianthkes ( Chariantheœ ). Cette dernière tribu est re- 
gardée comme un sous-ordre caractérisé par ses anthères bilo- 
culaires, déhiscentes par une double fente longitudinale, tandis 
que, dans le i®' sous-ordre ( Melastomeœ ) , les anthères s'ou- 
vrent au sommet par un ou 'deux pores. Nous n'entrerons pas 
dans de plus longs détails sur les Mélastomacées , puisque de 
nouveaux renseignemens seront incessamment publiés dans une 
collection de mémoires que M. De Candolle a déjà livrés à l'im- 
pression , et où l'organisation des plantes les plus remarquables 
de cette famille sera éclaircie par des gravures. 

Les ÀLAiçGiEES ( Alangieœ) forment une petite famille com- 
posée de l'unique genre Alangiurn de Lamarck. 

Les Philadelphées (PliUadelpheœ) , autre petite famille éta- 
blie par M. Don, ne renferment que les genres Philadelphus et 
Decumaria, 

Dans le onzième volume du Dictionnaire classique d'histoire 
naturelle, M. De Candolle, à l'article Myrtacées, avait indiqué 
les principaux changemens et les additions qu'il se proposait de 
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faire à cette belle famille. Les genres y sont répartis en plusieurs 
tribus nommées Chamelaucieœ , Leptospermeœ , Myrteœ , Bar- 
ringtonieœ , et Lecythideœ. C'est surtout dans les genres Myr- 
tus et Eugenia qu'on trouve un nombre immense de nouvelles 
espèces , pour la plupart rapportées du Brésil par M. Martius- 

La famille des Cucurbitacees a été traitée par M. Seriuge. Les 
Naitdhirobees de M. Aug. Saint-Hilaire forment la i*"* tribu de 
cette famille. Les Cucubbitees compostent la seconde tribu. 

Dans la famille des Passiflobées , M. De CandoUe établit 3 
sections, les Pabopsiees (Paropsieœ), les Passiflobées vbaies 
[Passifloreœ verœ)^ et les Maleshebbiées { Malesherbieœ ), 
Cette dernière tribu avait été considérée comme une famille dis- 
tincte par M. Don. 

Les LoASEEs sont réduites aux genres Bartonia , Blumenba" 
chia^ Loasa-y Mentzclia y Klaprotliia ^ et Eschsholzia. 

Les TuBNERACÉES, considérécs par M. Kunth comme une sec- 
tion des Loasées, sont ici élevées au rang de famille. 

L'auteur a également érigé en famille sous le nom de Fouquie- 
EACEES ( Fouquieraceœ ) , les genres Fouquiera et Bronnia de 
M. Kunth. 

Les PoBTULAcÉEs out été revues avec beaucoup de soin par 
M. De Candolle. Il y a établi un genre nouveau qu'il a nommé 
Ginginsia^ et qu'il a constitué sur des plantes rapportées au 
Pharmaceum et au il/o//«§^o par divers auteurs. Une dissertation 
assez étendue sur les Eortulacées , que Ton doit considérer en 
quelque sorte comme le commentaire de ce qui est brièvement 
exposé dans le Prodromus, s'imprime en ce moment dans le 4^ 
volume des Mémoires de la Société d'histoire naturelle de 
Paris. 

Les Pabonychiées ( Paronychieœ ) sont divisées en 7 tribus, 
savoir, 1** Teléphiées (Telephicœ)\%^ Illecébrees [Illecebreœ)\ 
3® PoLYCABPÉES ( Pofycarpeœ) ; [\^ Pollichiées (Pollichieœ); 
5® ScLERANTHEES ( Scleratitheœ ) ; 6*^ Quebiacées {Quenaceœ)\ 
7® M1NUABT1ÉES ( Minuartieœ ). 

Les Cbassùlacées présentent trois genres nouveaux; le pre- 
mier nommé Dasystemon , qui a pour type le Crassula coccinea 
ëe. Desfontaines ^ le second , nommé Pistorima^ fondé sur le 
Cotylédon hispanica de Lcefling; et le tioisièmc , qui est nommé 
Echeveria , se compose do plusieurs Cotylcdons des auteurs. Plu- 
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sieurs des genres établis par M. Haworth aux dépens des Cras- 
sula, sont adoptes ; d'autres restent réunis au genre Crassida. 

Le genre Mesembryanthemurn de la famille des Ficoidées, 
renferme 3 1 6 espèces réparties en 8 subdivisions principales qui 
sont partagées en 54 sections ayant toutes des noms particu- 
liers et des caractères. Pour se reconnaître dans ce dédale , M. 
De Candolle a fait précéder Ténumération des espèces, de deux 
tables synoptiques, Tune d'après les feuilles et les organes delà 
végétation ; l'autre , d'après le nombre des parties de la fleur. 

Les Cactées ( Cacteœ), se composent de 6 genres qui , dn 
temps de Linné , n'en formaient qu'un seul ( Cactus ). M. De 
Candolle ayant prévu que-plusieurs botanistes ne regarderaient 
ces genres que comme des sections ou tribus, a eu soin que les 
noms spécifiques de toutes les Cactées soient différens les uns 
des autres. Les Cactées forment i tribus nommées Opuntiacées 
et Rhipsalidées. 

Enfin, la. petite famille des Ghossulaeiiées, composée du seul 
genre Ribes , termine le 8® volume du Prodromus. 

IVous nous sommes bornés à l'indication sommaire de ce que 
le volume présente de plus saillant; mais la masse des nouveau- 
tés qu'il renferme reste , pour ainsi dire , cachée dans le corps 
de l'ouvrage , et il nous serait impossible de la mettre en évi- 
dence dans un article de journal ; il faudrait en analyser toutes 
les pages pour donner une idée suffisante du nombre prodigieux 
d'espèces ou entièrement nouvelles bu publiées nouvellement 
d'après un grand nombre d'auteurs ignorés , qu'on trouve sur- 
tout dans les Onagraires , les Lythraires , les Mélastomacées , 
les Myrtacées , les Cucurbitacées , les Passiflorées , les Crassu- 
lacées , les Ficoïdées , et les Cactées. Guillemin. * 

5l. L MisfOIRE SUR LA GENERATION ET LE DEVELOPPEMENT de 

l'embryon dans les végétaux phanérogames; par M. Ad. 
Brongniart. [Annal, des scienc, natur.'y sept., oct., novem. 
1827, tom. XII, p. 14, 145 et 2a5. ) 

52. IL Extrait du rapport fait a l'Académie des sciences, 
par la commission chargée de juger les mémoires eavoyés 
au concours pour le prix de physiologie expérimentale ; pai: 
M. de MiRBEL. ( Ibid, ; nov. 1827, Tom. XII, p. 296.) 

53. III. Rapport fait a l'Académie roy. dks sciences sur un 
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mémoire de M. Ad. Brongniart , intitulé : Nouvelles obserpa- 
tions sur les granules spermatiques des végétaux ; par M. H. 
Cassini. [Ibid.; fév. 1828, Tom. XIII, p. 146.) 

54. IV. Expériences destinées a démontrer que les granules 

QUI SORTENT PENDANT l' EXPLOSION DU POLLEN, bien loin 

d*étre les analogues des animalcules spermatiques, comme 
Gleichen l'avait avancé le premier, ne sont pas même des 
corps organisés; par M. Raspail. [Lu à tAcad, des Scienc. le 
10 mars 1828.) 

Le n*^ I a été analysé dans le Bulletin (Tom. XI, n^ 276), il 
est accompagné de 11 planches lithographiées ; le n^ Il ren- 
ferme l'extrait du rapport qui a décerné le prix à ce travail. 
Quant au n*^ III' nous allons en faire connaître le contenu d'a- 
près le Globe. Nous aurons recours au même journal pour faire 
connaître le n° IV, qui fait suite h, un des chapitres du mémoire 
annoncé dans le Bull. y tom. XI, n^ 277, et analysé en partie, 
tom. X, n® 176, 1827. Il sera imprimé dans le Tom. IV des 
Mém, de la Soc. d*hist. natur. de Paris ^ 1828. 

m. Académie des Sciences, séance du 5 novembre 1827. 
M. Adolphe Brongniart lit un mémoire intitulé : Nouvelles 
observations sur les glandes spermatiques des végétaux. 

Dans ses recherches antérieures sur la génération , M. Ad. 
Brongniart avait cherché à établir avec plus de précision qu'on 
nej'avait fait jusqu'ici, le rôle important que les granules con- 
tenus dans les grains de pollen jouent dans l'acte de la fécon- 
dation, et la nécessité de leur concours pour la formation de 
l'embryon végétal. 

£n admettant les conséquences de son travail, la génération 
dans le règne végétal comme dans le règne animal se trouvait 
ramenée à un acte matériel, c.-à-d. à l'influence de substances 
matérielles et appréciables par nos sens les unes sur les autres ; 
et les hypothèses qui attribuaient ce phénomène à un aura se- 
minalis qui aurait échappé à nos sens , ou à des fluides impon- 
dérables ou invisibles , devaient être rejetées. 

Suivant M. Ad. Brongniart , les granules renfermés dans le 
pollen offraient une analogie complète avec les animalcules 
spermatiques des animaux ; et c'est pour cette raison qu'il les 
désignait sous le nom de granules spermatiques. 



74 Botanique. 

Les nouvelles expériences de Tauteur confirment toutes ses 
premières vues. Ayant cette année à sa disposition Texcelleni 
microscope achromatique de M. Amici, il a pu, grâce au gros- 
sissement énorme que produit cet instrument, acquérir de nou- 
velles données sur les granules spermatiques. Il a d'abord re- 
connu que les granules spermatiques, ainsi qu'il l'avait soup- 
çonné, varient beaucoup, tant pour les dimensions que. pour la 
forme, selon les végétaux, tandis que les plus gros présentent 
un grand diamètre de ty^ de millimètre ; il en est chez lesquels 
ce diamètre n est que de ^77, c.-à-d. , qu'il n'est pas du quart. 

Une remarque de M. Ad. Brongniart, qui paraîtra peut-être 
plus surprenante encore, est celle d'un mouvement spontané 
qu'il croit avoir observé dans les granules spermatiques. 

Serait-ce donc , dit l'auteur, un caractère commun aux cor- 
puscules reproducteurs de tous les êtres organisés de jouir 
d'une vie propre qui se manifesterait par des mouvemens spon- 
tanés ? C'est une idée qui exige de nouvelles recherches pour 
pouvoir être adoptée, mais que les observations que je viens de 
rapporter devaient naturellement faire naître. .(MM. Desfon- 
fontnines, de Mirbel et Cassini, commissaires.) [Le Globe; 
8 novem. 1827.) 

IV. Sur les granules du pollen. — M. Raspail a fait connaître 
à l'Académie des Sciences, séance du 10 mars 1828, des 
expériences destinées à démontrer que les granules lancés 
dans Vexplosion du pollen , bien loin d'être les analogues des 
animalcules spermatiques, comme Vas>ait avancé Gleichen , ne 
sont pas même des corps organisés. 

M. Raspail annonce que le mémoire qu'il va lire était com- 
posé, quand, vers la fin de l'année dernière, il en fut présenté, 
un à l'Académie , qui renfermait des résultats diamétralement 
opposés à ceux auxquels il est arrivé. M. Raspail crut devoir 
attendre que la commission se fut prononcée, avant de com- 
muniquer à son tour les conclusions auxquelles il est arrivé sur 
le même sujet. 

L'auieur commence par indiquer plusieurs causes purement 
mécaniques qui peuvent devenir une source d'illusions en im- 
primant des mouvemens aux corps les plus inertes; puis il fait 
r^ipplication de ces remarques au sujet dont il s'occupe spécw- 
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lemeiiL Les granules qui sortent pendant Texplosion pollénique 
ne sont point, comme on Ta prétendu, d'un égal diamètre et 
d'une forme invariable dans le même pollen; mais ils varient à 
l'infini sous ce double rapport. Ce qu'on a fait dans cette cir- 
constance ressemble à ce qui s'est passé à l'égard des globules 
primitifs dont on supposait les membranes animales composées. 
On a pris soin de ne mesurer que les globules identiques, et on 
a regardé comme non avenus tous ceux qui dépassaient ou n'at- 
teignaient pas la mesure tracée d'avance par l'observateur. 

Les globules du pollen viennent très-souvent s'accoler a à 2 
pour en former un troisième, qui se présente avec un volume 
égal à la somme des 2 premiers ; mais quand plusieurs s'agglu- 
tinent ainsi , il en résulte une masse dont l'aspect imite exacte- 
ment les petits dépôts de résine que l'alcool saturé abandonne 
sur le porte-objet. Quand les globules isolés se meuvent, ils gar- 
dent le plus souvent la même distance entre eux, se dirigent 
en général du même côté, semblables à ces régimens automates 
que les dents d'un même cylindre font passer sous les yeux du 
public: on peut les faire avancer ou reculer en baissant ou re- 
levant successivement le côté du porte-objet dans le sens duquel 
ils se dirigent. 

Rien de semblable ne s'observe relativement aux monades 
douées d'un mouvement spontané : on a beau baisser ou relever 
l'un des côtés du porte-objet, on ne fait pas changer leur direc- 
tion ; et quand le côté vers lequel elles se dirigent est trop élevé, et 
que par conséquent le courant est trop contraire à leur direc- 
tion, ou les voit lutter contre le courant même. Enfin l'idée d'un 
mouvement spontané disparaît irrévocablement devant l'expé- 
rience suivante. L'auteur a placé sur le porte-objet une goutte 
très-circonscrite d'eau ; il y a fait éclater spontanément un grain 
de pollen, et n'a plus perdu de vue les granules qu'ils n'aient été 
fixés sur le porte-objet. Après l'évaporation de l'eau, il a dirigé 
vers eux une pointe microscopique, qui a sillonné leurs rangs 
de la même manière qu'une semblable pointe sillonne les goutte- 
lettes de résine. Le lendemain l'aspect et la forme des granules 
n'avaient point changé; alors il a versé sur eux une goutte 
è'alcool, et tout le petit troupeau s'est dissous dans ce menstrue. 
Les prétendus animalcules spermatiques ne sont donc que des 
gouttelettes de substances résinoïdes divisées par Vexplosion et 
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tenues isolées par leur peu d* affinité pour l'eau qui les supporte. 
(Le Globe; 22 mars 1828, p. 286.) 

55. Observations sur le mouvement des feuilles du Mimosa 
pudica ; par MM. Gilbert Burnett et Herbert Mayo. 
( Quarterly Journal of Science \ sept. 1827, p. 76.) 

Plusieurs des expériences faites dans le cours de Tété dernier 
sur la sensitive , par MM. G. Burnett et Herbert Mayo , avaient 
été décrites par M. Lindsay et par M. Dutrochet. Le mémoire 
de M. Lindsay n'a pas été rendu public ; il existe en manuscrit 
dans la bibliothèque de la Société royale de Londres. Les au- 
teurs de la notice quenous analysons ont donc cru convenable 
de les rapporter, et de présenter en même temps un sommaire 
des observations de M. Dutrochet sur la structure et les fonc- 
tions de l'articulation ou de la tumeur (intumescence ) de la base 
des pétioles des feuilles et des pétiolules des folioles, dans la 
sensitive. Ils ont accompagné leurs descriptions de quelques 
figures qui font concevoir facilement le mécanisme à l'aide du- 
quel s'opère le mouvement de ces organes. Nous citerons par- 
ticulièrement les figures 3,4 et 5, qui font voir que lorsqu'on 
enlève une portion de la surface supérieure de la tumeur, la 
feuille ou la foliole se redresse; que si, au contraire, on en- 
lève une portion de la surface inférieure, la feuille ou la 
foliole s'abaisse ; enfin, si on détruit une portion latérale de la 
tumeur, la feuille.ttu la foliole se dirige du côté de l'endroit 
entamé. Cette dernière observation est de M. Dutrochet. On 
connaît les opinions de ce savant sur l'irritabilité de ces or- 
ganes , laquelle dépend d'une structure particulière du tissu 
de la tumeur; en conséquence, nous ne reviendrons pas sur ce 
sujet. Les auteurs citent une opinion de M. Lindsay qui attribue 
à la partie inférieure de la tumeur la force en vertu de laquelle 
le pétiole s'élève, et à la partie supérieure celle en vertu de la- 
quelle il s'abaisse. Cette force temporaire en excès est produite 
par une impulsion de la sève qui reflue des vaisseaux de la por- 
tion libre dans ceux de la portion opposée ; M. Lindsay a ob- 
servé que la face inférieure de la tumeur prend une couleur 
plus foncée quand le pétiole est abaissé, et il a en même temps 
remarqué que cette face inférieure est celle qui se raccourcit. 
Mais MM. Burnett et Mayo opposent à la coincidencc de ces 2 
effets, l'observation suivante: Lorsque le pétiole général est 
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abaissé, les pétiolules ou les folioles sont redressés, et alors la 

portion supérieure de la tumeur de ces folioles est raccourcie. 

Néanmoins celle-ci ne change pas de couleur, comme la portion 

inférieure de la tumeur du pétiole général. 

Quand la sensitive n'est pas dans un état de' vigueur, on ne 
produit ai;cunc action si Ton pique avec une aiguille la face in- 
férieure de la tumeur du pétiole, ainsi que la face supérieure 
des pétioles. Mais il n'en est pas de même pour peu que l'on 
irrite les faces opposées, c.-à-d., celles qui changent de couleur 
et qui se contractent par rabaissement du pétiole ou le ploie- 
ment des folioles. Les auteurs citent encore beaucoup d'obser- 
vations sur la manière dont se serrent ces dernières lorsqu'on 
les touche avec une aiguille en différens points de leur surface. 
Il paraît que chaque tumeur pétiolaire a une surface suscep- 
tible d'être impressionnée par les atlouchemens , laquelle sur- 
face est opposée à celle par laquelle se produit le mouvement. 
Ayant enduit d'une couche épaisse de noir huileux les diffé- 
rentes parties du pétiole, cette opération n'a eu aucune in- 
fluence sensible sur les phénomènes du mouvement. Si l'on 
fend horizontalement ou verticalement la tumeur pétiolaire, le 
pétiole perd sans retour sa directiou habituelle, mais les pétio- 
lules des folioles conservent leur même irritabilité. 

Les auteurs terminent leurs observations par quelques expé- 
riences faites pour connaître le cours que suit l'irritabilité des 
folioles, ou en d'autres termes la manièrei^j^nt le mouvement 
se propage de foliole en foliole. G .... n. 

56. Expériences sur l'action des poisons sur les plantes dites 
Sensibles y et sur quelques autres ; par Cl. Mulder. [Bydragen 
tôt de natuurhund. W etenschappen ; Tom. II, i**" n®, p. 38.) 

L'auteur rappelle les expériences faites par Bonnet, MM. Ma- 
caire Prinsep et Marcet. Pour les siennes il a employé des 
solutions de sublimé corrosif et d'opium, et les plantes sur les- 
quelles il a opéré sont le Mimosa pudica y le Mimidus luteus et 
la Calendula stellata; les expériences rapportées en détail sont 
au nombre de i5. Il en résulte que le sublimé corrosif agit sur 
la sensitive en paralysant en quelque sorte d'une manière subite, 
les moavemens de ses folioles. L'opium produit aussi la cessa- 
tion des mouvemens; mais les folioles ne se trouvent pas dans 



78 Botanique, 

lin état de rigidité comme lorsqu'ils ont été sous Finfluence du 
sublimé. Ils tombent bientôt en se détachant du pétiole com- 
mun , ce qui n*a pas lieu de la mci«ie manière après Taction du 
sublimé. Il y a une difféience assez marquée entre les inter^ 
valles que M. Mulder a observés pour la production de ces 
phénomènes , et ceux que M. Macaire Prinsep a indiqués. Cela 
peut tenir à Tétat de vigueur des plantes employées pour les 
expériences et à la différence de concentration dans la solution 
d'opium. 

Les mouvemens d'occlusion des a petites lèvres du stigmate 
du Mimulus luleus y cessent aussi lorsqu'un rameau de la planté 
est placé pendant 1 ou 3 jours dans une solution d'opium ; et le 
rameau ne tarde pas à mourir; le même effet a lieu sur la Ca- 
lendula stellata. (V. le Ballet., tom. IX, n*^ iSy, et t. XII, n® 52.) 

67. De ACIDI HYDROCYANICl VI IN PLANTAS COMMENTATIO ; SCripSÎt 

Henr. Rob. Gœppert M. D. Hort. bot. reg. Vratislav. conser- 
servator. In-8** de 58 pag. Breslau , 1827. 

L'auteur a fait plusieurs centaines d'expériences qui confir- 
ment en général les résultats obtenus par Becker, Màrcet et 
Wiegmann , dans ce qui concerne l'action de l'acide hydrocya- 
nique sur les plantes. 

58. Sur la métamorphose des végétaux, notamment sous le 
rapport de se|^onditions extérieures et intérieures; par 
F. G. Gmelin.*^//<? et fin. [Naturwissenschaftl. Abhandi; 
Tom. I, a® n*^, 1827, p. 271.) 

Le Bulletin a rendu compte du commencement de ce mé- 
moire dans le Tome X, n** 75. M. Gmelin y parlait de la forma- 
tion successive de la racine, du tronc, de la feuille et de la 
fleur. Le développement de ces parties, en y joignant celui du 
fruit , constitue ce que l'auteur a nommé la métamorphose pro- 
{^ressive. Après avoir indiqué les conditions progressives exté- 
rieures et intérieures du développement-du fruit et de la graine, 
<;onditionS qui sont la position de la graine dans laquelle elle 
«st à l'abri des influences extérieures , notamment , de la lu- 
mière, l'humidité du dehors, l'afflux des sucs nutritifs, la tem- 
pérature extérieure, etc., l'auteur s'occupe de la métamorphose 
<ju'il^nomme régressive ou rétrograde ; celle-ci est plus rare que 
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la métamorphose progressive normale; elle dépend souvent de 
Girconstances accidentelles; le plus fréquenoment elle est pro- 
voquée artificiellement. Le tubercule et le bulbe sont des formes 
inférieures de la racine; le tronc ou la tige suit un développe- 
ment rétrograde en prenant la forme de racine de quelcpie 
manière que ce soit ; la feuille meurt chaque année et laisse une 
gemme qu'on peut regarder comme une forme inférieure et 
naturellement préexistante à la feuille. La métamarphose rétro- 
grade dans les gemmes a lieu surtout lorsqu'il se forme des 
bourgeons à feuilles aux endroits où des bourgeons à fleurs 
auraient dû se développer. Dans la fleur et le fruit cette méta- 
morphose est encore beaucoup plus limitée que dans la feuille ; 
et dans la graine elle est tout à fait impossible. Les monstruosités 
produites par la transformation des étamines et des pistils en 
feuilles calycinales et en pétales, et les fleurs pleines, rentrent 
dans cette catégorie. Il est encore une métamorphose qu'on 
peut nommer accélérée et anticipée : elle a lieu lorsqu'une partie 
du végétal se développe plutôt qu'elle ne le ferait dans l'ordre 
naturel, lorsque, par exemple, des bourgeons floraux sont pro- 
duits avant le temps à la place de bourgeons à feuilles , sur des 
plantes qu'on a placées dans des circonstances convenables. 

59. Descriptiows de MONSTRuosiTiÊs obscrvées dans les fleurs 
de a plantes; par L. Courtois. M. D. [Bjdragen tôt de natuur- 
kund. Wetenschappen ; Tom. II , n*^ 2, 1827, p. 226 ). 

L'auteur décrit dans ce petit mémoire les fleurs vivipares 
d'un Erysimum cheiranthoides , dont il a communiqué des échan^ 
tillons et des dessins à M. Nées d'Esenbeck,à Bonn; l'autre 
plante sur laquelle il a observé une monstruosité semblable 
paraît être le Veronica média Schrad. ; il appelle V, média 
phyUantha cette monstruosité qui se perpétue depuis plusieurs 
innées dans le jardin botanique de Liège. 

60. I. Monstruosité observée sur les fleurs du Lonivera 
pericfymenum , avec fig. ; par H. De Koninc. M. D. ( lùid. ; 
page 280 ). 

61. II. Note sur l'observation précédente ; par M. H. C. Van 

Hall. [Ibid,; p. 237). 

Ce sont des fleurs vfviparfs du Lan. periclynicnum , que 
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Tau leur du premier article décrit et figure. Les étamines s'é- 
taient transformées en une seconde corolle. L'auteur ne veut 
pas que ce soit une fleur pleine, mais une fleur double, ou, 
comme il l'appelle, Flos dupllcato-subplenus. M. Van Hall ajoute 
quelques remarques physiologiques qui ne contiennent rien de 
neuf. 

62. Lettre de M. Schultz, professeur a l'université de 
Berlin , à M. De Candolle , contenant un résumé de ses ob- 
servations sur la physiologie végétale. [Biblioth, univers, de 
Genèçe ; Tom. XXXVI, nov. 1827, p. 184.) 

Cette lettre renferme le résumé des observations que Tail- 
leur est sur le point de publier dans le tome 2® du livre sur la 
nature des plantes vivantes; il traite : 1° Du mouvement du suc 
ligneux ; 2** De la circulation périphérique du latex. On se serait 
attendu à trouver dans cet expose des expériences positives et 
précises; malheureusement nous n*y avons rencontré que des 
hypothèses que nous pouvons nous dispenser de transcrire, et 
que nous ferons connaître lorsque Fauteur aura publié son ou- 
vrage. 

63. Seconde lettre de M. C. H. Schultz, sur la physiologie 
végétale. ( Tbid,', Sciences et Arts, déc. 1827, p. 297). 

Cette seconde lettre ainsi que la première, nous semble ne 
renfermer que des idées entièrement hypothétiques; car Tauteur 
n'y décrit aucune expérience capable de nous y faire voir des 
résultats. C'est ainsi que l'auteur aurait dû nous apprendre par 
quel ordre de faits il a trouvé que les granules que l'on voit 
circuler dans les Chara sont des vésicules pleines d'air, idée 
que M. Schultz avait déjà appliquée aux globules du sang. Les 
vésicules pleines d'air sont si faciles à reconnaître par leur pou- 
voir réfringent , que nous ne nous serions jamais douté du fait 
qu'atteste l'auteur. Au reste, M. Schultz nous annonce à la fin 
de sa lettre que M. De Candolle doit partager son opinion ; c'est 
nous faire espérer la description des expériences sur lesquelles 
elle s'appuie. 

64. Notice sur la détermination spécifique des céréales 
TROUVÉES par M. Passalacqua , dans un tombeau égyptien , 
el sur le mode de préparation qu'on leur a fait subir; par 






Botanique. 8 1 

V- RaspaÎl. [B§ém, du Mus.d'hist, mUur, ; t. XV, p. i45, 1817^ 

Les céréales trouvées par M. Passalacqua dans un' tombeau 
égyptien avaient été déterminées comme appartenant au Tri- 
Heam satîpum , psiT BIM. Julia Fontenelle, Le Baillif, Runth 
{^ox* ie £uilet.; Tome IX, n^ a8a). L'auteur de ce mémoire, 
à l'époque de ses recherches sur Thordéine , ayant eu occasion 
de visiter la riche collection de M. Passalacqua , s'aperçut que 
les céréales en question n'avaient aucun caractère du blé, et 
(jue, d'un autre côté, elles ne pouvaient être rapportées à au- 
!;un autre genre voisin. L'analyse microscopique de ces grains 
lui révéla qu'ils avaient subi une assex grande élévation 
de température; par une suite alternative d'expériences et 
de recherches il fut conduit à faire torréfier notre orge, et dès 
ce moment il fut impossible de douter que les grains égyptiens 
ne fussent de l'orge torréfié. Le pain qui les accompagnait fut 
découvert être du pain sans levain. La présence de ces a sub- 
stances dans un tombeau présumé être celui d'un grand prêtre, 
rappelle évidemment les versets 14 et i5 du ch. 2 du Lévitique, 
dans lesquels il est ordonné de faire torréfier les prémices de la 
moisson nouvelle, et de ne rien offrir de fermenté au Seigneur. 

Le Musée Charles X possède aussi des céréales; mais ces 
céréales appartiennent au blé. Quoique l'auteur n'ait pu s'en 
procurer, cependant tout le porte à croire que ces grains ont 
également été torréfiés; on remarque sur leur surface une tache 
noire on bronâtre; et du reste il a aperçu parmi eux 2 ou 3 
grains d'orge torréfié, absolument analogues à ceux de M. Pas- 
salacqua. 

Dans les Annales de chimie et de physique ^ juillet 18*7, 
M. Braconnot, en s'occupant de grains carbonisés par leur sé- 
jour prolongé dans une fosse humide > a cru entrevoir de l'a- 
nalogie entre ce fait et celui de nos grains d'orge torréfiés. 
M. Braconnot ne s'est trompé en cette circonstance que parce- 
qu'il n'avait sous les yeux ni le travail de M. Raspaii, ni les 
grains égyptiens* Il aurait pu remarquer que par torréfaction 
il n'est jamais permis d'entendre, carbonisation. 

Le pain de la collection du Musée Charles X, est analogue 
à celui de la collection de M. Passalacqua ; l'auteur y a trouvé 
une baie entière d'orge , ce qui lui fait soupçonner qu'il s'est 

B. Tome XIV. 6 
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glissé quelque transposition de mots dans les notes d'après les- 
quelles il a émis une conjecture contraire dans son premier tra- 
vail. * R. 

65. Notice sur la botanique su Brésil; par M. De Candolle. 
{Bibliotk, uni\>,de Genève; t. XXXVI, nov. 1827, p. aoî). 

C'est une analyse^ ou plutôt une récapitulation des divers ou- 
vrages qiii ont été publiés sur la botanique du Brésil, et dont 
le Bulletin a analysé les plus récens. 

66. Addition a la Notice sur la botanique nu Br^il. [Ihid, ; 

Tome XXXVII, janv. 1828 , Scien. et arts, p. 82.) 

Cette addition a pour objet de faire connaître les travaux 
de M. Raddi , envoyé au Brésil , par le grand Duc de Toscane. 
Ses ouvrages sont les suivans : Mémoires sur la Cryptogamie du 
Brésil (1822); Sur une nouvelle Orchidée brasilienne [\%i?i)\ 
Sur quarante espèces de plantes nouvelles du Brésil (1820J) 
(imprimés dans les Mém. de la Soc. àeMoàène)'^ uigrostographia 
brasiliensis , in-8° 1828, (Mémoires de l'Académie deLucques); 
Sur les espèces du genre Psidium, etc. (Ibid.y 182 1); Plantarum 
brasilîensium nova gênera et species novas vel minus cognitœ. (In- 
folio, Florence, 1825 ). Un seul cahier en a paru et ne renferme 
que les fougères qu'il avait indiquées sommairement dans un 
opuscule in-8** intitulé : Filicum brasiliensium synopsis. 

67. Aperçu sur la flore de l'île St.-Barthelemi aux Indes- 
Occident.; par J. E. WiKSTRŒM. ( Kongl, veteriskaps acad. 
Handlingar; i825, part. 2% p. 411. ) 

Plusieurs suédois se sont occupés de la flore de cette île. Eu- 
phrasen, qui publia la description de St.-Barthelemi, ainsi que 
des îles St. Eustache et St.-Christophe (Stockholm 1798), décri- 
vit 167 espèces; son herbier des Indes Occident, a passé entre 
les mains de Thunbet-g qui l'a réuni à celui de l'université d'Up- 
sal. Forsstroem qui était pasteur dans l'île depuis i8o3 jusqu'en 
1816, nota i34 espèces de plantes qui manquent dans le Cata- 
logue d'Euphrasen; il communiqua son herbier à Swartz et 
Casstrœm. Actuellement on connaît 3oi espèces croissant dans 
cette île ; la plupart sont communes aux îles Antilles : quelques 
espèces sont nouvelles ; ce sont celles-là que M. "Wikstrœm dé- 
crit dans son mémoire, en faisant remarquer que ce sont les 
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malvacces qui ont à St. Barthelemi le plus d'espèces , savoir ai; 
Tiennent ensuite les graminées, ai esp.; puis les composées 17 ; 
les lomentacées i5, les rubiacées et euphorbiacées la, les cappa- 
ridées, les apocjrnées et les légumineuses 10, les cyperacées et les 
verbenacées 7. Les autres ordres en ont moins. £sp. nouv.: 

Jusdcia racemulosa\ caulibus angulatis geniculatis lineâ lineari 
pubescente, foliis oppositis corda tis ovatisve obtusis emargina- 
tisve pubescentibuSy racemulis axillaribus; corollis aequalibus 
quadriûdis. (Swartz dans son herbier l'indique comme nouvelle 
et comme originaire de la Jamaïque. } 

Ruppia didyma-y foliis linearibus acutis glabris, pedunculis 
axillaribus solitariis binisve incrassatis bifloris, nuculis bas! 
connatis. ( Swartz avait déjà donné ce nom à cette espèce 
dans son herbier. Elle vient dans les fosséç remplis de Teau de 
la mer; elle est voisine du Ruppia maritima Y 

,Cissus emarginella ( herb. de Swartz ) Fitis crenata Thunb. ; 
foliis ternatis cuneato-obovatis emarginatisve remotè crenatis 
glabris, ramis petiolisque tetragonis. 

Achyranthes linearifoUa^ (herb. de Swartz) Illecebrum lineare 
Thunb. 

Cassia obcordata ( herb. de Swartz); foliis !^>7 jugis, foliolis 
cuneato-obcordatis emarginatis striato-venosis glabris, glandu- 
lis pedicellatis infra infima , pedunculis subterminalibus unifio- 
ns , lomentis linearibus planis pubescentibus. ( Voisin du C. 
biflora,') 

Cassia Swartz a ; Foliis 9-1 a jugis : foliolis linearibus basi 
obliquis apice rotundatis mncronatis glabris, glandulâ baseos 
petiolorum, pedunculis subterminalibus unifions, lomentis sub- 
lanceolatis compressis subcurvatis glabris. (Voisin du C. virgata), 
Guilandina liliata (herb. de Berg. ); aculeata, ramulis sursum 
ferrugine tomentosis, foliis abrupte bipinnatis, pinnis 3-6 jugis, 
foliolis suborbiculatis anticè emarginatis basi obliquis glabris , 
raeemis spicatis, lomentis subellipticis utrinque aculeatis. 

Jresine angustifoUa Ëuphrasen; foliis lineari-lanceolatis atte- 
naatis denticulatis glabris , paniculis erectis, floribus spicatis , 
spicis pedunculatis ovatis oblongisve. ( Voisin de Viresine celo- 
sioides,) 

68. Fix)RULA Cestrica, ou Essai d'un catalogue des plantes pha- 

* 

6. 
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«éraguromes qui croissent spontanéiuMit on.qiic Ton cultive 
dans les environs de West-Chester^ par WiU. JGtàEUHcsroir. 
la-d^yXv-iSft. pag.y avec 3 pi. coilor. West-^hester ( Pea- 
sylvanie ) i8a6; Siegfried. Paris; Arthus Bertrand. 

L'Amérique Septentrionale commence à rivaliser avec l'Eu- 
rope, pour la publication des flores locales. Ceux qui ont pu se 
faire une idée de la pénurie de ressources littéraires, dans la- 
quelle se trouvent les savans de cette partie du nouveau cob- 
tineut^ ne manqueront pas d'accueillir leurs efforts avec la plm 
grande indulgence. 

L'ouvrage que nous annonçons, quoique revêtu d'une forme 
élémentaire, intéresse la science comme catalogue détaille d'une 
portion spéciale nouvellement décrite d'un pays en générai 
connu. Quoique les caractères génériques et spécifiques y soient 
succinctement indiqués en langue anglaise, ils y sont cependant 
accompagnés parfois de remarques eritiques. L'auteur a suivi 
le système linnéen. Les 3 planche^ coloriées représentent les 
Atheropogon apludoïdes Muhl. ( Chloris curtipendtda Midi. ), 
Obolaria virginica et TaUnum teretifolium Tf utt. Les aiialyscs 
malheureusement manquent sur ces 3 planches. 

Le catalogue des plantes cultivées est rejeté à la fin. R. 

69. Flora clajisica ; par le D' Jul. BiLiiERBECK. )In-8^ , viii et 
a85 p,, i8a4 [Armonc. scient, de Gœtting.; mars i8a5,p. 479.) 
A chaque nom de plante l'auteur joint les passages d'auteurs 

anciens qui la concernent. 

70. SvENSx BpTAW iK. -~ Botauique suédoise , publiée par l'Aca- 
démie roy. des sciences. Vol. IX, cah. 106, 107 et 108; ré- 
digés par G. WA^LEiTBEaG. In-8*^ de 16^ p. avec ï8 pi, Stoc- 
kholm, 1826. 

Ces 3 cahiers terminent le 9® volume. L'ouvrage ender eom- 
pnend maintenant 648 planches ou environ 700 figures; elles 
représentent à peu près la moitié de toutes les phanérogames 
suédoises et une partie moins considérable descryptpgames.yoici 
les plantes figurées et décrites dans les 3 derniers cahiers : Fàm- 
tago média et lanceolata ^ -Jngelica archang^ay OrmthBgsi^m 
l.Ueum , Euphorbia exigua , Ranunculus lingua , Anémone werna- 
lis y Lepidium latifoliumy Géranium molle y Orobus vernus y Hy- 
pericum montanum , Apargia autumnalis et hispida , Hieraciwn 
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olpummy Carex glareasa , Salue myrtiUoides , Spiachnumrubrum 
et UcàeR paHetimts, n 

71. Stirpes agbi femsionensis ; auctore £. M. Fuies. I0-8® de 

i3i p. Stockholm , 1825. 

L'ouest de la province suédoise de Smaaland est remarquable 
par Tabsence de. beaucoup de plantes communes dans le midi 
de la- Suède. Comme la paroisse de Femsjce peut être regardée 
comme le type des campagnes du Smaaland occidental, M. Pries 
a pensé qu'il serait utile pour la Flore suédoise de faire con- 
Baître celle de Femsjœ. Étant couvert de bois , n'ayant presque 
ni chaux ni argile, et rempli d'eaux limpides, le pays de 
F^nsjœ manque de la plupart des plantes qui se plaisent dans 
les- terrains calcaires et argileux et dans les eaux bourbeuses . 
VEricet valgaris et le Scirpus cœspitostu abondent. Le nom- 
bre des phanérogames ne se monte pas au-delà de 400. L'auteur 
ajoute des notes intéressantes , entre autres sur les Hieracium, 
Parmi lès plantes très-rares qu'on trouve dans ce pays , il cite 
ScirfMsJhUtanSy ImpenUoriaastnUhium^ Epipogium aphjrllumyeXc. 
Af. Pries décrit une nouvelle espèce de Gymnostomum sous le 
nom de G. Ahnfeltu, En voici la phrase : <t G. simplexyfoliis erec- 
to-patentibus Uneari-lanceotatis taxe reticulatis , ne/vo valido 
^xeurrente y margine incrassato remote serrulaio , capsula pyn- 
fnrmi , operculo depresse convero. Il se rapproche le plus du G. 
Jàscieulare Hook. La fin des fungus n'a pas encore paru. (Swea\ 
i8a6, cah. 10,). 

72. pLOEiE siGULiE P&OD&OMus , sîve Plautarum in Sicilia ulte- 
riori nasceptium Enumeratio, secundumsystema Linnaeanum; 
anct. Joanne Gussonr. Vol. L In-8** de 59a p. Neapoli, 1827. 

Ce \^^ volume du Prodrome de la Flore de Sicile comprend 
les I a* premières classes du système sexuel de Linné. M. Gus- 
sone, qui dirige avec succès le Jardin roy. de botanique à Boc- 
cadifalco, non loin de Palèrme, s'est déjà fait connaître des 
botanistes par plusieurs notices ou mémoires, et en particulier 
par son catalogue des plantes réunies dans le jardin dont la 
direction lui est confiée , et dans lequel il a mentionné et décrit 
un' assez grand nombre d'espèces nouvelles. Ce jeune et savant 
botaniste a parcouru dans tous les sens , non-seulement la Si- 
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cile, mais, tout le royaume de Naples et une grande paiitiede» 
autres états dltalie. Il a donc pu comparer ensemble les espèces 
provenant de plusieurs localités , et s*assurer de leur identité 
avec celles qu'il recueillait en Sicile. 

La Pylore, dont il publie aujourd'hui le i^"" volume, nous a 
paru rédigée avec beaucoup de soin. A la suite des caractères 
spécifiques que l'auteur a tous tracés d'après nature , il cite les 
synonymes de l'espèce , pris principalement dans les auteurs 
Italiens , plus particulièrement dans ceux qui ont écrit sur les 
plantes du midi de l'Italie , comme Columna , Cupani , Ucria , 
Bivona Bernhardi , Tenore , Presl , etc. Ensuite il indique avec 
soin les variétés que peut présenter l'espèce , les localités où elle 
se trouve, et enfin il termine par des remarques particulières 
sur les principaux caractères , ou bien il çHscute les opinions 
diverses des auteurs sur ces espèces. Ajoutons que M. Gussone 
a toujours soin de citer pour chaque espèce une bonne figure. 

Cette Flore est fort intéressante sous le point de vue de la 
géographie botanique. M. Gussone, en effet, a retrouvé en Si- 
cile près de la moitié des espèces décrites par M. Desfontaines 
dans son excellente Flore atlantique. Si l'on ajoute à ce fait, qu'en 
Andalousie, et en général sur toutes les côtes d'Espagne qui 
regardent l'Afrique, on observe la même végétation que dans le 
nord de ce continent; qu'en Corse on a aussi découvert un assez 
bon nombre des espèces des côtes septentrionales d'Afrique, on 
reconnaîtra que la végétation de tout le bassin de la Méditer- 
ranée forme un même tout et se reproduit avec les mêmes ca- 
ractères. (Voy. le Ballet,, tom. VII, n** aSy.) 

Dans ce i^^ volume l'auteur décrit plus de 80 espèces nou- 
velles. On. ne s'en étonnera pas en songeant combien cette par- 
tie de l'Italie avait été peu soigneusement explorée avant M. 
Gussone. Nous nous proposons, quand paraîtra le second vo- 
lume, d'entrer dans plus de détails sur l'ensemble et sur les di- 
verses parties de cet ouvrage , qui est bien digne de l'intérêt de 
tous les botanistes et qui ne peut manquer d'accroître encore la" 
renommée de son auteur. A. Richard. 

73. Second supplément a la Flore de la Belgique septen- 
trionale; par H. C. Van Hall. [Bydragen tôt de Natfiur- 
hund, 1Vet€nschappen\ Tom. II, n® r, 1827 , p. 11 o. ) Voy- 
lei?«//.; Tom. X,n^83. 
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Les espèces que lauteur signale dans ce supplément sont les 
suivantes : BUtum virgatutn , Eriophorum latifoUum , Festuca du- 
riuscula et dumetorum, Tillaea muscosa^ Viola Riviniana Bluff 
etFingerh. Reichenbach. Icon, rarior, p. 81., pi. gS. Rumex 
hydrolaptulium ; R. conglomeratuSy ScJieuchzeria palustris y Pa- 
ris quadrifoUay Cratœgus oxyacanthoides y Rubus Sprengelii 
W. et Nées d'£senb.^ Thymus Calamintiia , Cirsium anglicum, 
Ophrys myodes, 

74. CoMPENDiuM Flor^ BELGiCiE; auct. A. L. S. Lejeune et R. 
Courtois. In- 12. vol. I, XX — 264 pag. ;prix, 2 flor. Liège, 
i8a8; Collardin. 

Ce i*'^ volume renferme 597 espèces rangées suivant le sys- 
tème linnéen et se termine à la pentandrie polygynie. Chaque 
espèce est accompagnée de la phrase spécifique, de plusieurs 
synonymes empruntés aux auteurs qui se sont occupés d'une 
manière spéciale de la flore des Pays-Bas , et de l'indication de 
Vhabitat. Les phrases génériques ou spécifiques sont souvent 
empruntées, et très -souvent elles appartiennent aux deux 
auteurs. Les divisions adoptées ne sont pas toujours heu- 
reuses , et paraissent un peu trop arbitraires. Nous ne par- 
lons pas ici des graminées , famille à l'égard de laquelle il faut 
se montrer très indulgent, vu qu'elle a été étudiée par fort peu 
de botanistes. Mais il eût été à désirer que les deux auteurs 
n'eussent arboré en cette occasion aucune bannière , et se fus- 
sent bien gardés de rien prononcer sur le mérite de certaines 
théories et classifications. C'est compromettre bien inutilement 
sa réputation que déjuger, dans une flore, sans connaissance 
de cause. Cependant il est juste de reconnaître que ces deux 
auteurs ont profité des innovations récentes , en supprimai^t^ 
dans les graminées principalement , un graïul nombre d'espèces, 
hasardées : ils auraient pu en même-temps supprimer un bon, 
nombre d'organes, par exemple, la scobinoy que nous avions d'a- 
bord prise pour le bourrelet des paillettes et qu'il nous serait 
maintenant difficile de préciser, tant nous sommes loin de nous, 
en faire une idée nette et bien circonscrite. R. 

75. Voyage dans le midi de la France et dans les Pyrénées;. 
par G. A. Walker-Arnqtt. [Edinb, new pkil.journ.; jany.- 
mars 1827 , p. 241.) Voy. le Bullet, , Tom. XIII, n° 221. 
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On trouve duus cette livraison ( san» aucune mauvaise pbî- 
santerie) des réflexions intéressantes sur la végétation de Mont- 
pellier, sur le genre et les espèces à* Heliantheimun , sur le 
Cifclamen du midi de la France, les Lathjrrus, Fumaria^Eun 
phorhlUi Polygala y etc; une distribution dichotomique du 
genre Biscutella^ une note sur la synonimie de VHypnum cm- 
vfsctum et des détails sur les plantes du Port Jùvenal , etc. etc. 
Quelques fautes typographiques s*y montrent assez constann 
ment. Ainsi l'auteur écrit "Ponl juvénal , Papaper Rubiaci pour 
Papavèr Rubiœi etc. etc. , sans doute parce qu'il n'aura pas lui- 
même corrigé les épreuves. 

76. ËNUMERATIO PlANTA&UM QUAS IN INSULIS BaXJSA&IBV^ COLLE- 

GIT J. CAMBESsiDEs. {Mémoif, du Muséum d*Ui$toire natur 
relie; Tom. XIV, p. 173) 

Une moisson assez abondante de plantes a été le principal 
résultat scientifique d'un voyage aux îles Baléares, exécuté en 
1824 par M. Cambessèdes. Ce botaniste aurait pu, à l'exemple 
de la plupart de nos Aoristes , faire un grand étalage des dés- 
criplions de tdutesles espèces connues; mais il a parfaitement 
senti l'inutilité de semblables répétitions , et il a préféré donner 
plus de soins à un point de vue totalement négligé avant le com- 
mencement du siècle présent , c.-à-d. , à la géographie des plan- 
tes. Après avoir comparé , sous le rapport botanique , toutes les 
conti'ées qui composent la région de la Méditerranée, il expose 
dans une introduction pleine d'intérêt , les résultats généraux 
de ses observations et de ses laborieuses recherches. 

L'énumération des espèces est disposée par familles natu- 
relles , en commençant par les Renonculacées. Chaque plante 
nouvelle ou obscurément connue est décrite avec soin , et sa sy- 
nonimie débrouillée. Quant aux espèces suffisamment connues^ 
elles sont simplement énumérées avec la citation des auteurs qui 
les ont établies. Néanmoins l'auteur ajoute des notes fort exactes 
sur la patrie de ces espèces, non-seulement dans les îles Baléares, 
mais encore dans toutes les autres parties de la région méditer- 
ranéenne. Comme le cadre du Bulletin ne nous permet pas dé si' 
gnaler avec détail le grand nombre des observations botani- 
ques de M. Cambessèdes sur les espèces et les variétés qu'il a 
examinées^ nous nous bornerons à l'indication des plantes nou- 
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vellies et d^ celles dont 1 étude lui a fouiiii 4'occtti»i(m de faire 
quelques rectifications importantes. 

B»AS&iCA BAXBABJCA. Otte cspèce avait été confondue par 
M. De CandoUe , dans son Systema ve^etabilium , avecun Brassiea 
qui croît près de Nice et qui n'est qu'une variété du chou des 
jardinsi. M. Cambessèdes , ayant observé vivant le véritable £• 
baiearicay en donne la description qu'il accompagne d'une 
bonne figure (tab. 10), représentant la plante en fleur. Celle que 
M. Delessert a publiée dans le second volume de ses Icônes se - 
tectœy ne représentait que la plante en fruits. 

Helianthemum sER&Ji. Cambcss. Tab. IL Nouvelle espèce 
voisine de VHeUanthem. manfolium, et qui croît dans les sables 
maritimes de l'île May orque. Voici sa phrase spécifique. « H. 
Caule humiliy suffruticoso , ramoso ;folas opposais , exstipulaiis , 
breçissimê peiîoiatis , subcordato^ovaiis y camosis, glavcis ;flori- 
ribus racemoso-corymbosis ; ovario triioeulari; stylo basi gsnicu- 
lato f stigmate incrassaio, » 

Silène distigha Willd. Enumer. 476. — M. Cambes&èdes 
en donne une nouvelle description très-détaillée, et une figui« 
(tab. la). 

Silène villosa. Yar. nana. Cette variété remarquable est 
également éclaircie par une- description et une figure, tab. i3. 

Silène decumbens. Espèce. décrite par Bivona Bemhardiy 
dans sa première centurie des plantes de Sicile. M. Cambes- 
sèdes en reproduit une description complète , et lui assigne plu> 
sieurs synonimes. 

Lav ATE&A MiNOEicENSis Camb.; mCaule herbaceoy tomentoso yfo^ 
Uis cordato-subrotundisy crenatisy crispis ;floribus l'-Z; calyce exte- 
riore Z-partito ; petalis brevibus , roseis, » Espèce voisine du La- 
votera Jlava Desf.,et qui croît dans l'île de Minorque. 

GrSNiSTA LuciDA Cambcss. tab. 14 : •FoUis simplicibus obo^ 
v4UO'4anceolatis y subsericeis ; spvns lœvibusy lucidisy nudisy sœ- 
pissimé simplicibus ; caljrce subsericeoy labiis subœqualibuSy su- 
periore bipartito, inferiore ultra médium trifido ;petalis glabris , 
carind vexilio triente longiore, » Cette espèce est très-commune ^ 
prèis.d'Arta, dans l'île de Mayorque. 

I4QTUS TET&APHTLLus. Cette cspèce a été décrite en premier 
lieu par Linné fils, d'après d«s échantillons recueillis aux Ba^ 
léares par Antoine Richard y frère et oncle des auteur» bota- 
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nistes de ce nom. M. Serînge ayant cité à tort, comme synonime 
de cette plante, le L.pusillus \is\2Lmflor, fyb. tab. 17 , f. i3, il 
en pouvait résulter un peu de confusion que M. Cambessèdes 
fait cesser par une description et une figure, tab. i5. Il fait 
connaître une organisation remarquable du filet de chaque éta- . 
mine dans les genres Lotus et Dorycnium ; ce filet est dilaté en 
massue à son extrémité, et porte Tanthère dans sa cavité ter- 
minale. 

Ltthrum GRiEFFERi. M. Tcuorc a publié cette espèce dans 
le supplément du Prodrome de la flore de Naples. Elle a été 
depuis trouvée en diverses localités de la région méditerranéenne, 
et publiée sous de nouveaux noms ou confondue avec des es- 
pèces déjà connues. Par sa description irès-détaillée , et par ses 
observations , M. Cambessèdes fait cesser toute incertitude. 

HiERAGiuM Triasii Cambcss. L'auteur donne une description 
de cette nouvelle espèce qui croît à Mayorque. Il la considère 
comme très-distincté de toutes les espèces à*Hieracium qui font 
partie des collections qu'il a visitées; mais il n'en donne pas de 
phrase comparative. 

Helichrysum Lamargkii Cambess. tab. 16 : « Caule basi in- 
crassato y subherbaceo ,fragili ^ tomentoso ^folUs crassis y spathu- 
latis y utrinquè niveo-tomentosis ; capituUs corymbosis y corymho 
cornposito, «Cette belle plante a des rapports avec VHelichrysum 
orientale , que l'on cultive à Paris pour ses fleurs connues vul- 
gairement sous le nom d'Immortelles. M. de Lamarck l'a nommé 
Gnaphalium crassifolium ; mais ce nom était celui d'une autre 
espèce décrite par Linné. Elle a encore pour synonime le Gna- 
phalium ambiguum de Persoon. 

Helichkysum Fontanesii Cambess. tab. 17 : « Caule suffru- 
ticosoy tomentoso ; ramis ternatis ;foliis angustissimis , linearibus y 
in petiolum attenuatis y utrinquè prœsertim dorso incano-tomento- 
sis ; capitulis corymbosis , corymbo cornposito, » M. Desfontaines 
a décrit cette plante dans sa flore atlantique , sous le nom de 
Çnaphalium stceckasysir. p. inodorum. Le Gnaphalium decum-. 
bens de Lagasca, se distingue à peine de VHelichrysum Fonta- 
nesii; cependant M. Cambessèdes admet encore (aVec doute) 
cette espèce pour laquelle il propose une phrase caractéristique, 
mais que nous ne reproduirons pas ici, parce .qu'elle nous sem- 
ble insuffisante pour qu'on admette la séparation des 2 espèces. 
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Helichrtsum microphtllum Cambess. ; « Caule fruticoso , 
erectOy ramosissimo ; foliis minimisa lineari-lanceolatis , margine 
revolutisy facie vUloso-tomentosis , dorso glaherrimis; capltulU 
corymhosis suhumhellatis ^ corymbis 6-S-Jioris, » Cette espèce est 
bien le Gnaplialium microphyllum de Willdenow, mais non la 
plante décrite sous ce dernier nom par M. Tenore. 

DiSANDRA Africana Cambcss. tab. 18 : Caulibus villosis , /o- 
liis orbiculato-cordatis y "j-^-crenatis ^ villosis ; filamentis corollam 
subœquantibus ; stylo glabro^ stigmate subincrassato.n Cette plante 
avait été placée par Linné dans son genre Sibthorpia. M. Cam- 
bessèdes établit , à cette occasion , les véritables caractères des 
genres, Disandra et Sibthorpia^ qui d'ailleurs , ont ime telle res- 
semblance de port , qu*il serait difficile de les distinguer sans 
l'autopsie des fleurs. 

Origanum MAJORICUM Cambess. ;« Caule laxè tomentoso ; foliis 
eliipticis pubescentibus; floribus fasciculatis ; calyce bilabiato; 
corolld bilabiatd , labio çuperiore emarginato , inferiore trifido, » 
Cette espèce diffère des Origanum vulgare et creticum L. 

Passerinavklutina. L'abbé Pourret avait donné ce nom ^ une 
nouvelle espèce conservée dans Therbier de M. Desfontaines , 
et que M. Cambessèdes a trouvée très-abondamnaent près de 
Palma, dans l'île de May orque. Voici sa phrase spécifique: P, 
tomentosa ramis tortuosis , foliis spathulatis^ obtusissimis; floribus 
axillaribus, aggregatis sessilibus, bracteatis\ perianthio infundi- 
buli/brmi. » 

Leucoium Hernandezii Cambess. ; « Foliis scapum subœ- 
quantibus'^ spatha i-Z flord ; perianthio albo y viridi-maculato ; 
ovario oblongo. » Cette nouvelle espèce, voisine du X. œstivutn , 
croît près de Lluch, dans l'île de Minorque. 

Merendera filifolia Cambess. ',* Foliis hysterant/iiis y flli- 
formibus y i-^-nerviis ; antheris sagittato-linearibus ; ovario li- 
neari- oblongo ; stigmatibus capitatis. » M. Cambassèdcs cite 
comme synonime de cette plante le BuJbocodium vernum de 
M. Desfontaines, qui n'est pas l'espèce établie sous ce nom par 
Linné. Il établit les différences essentielles qui existent entre 
les 3 espèces connues de Merendera^ genre qui nous semble 
congénère du Bulbocodium ^ et qui a été réuni, avec ce dernier, 
au Colchicmn par M. R, Brown. Guillemin. 
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77. Description du 0£vae Malhesb&bia v% la Fuma pêiii- 

visiiNÉ; par M. Dav. Dûh. {Ibid,y p. 3ao.) 

L'auteur érige en famille ce genre de Passîflorées^ et après en 
avoir exposé en détail les caractères , il décrit deux espèces : 
1** Malheserbia thyrsiflora R. et Pav. a** M, paniculata : foliis 
oblongis obtusis pinnatifidis ciliatis, perianthii fauce dilatatà, 
coronâ simplici acutè dèntatâ. (c'est le Gynoplewra linearifolia 
de Cav., originaire du Chili septentrional.) Cette famille serait 
intermédiaire entre les Tnrnéracées et les Passiflorées. 

78. ExoTiG Flora; n<*» XXXV, XXXVf , XXXVII , XXXVHI. 

Juin i8a6 à janv. 1827. (Voy. \e Builet^^îdiav, 18^7, tom.Xt 
. û*>84.) 

ai 3. Catasetumsemiapertum 'y spica. compacta foliis breviore, 
petalis patentibus subsecundis lato-ovatis concavis, labello ore 
contracto integro, lateribus minute denticulatis. (Cette plante 
venue du Brésil se rapproche des C. Claueringzi, floribundum^ 
tridentatum.) — 21 5. Pfrethrum diversifolium ; caule subramoso 
pilis articulatis hirsuto , foliis pinnatifidis incisis petiolo dilatato, 
superioribus subintegris, acheniis margine brevi papposo. 
(Originaire de la Nouv. Holl. )^ — 216. Grevillea puhesccns 
Grah.; foliis oblongis obtusi^pubescentibusmucronulatis^race- 
mis corymbosis, perianthio pedicellisque glabris, stylo hirsuto. 
(Originaire des montagnes Bleues.) — 217. Maxiltaria parvula\ 
foliis binis linearibus obtusis, flore soiitario, perianthii foliolis 
lineari-lanceolotis, labello obtuso trilobo venoso intus, glan- 
dulâ longitudinali oblongâ pilosâ. ( Originaire du Brésil. ) -^ 
218. Tillandsia nitida; foliis lingulatis nitidis integerrimis, in- 
fernis in tubum basi ventricosum involutis, scapo panicùlato, 
floribus remotè spicatis undique insertis, calyce ovato bractée 
longiore: (Originaire de la Jamaïque.) — '219. Maxilîaria arà' 
matica Graham; bulbo latè ovato compresso, foliis (6 — 8) ova- 
to-lanceolatis , plicato-striatis , scapis unifloris, labello semi- 
cylindraceo, trilobo, lobis lateralibus lanceolatis subserratis, 
intermedio duplici , superiore brevi truncato , inferiore spathu- 
lato apice recurvato serrulato. (Originaire de Mexico.) — 226. 
Neottia plantaginea ; foliis radicalibus oblongo-lanceolatis , . sca- 
po aphyllo, perianthii laciniis tribus cxterioribus lineari-acu- 
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ninalis, e^xtus pubesoentibas glaadularibus , basi in calcare 
kmgo producto adnate terminatis. (Voisine du N. speciosa^t 
orchioides^ -« 227. Didfmocarpus Rexii : acaulis pubescens, 
£obis oU«ngis basi ovatis obtuse seiratis, scapo onifloro bibrac* 
ttfoto, capsula spiraliter tort a. COriginatre de Tintérieur de l'A- 
frique méridionale.) — 229. Salpiglossis straminea : caule {^Un-* 
dulosoy stylo edentato. (C^iginaire du Chili.) 

Ici se lermiDe la pablics^ion de VExotic Flora, A. Hooker qui 
en était l'auteur , s est réuni au Botamad Magazine qui ne pou> 
vait manquer de gagner à cette association. La série des n^ de 
VExotic Flora forme 3 volumes de a32 belles figures et de tout 
autant 4e bonnes descriptions. A. 

79. DEScaiPTiON nE plantes nouvelles; par J. Radius. [Mém, 
de la Soc. d*hist. natur. de Leipzig^ T. I., p. i58, 1822.} 

I. I&is CAROLiNA imberbis, caule tereti subuniâoro, folia 
aequante, petalis interioribus stîgma superantibus. — Hab. Ca- 
roline. — 2. CoREOPSis TiNCTORiA. Cette plante, nouvelle à Té- 
poque de la publication du présent volume de mémoires , est 
trop répandue pour que Ton ait besoin d'en donner une de- 
seripdon. D — c. 

80. Description de plantes remarquables qui ont fleuri 

DANS LE JARDIN DE LEIPZIG ; par M. IC D^ ScHW^pERICHEN, 

[Ibid,\ p. ao5.) 

La ville de Leipzig, centre du commerce si considérable de 
lalibrâiHe en Allemagne, et, dans ce genre, le premier entrepôt 
de Tunivers, a également toujours tenu un rang trèsHlbtingué 
dans la république du monde ^vant. L*étude des sciences na- 
tiireUes y a aussi été de tout temps cultivée avec succès. Ou sait 
ce q«e Ja botanique doit à Iledwig. De nombreux amateurs en- 
tretiennent à grand frais des collections de plantes rares. Leip- 
zig poa^sédait donc tons les élémens d*une société d'bistoire na- 
turelle. Celle qui s'y «st établie, il y a plusieurs années, aaimée 
du déair de contribuier aux progrès- de la science, publie des 
mémoires qui sont suffisammejat connus. Plusieurs de ses mem- 
bres fie proposent de faire dessiner et graver les plantes cu- 
rieuses qui fleuriront sous leurs yei^. On doit espérer que 
M4 Schwaegericben , naturaliste très-distingué et l'un des bon- 
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mes, qui, après Hedwig, son maître, ont le plus contribué aux 
progrès de la Bryologie , enrichira souvent ces mémoires de ses 
observations. Il se borne cette fois à nous donner la description 
de deux plantes rares , qui ont fleuri dans l'établissement confié 
à ses soins. Nous nous bornerons à en donner les pbrases spé- 
cifiques. 

Gesneria bulbosa ; perennis pilosa caule simplici , foliis cor- 
dato-ovatis acutls rugosis, pedunculis longis, corollis resupinoa 
tis, antheris in discum connatis. 

TiUandsia amœna'y scapo spicato subbifloro, foliis lingulads 
basi ventricosis spinoso-serratis , flore viridi. 

Les descriptions sont accompagnées de deux planches repré- 
sentant la plante avec des analyses. Celles de la première sont 
plus nombreuses^ On regrette néanmoins de n'y pas trouver 
plus de détails sur l'ovaire et la graine. Aug. Duvau. 

8i. Observations sur le Tamarix mannifera, et Considéra- 
tions générales sur les Tamariscinées ; par M. le D'. G. G. 
ËHRENBERG. [Linnœa\ avril 1827, 241-282. — AnnaLàtî 
scienc. nat. ; Tom. XIl, p. 68, 1827. ) 

La famille des Tamariscinées indiquée par M. de Saint-Hi- 
laire comme passage desOnagraires aux Salicaires , a été définiti- 
vement établie par M. Desvaux et Link, et adoptée par MM. De 
Candolle et R. Brown. Il ne peut entrer dans notre plan de 
rendre compte des différens travaux de ces auteurs, et nous 
donnerons simplement le caractère de cette famille , formée de 
deux genres , et telle qu'elle a été adoptée par M. Ëbrenberg: 
on y trouvera la confirmation de la plupart des observations pré- 
cédentes et le résultat de quelques observations contradictoires. 

Embryo rectus absque albumine dicotyledoneus. Semina nu- 
da rostrata aut erostrata apice comosa ; sporophora tria capsuls 
valvis mediis longitudinaliter affixa podospermiis nullis. — 
Capsula supera simplex 2-4 angularis 2-4 valvis unilocularis et 
subtrilocularis , polysperma — Stigma sessile tripartitum aat 
styli 2-4.Stamina 4-10 monadelpha hypogyna. Petala 4-5 re- 
ceptaculo affixa. — Calyx inferus pentaphyllus aut 5-partitus 
imbricatus foliolis duobus externis tribus internis. Caujis herba- 
ceo-fructiculosus frutex arborescens et arbor; folia alterna 
squamaeformia glandulis immersis insignia; flores parvi, in 
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axillis solitarii in racemos spîcatos simplices aut panîculatos 
dispositi. 

Après avoir discuté la valeur des caractères assignés par 
M. Desvaux aux deux genres Tamarix et Myricaria, composés 
de l'ancien Tamarix, M. Ehrenberg établit ces. deux genres sur 
des bases un peu différentes. 

Tamarix. — Calyx pentaphyllus ; Styli 2-4 , saepius 3 ; glan- 
dula scutellaris germen fulciens stamina excipiens ; tubus mem- 
branaceus stamina connectens nullus ; stamina aequalia ; scmen 
erostratum comosum. 

L'auteur partage ce genre en trois sous-genres : 
Oligadenia Decadenia Polyadenia 

Glandula germen 

fulciens. 
8 dentata, 10 dentata, ao dentata; 

Filamenta 4 9 ^ 10. 

Singula glandulae binis dentibus imposita. 

L'OncADENiA comprend les Tamarix tetrandra et taxa ; le 
Decadenia les T, galiica et hispida W. canariensis W. Pallasii, 
Desv. indicaW., orientalisForsk,,chiFiensishonr,, africana Dçsf. 
gracilis. W., et se sous-divise en deux sections : 

a. Capsidis turgidis aut duas lineas longitudine cxcedentibus. 
Grandiflora;. — ^. Capsulis atténua tis duas lineas longitudine 
non cxcedentibus. Parviflorae. Les T. africana 'DesLetgraciiis W. 
rentrent dans la première , à laquelle M. Ehrenberg rattache 
deux nouvelles espèces : le T. tetragyna , voisin du premier , et 
le T, effusa , voisin du gracilis, 

La seconde section du Decadenia se compose des T, orien- 
talis Forsk. [articulata V.), galiica L. hispida W. M. Ehrenberg 
expose fort au long les raisons sur lesquelles il se fonde pour ré- 
duire à trois les sept espèces désignées ci-dessus. 

Mais le T, Galiica comprend les variétés suivantes : T{Gal- 
Uea) subtilis (Herb. W.) ehinensis Lour. , narbonensisy indica W., 
Canariensis Vf.ynilotica, arborea Sieber, heterophylla y manni- 
fera. 

Le T. songarica Pall. forme le nouveau genre Hololachna qui 
se range près du Reaumuria, surtout à cause de ses étamines 
hypogynes. 

Enfin , M. Ehrenberg joint au Decadenia les T. Ericoides 
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Rottler, (foliis vaginaoûbus), T, arnplexicaulis {.UAï\& an^lexH 
caulibus)^ T. passerinoides l^elWc ^ {^îo\\\s semi amplexicaulH 
bus ) , avec ses vanétés HamntonU et macrocarpa. 

Voici le caractère du genre Myricaria iQofyx 5->partitus: jt^^/zut 
nolltis, stigmata scssilia; ^iandida scutellaris germea fuldens 
nuUa; tubus membranaceus germen involvens, stamina exci- 
piens et oonnectens; stamuia alterna majora; semen rostratum 
comosum. 

Il le partage en trois sections : . . 

* ]^oliis elongatolinearibus aut oblongis, basin vsersus sensim 
latioribus sessilibus. 

a. Gaule fruticoso , fructibos aperte pedicellatis. i M. Germa- 
nica Desv., a. dawrica W. , 3. squamosa Desv. 

p. Gaule herbaceo fructibus obsolète pedicellatis 4. Jl/. herbacea 
Desv. 

** Foliis planis lanceolatis linearibus propre basin constrictis 
sessilibus — 5. M. iongifolia. «. laxiflora , p coarctata^ 
*** Foliis vaginantibùs. 6. M, vaginata Desv. 
Les Tumariscinées appartiennent à rhéraisphère boréal, et 
croissent, en général, dans le voisijiage de la mer, surtout de la 
Méditerranée. Elles ae dépassent pas au nord ie 55® d. Jje% Ta- 
mflrixgaUica etorienuUis seuls se trouvent en même temps dans 
la zone tempérée et entre les tropiques. Le T, ericoides est la 
seule espèce intertropicale* M. de Buch a trouvé cette famille 
auxGanariesà laoo pieds au-dessus du niveau de la mer, et 
M. Ehrenberg siu: le Sinaï à 3ooo. ' 

Dierbach {Mag, de pharm, de Zeiger.), Burkhardt et Rùp- 
pel (ce dernier dans la Gorrespondance de M. deZach.), avaient 
déjà signalé Je Tarfa comme donnant de la manne. Sçetzen 1*4 
reconnu pour être le T. galUca^ et Ton trouve déjà dans Matr 
thiole, le nom arabe Tarfa dans la synonymie de cette espèce. 
M. E. ne prétend donc nullement avoir fait une découverte; il 
espère seulement avoir éclairci une matière encore un peu em- 
brouillée. Il fera connaître plus tard le petit Coccus meumipcarm 
dont la piqûre occasione Técoulement de la manne, et qui est 
fort différent du Chermes mannifère, qui croît dans Tlnde sur 
un CeUutrus , et produit probablement une substance fort dif- 
férente. AUG. DUVAU. 
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8a. I. Descriptioit du Jolii^fta africava dans la femilfe des Cu- 
curbitacées ; par MM. Bojeb. et RAFrKNEAU-DBLiLS. ( ÂÊé-- 
moir. delà Soc, d'Hist. JHfgtan de Paris; Tom. 3% 1 827, p. 3i 4.) 

83. II. Note supplémentaire; par M. Guillemin. (Ibid,; p. 3ao.} 

Cette plante a été rapportée en 1807, de la côte orien- 
tale d'Afrique, à l'île de France, par le cap^. Le Jolifif de 
Saint-Malo. Cultivée sur certains points de l'île, elle donna des 
fleurs , mais pas de fruits. Après plusieurs recherches infruc- 
tueuses , M. Bojer retrouva à Madagascar les graines de cette 
plante^ qui, cultivée de nouveau dans l'île, donne des fniits. Les 
graines fournissent une bonne huile. Les graines > des rameaux 
de fleurs mâles» et la description complette de la plante , ont 
été envoyés à M. Delile par M. Bojer. M. Delile a confiriné 
de ses propres yeux l'exactitude des détails de la description 
de ce dernier, et il les publie dans cette note, qui est accompa- 
gnée d'une planche très-jolie , mais malheureusement incomplète 
sous le rapport de l'analyse. 

Dans le même temps que M. Bojer en envoyait des échantil- 
lons à M. Delile , il en faisait passer aussi à M. HcHiker ; celui*ciy 
par une raison dont nous ne pouvons apprécier ni le mérite ni 
les motifs , a cru devoir substituer, au nom de Jolijfia imposé 
par M. Bojer, celui de Telfairia^ en l'honneur de M. Telfair, }e 
compatriote de M. Hooker (Voy. le BitlLy Tom. XU, n^ 180}. M. 
Hooker a découvert l'analogie qui existe entre le Joliffia et le 
Feuillœa pedata figuré dans le Botanieal Magftiine n^ ^,68 x , 
et qui ne serait que l'individu femelle du Joliffia^ ce qui a en- 
gagé M. Hooker à le nommer Telfairia pedata. La note de M. 
Goitlemin est destinée à rapprocher les détails du Botanieal Ma- 
gazine de la description de MM. Bojer et Delile. 

8/|. Note sue l'Anthoxakthum odoratum; par M. Charles 
KuHTH. ( jinnaL desScienc. nat.y Tom. XIII, p. 224 > février 
i8m«. ) 

Dans un échantillon provenant du Cap, l'auteur a trouvé 
dans l'aisselle inférieure des deux fleurs ordinairement unipa- 
léacées, une seconde paillette qui était parinerviée, et tro'.s 
étamines, sans pistil et sans écailles; commencement d'organi- 
sation qui se rapproche de celle de VHierochloe, 

B. Tome XIV. 7 
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Nous rappellerons ici que ce fait se rencontre trèts-souvem 
dans Taisselle des glumes nombreuses du Nastus , et qu'il a lieu 
le plus souvent dans Faisselle des deux glumes de la variété 
cristatum du Lolium ordinaire , qui dès lors deviennent deux 
baies complettes, et vice versa ^ qu'on voit les baies infé- 
rieures d'une foule de locustes de graminées devenir uiiipa^ 
léacées. R. 

85. GRAMliniM BECAS, DESCRIPTIOlfIBUS ET IGOmBUS ILLUSTRATA; 

auct. C. B. Trinius. ( Mém, de VAcad, impér, des Scienc. de 
Saint-Pétersbourg', 1826, Tom. X, p. 333.) 

L'auteur décrit et figure dans ce mémoire 9 Panicum , donl 
quelques-uns nouveaux , appartenant à la section qu'il désigne 
sous le nom de Panica paspaleacea. 

I . Panicum subquadriparum ; glumâ inferiore flosculis plus 

duplo breviore acutiusculâ, hermaphrodito oblongo obtusius- 

culo punctato. ( Ind. or. ). —2 P. helopus\ glumâ inferiore 

flosculis plus quadruplo breviori acutâ; hermaphrodito ob- 
longo, aciculato, rugoso.( //?«/. or.).— 3 P. truncatum\ glumâ 

inferiore horizon taliter truncatâ enervid flosculis \ breviori; 
hermaphrodito oblongo, mucronato, laevissimo. (Ind. or^.-^l^ P- 

j'ubiflorum; glumâ inferiore flosculis dimidio breviore, acu- 

tiusculâ; hermaphrodito oblongo, mucronato, transversim ru- 
guloso. (^Nouv.-Holl. ) — 5 jP. brizoïdes Retz. — 6jP. nurnidianum 
Lamk. — 7 P. frumentaceum Roxb. — 8 P. cuspidatum Roxb. 
— 9 P. colonum L. — 10 P. oplismenus (hirtellus Palis). 

86. Cryptogamische GEWiECHSE, etc. — Plantes cryptogames, 
principalement du Fichtelgebirg; recueillies par A. Chr. Fuiïi- 
Cah. 3o et 3i; Leipzig, 1825. 

87. Nouveau manuel de Botanique, ou Principes élémentaires 
de physique végétale, contenant l'Organographie, la Physio- 
logie , la Taxonomie , et la Description des cent quatre-vingt- 
treize faimlles naturelles connues, orné de 12 planches; par 
MM. J^j^RARDiN et Jul. Juillet. In-18; prix, 5 fr. 60c. 
Paris ,1827; Compère. 

88. JoBANNis Hedwig, ctc. Species muscôrum frondosoruh 
DEscRiPT^et tabulis aeneis illustrât*; opus posthumum, sup- 
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plementum secundum ; auct* F. Schwayoeichi;^, etc. VoL 
secund. tabulis aeneis illustratiirn. ( Sectio prîma , tab. CLI— ^ 
CLXXV ). In-4*^ de 79 p.; prix, 6 thaï. Leipzig, i8a6; Barth^ 

89. Observations sur le Sporendonema Casei ; nouveau genre 
de Mucédinées; par M. J. B. H. J. Desmazières. [Annal, dei 
se. natur.; Tom XI, juillet 1827, p. 246. 

Cette cryptogame que De Candolle avait placée dans sesjEge^ 
rita , Willdenow dans les Sepedoninm , Link dans le genre Oï- 
dium , et qui est le Mucor crustaceus de Bulliard , est érigée en 
genre par M. Dosmazières , sous le nom de Sporendonema, En 
voici les caractères : Tubes ou filamens courts, simples ou ra- 
meuxy continus , presque hyalins, dressés , groupés, d'un -— de 
millim. de grosseur, contenant dans leur intérieur , et presque tott^ 
jours dans toute leur étendue , de très-grosses sporules rougedtres^ 
arrondies , un peu inégales en diamètre , et souvent fort serrées 
et comprimées les unes contre les autres , mais placées bout à 
bout sur une seule ligne, de manière que les filamens paraissent 
comme pourvus de cloisons très-rapprochées. Le mémoire est ac- 
compagné d'une planche. R* 

90. Observations et remarques sur i^e genre Gaara ; par le 
D' Meyen. {Linnœa\ Tome II, i®*" cah., janvier! 827, p. 55* 
81.) Yoyez le Bulletin, Tome XII, n** aSi (1). 

L'auteur commence par des considérations générales sur la 
place que doit occuper ce genre dans le tableau de la végétation, 
et sur les différentes circonstances de ses développemens succes- 
sifs. Il passe ensuite en revue quelques-uns des ouvrages pu- 
bliés sur les Chara, discute plusieurs de leurs résultats, et 
communique ceux qu'il a obtenus. Nous ne choisirons, parmi ces 
derniers, que ceux qui nous paraîtrotit contribuer à avancer la 
connaissance de ce genre intéressant. 

M. Meyen a analysé X Anthère [globules rouges de MM. Vau- 
cher et Amici , les Gemmes de MM. Kaulfuss et Nées d'Esénbeck.) 
Les filamens confervoïdes agglomérés, qui lui donnent Taîr 
d'un peloton, tiennent tous à une base commune, et de forme 

(i) Ce cabier da Linnœa u*a para qne long-temps après le mois de jan* 
vier. Il n'est parveoo av^Bulletin qae le 3o août 1827. 
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variable, mais par rintermédialre de bases particulières, qui 
réunissent 2 — 4 ^^ ces filamens. 

Les raies dont ils se composent d'abord prennent plus tard 
la figure de perles. Cest un développement analogue à celui des 
oscillaires, et la transformation des raies ou globules en cha- 
pelets rappelle celle des oscillaires en bacillaires. 

M. Meyen révoque en doute la reproduction déjeunes Cha- 
ragnes par les globules ou soi-disant anthères. Cependant, les 
expériences de M. Wallroth ( nous ignorons si M. Nées d'Esen- 
beck a obtenu des résultats semblables ), et celles plus récentes 
de M. Agardh , sont assez positives. 

Nous ne pensons pas qu'on doive , avec M. Meyen ^ regarder 
ces globules comme un jeu de la nature ; cette qualification ne 
pouvant convenir à un organe placé sur sa plante constamment , 
et d'une manière régulière. 

Au reste, l'auteur lui-même assigne un but à cet organe. Mais 
la définition qu'il en donne n'est pas assez précise pour que je 
croie devoir la rapporter. Il renvoie, pour plus de détails, a sa 
dissertation inaugurale, que nous regrettons de ne pas posséder, 

M. Meyen a vu les Charagnes se propager par les articula- 
tions , comme beaucoup de plantes phanérogames. 

Ce zélé observateur ne pouvait manquer de diriger son atten- 
tion sur la circulation du suc dans les plantes de ce genre; il a 
soumis à son examen les espèces suivantes : Chara vulgaris ( et 
ses variétés ), pulchella , hirta , aspera , crinita , latifoUa , to- 
mentosa, flexills et capitata Nées d'Es., barbota et tenuissima; 
il a , dans toutes, reconnu le même phénomène. 

Il n'admet point de couche d'air entre les deux courans ; il 
n'y a point découvert cette ombre qui accompagne ordinaire- 
ment l'air contenu dans les fluides, par l'effet de la différence de 
réfraction de la lumière par les liquides et par l'air. H n'a pu 
réussir à faire éclater une de ces prétendues bulles. Une der- 
nière observation donne encore plus de poids à son opinion. 
« Il observait depuis Ion g- temps, dit-il (p. 66) ^ une circulation 
simple dans le Ch, capitata. Les globules que j'y voyais nager 
étaient volumineux et irréguliers , 3 — 4 angulaires ou très-pe- 
tits et ronds. Peu à peu les premiers vinrent s'agglomérer au 
milieu de Tutricule , qui en fut bientôt obstrué. Il en résulta 
une double circulation; maison ne distinguait plus, dans la 
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substance qui obstruait le canal, la forme des globules dont 
elle se composait ; ce n'était qu'une masse à demi transparente 
et conglutinée ; or, des bulles d'air agglomérées présenteraient 
un aspect tout différent. Ces globules peuvent être regardés 
comme des substances mucilagineuses, comme les globules de 
sang dans la masse du sang. » 

M. Meyen partage le genre Chara en trois sections : I. Chara 
utriculis simplicihus ; II. Chara utricuHs duplicibus ; III. Chara 
utriculis duplicibus , aculeis obtectis; et il rend compte des ob- 
servations qu'il a faites sur quelques espèces. 

I. I. Ch.flexilis L. Ch.fiexilis^ var. a. — 2. Ch, capitata mas- 
cula Neesd'Es. — Ch. capitata /œmina "Nées, — 3. Ch. tenuissima 
Desv. joum. — Ch. barbata Meyen. 

II. 5. Ch. vulgaris Auct. var. a. {Ch, elongata Wahlr.) — 6 Ch. 
hirta Meyen. — 7. Ch. pulchella Wahlr. — 8. Ch. latifolia W. 

ni. 9. Ch. hispida L. — 10. Ch, tomentosa L. 

L'espace ne nous permet pas d'entrer dans des détails de ce 
genre. Mais nous croyons devoir les recommander à l'attention 
des botanistes, qui s'occuperont d'une monographie de ce genre 
intéressant. Le travail de M. Meyen mérite d'être remarqué, et 
il est accompagné de deux planches de dessins physiologiques 
et anatomiques très-bien faits. Aug. Duvàu. 

91. 1. Yeesugh eineu geognostisch-botanisghen Darstellung 

DER Flora der Vorwelt. — Essai d'un exposé géognostique 

et botanique de la Flore antédiluvienne ; par le comte C. 

Sternberg. 4^ et dernier cah. In-fol. Leipzig, i825;Fleis- 

cher. 

9a. IL Traduction du priêcédent ouvrage; par M. le comte de 
Brat. In- fol. 

93. in. Anti-diluvian Phytologt. — Phytologie antédiluvienne, 
éclaircie par une collection de restes fossiles de plantes ap- 
partenant aux formations houillères de la Grande-Bretagne ; 
par Edm. Tyrel Artis. In-4°. Londres, iSaS; Cumberland. 

94. IV. Histoire des végétaux fossiles ou Recherches bota- 
niques ET géologiques sur les végétaux renfermés dans les 
diverses couches du globe; par M. Ad. Brongniart. In-4*^- 
1'* livraison ; XII — 80 p. , accomp. de 18 pi.; prix, i3 fr. la 
liv. Paris, i8a8; Dufour et D'Ocagne. 
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Dans un numéro prochain , nous donnerons une analyse de 
la i*^® livraison de ce dernier ouvrage, qui doit former 2 vol. 
accompagnés de i5o — 180 planches lithographiées. Chaque 
volume se composera de 6 à 7 livraisons , chacune de 6 à 8 
f. d'impression, et qni se succéderont de 2 mois en 2 mois. 

95. Notice biographique sur Chrétien Smith ; par M. Léop. 
de BucH. [Bihlioth, univers, de Genève; Tome 37*; janv. 1828; 
se. et arts, p. 67, QiEdinb, new phil, journ.\}m\\,~—ocX, 1826, 
pag. 209.) 

Chr. Smith, né le 17 oct. 1785, dans les environs de Dram- 
men , en Norvège, contracta le goût de la botanique à l'univer- 
sité de Copenhague , sous les leçons de Vahl ; ses nombreux 
voyages dans les montagnes de la Norvège en 1807, 1812, 
181 3, ont enrichi la muséologie et la géographie botanique 
d'iuie foule de découvertes. En 18 14, il parcourut l'Angleterre; 
et en 181 5, il partit de Londres avec M. de Buch, pour aller 
visiter les Canaries et Madère. En 181 6, il s'embarqua sur la 
Dorothée, commandée par le cap. Tuckey, pour le Congo, 
expédition fatale à l'équipage et à M. Smifli. Le 2 1 septemb. 
1816 , à l'instant où la Dorothée levait Fancre pour l'Angleterre, 
M. Smith succombait à une fièvre languissante. M. Robert 
Brown a publié les découvertes botaniques que M. Smith avait 
faites au Congo. 

96. Le jeune, Dec AISNE, employé au jardin de Técoledé méde- 
cine a trouvé, en 1827, à Sénart, VJlisma repens D. C, qui n'est 
certainement qu'une forme du ranunculoïdes , et dans le bois 
de Vinccnnes, en très-grande abondance, le Ligusticum apioi- 
des Vill. 

97. Correspondance. 

La Société royale de botanique de Ratisbonnc,qui compte dans 
son sein des noms très-recommandables et d'augustes protec- 
tions , vient d'admettre au nombre de ses membres étrangers 
MM. de Jussieupère, de Lamarck, de Férussac, Ad. Brongniart, 
SoulangeBodin et Raspail. 

Dans une lettre adressée à ce sujet à M. Raspail , et dont les 
termes sont trop obligeans pour que le Bulletin puisse les tran- 
scrire littéralement , M. Eschweilcr annonce la prochaine pu- 
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blication de la partie cryptogamique du voyage de M. Martius 
au Brésil , partie dont M. Eschweiler a été exclusivement char- 
gé. C'est annoncer d'avance que les Cryptogames y seront dé- 
crits d'après la nature , et non pas seulement d'après les livres 
[voy. le Bull. tom. X, n°* loi et 265). M. Eschweiler vient 
aussi de faire paraître le i®^ n*^ d'un journal de littérature bo- 
tanique, comme complément de la Gazette botanique de Ra- 
tisbonne , dont il est collaborateur. Ce journal complémentaire 
ne renfermera aucun article original , k l'exception des criti- 
ques d'ouvrage. 
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98. Histoire naturelle de l'Homme; par M. le Comte de La- 
céPEDE ; précédée de son Éloge historique , par Mj. le B^ron 
CuviER. Un vol. in-8° de 621 p., plus le portrait de M. de 
Lacépède et unfac simile de son écriture; prix, 6 fr. Paris, 
1827; Levrault. 

Ces 2 productions sont trop connues , l'une et l'autre , pour 
qu'il soit besoin de faire autre chose que de les annoncer à nos 
lecteurs. L'éloge du continuateur de Buffon, par M. Cuvier, 
a été imprimé dans les Mémoires du Muséum et dans le Recueil 
des éloges prononcés par cet illustre écrivain. L'ouvrage de M. 
de Lacépède est la réimpression de l'article Homme du Diction- 
naire des sciences naturelles , article qui a été lu dans le temps 
par tous les amis de la science. Mais , comme un grand nombre 
de lecteurs n'ont pas ce dictionnaire , ni le Recueil des éloges 
de M. Cuvier , l'idée de réunir ces 2 productions remarquables 
ne peut avoir qu'un véritable succès. 

99. SvENSK Zoologi. — Zoologic suédoise publiée par l'Acad. 
roy. des sciences. Vol. H. cab. 12; i55 p. in-8°, avec pi. 
Stockholm, 1826. 

Les animaux suivans sont décrits et figurés dans ce cahier : 
Mêles Taxus , Fringilla Carduelis , Coluber lœvis , Trigla Gur- 
narduSy Nepa cinerea et Vorticella convaUaria. Lé texte est du 
prof. Dalman; la description qu'il a donnée du dernier de ces 
animaux pourrait passer pour un traité complet; elle est accom- 
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pagnée d^ine très-bonnfe figure. Les autres figures s6nt bonnes 
aussi , à Texcéption de celle du Trigla Gumardus qui laisse à 
désirer. {Swea\ i8a6, cah. lo.) 

Nous regrettons de ne pouvoir parler plus en détail de cet ou- 
vrage que nous ne connaissons que d'après le journal suédois 
cité. 

loo. Petriticata Suecâna FORMATiONis CEETACEiE dcscripta et 
iconibus illustrata a. S. Nilsson , Prof. Reg. et Praef. Mus. 
nat. Lund , etc. Pars prior Yertebrata et Mollusga sistens. 
In fol. de VIII et 39 p., avec 10 pL gr. Lund, 1827 ; Berling. 

Cet ouvrage d'un des plus célèbres naturalistes dont s'honore 
la Suède , est dédié au prince Oscar. Utile à la fois aux géolo- 
gues et aux naturalistes, il leur fait connaître un certain nombre 
d'espèces nouvelles , et les rapports dans lesquels elles se trou- 
vent avec la formation qui les contient , il peut d'ailleurs servir 
de manuel à ceux qui se proposent d'étudier les fossiles de la 
Suède. 

Dans une courte introduction M.Nilsson donne quelques détails 
géologiques sur la formation crayeuse dont il décrit les fossiles. 
Nous avons fait connaître ces détails à nos lecteurs ( voy, ci-des- 
sus l'article n*^ 18), et nous ne nous attacherons ici qu'à signaler 
cet ouvrage sous les rapports zoologiques. 

Ce savant donne des descriptions très- soignées et d'assez bon- 
iieè figures de chaque espèce, non-seulement nouvelle, mais 
de toutes celles qu'il a découvertes dans la formation de la craie. 
Sur plus de cent espèces de fossiles décrites dans cette partie 
de l'ouvrage, i4 seulement avaient été précédemment signalées 
comme appartenant k ce royaume. M. Nilsson , n'ayant pas eu 
à sa disposition des échantillons complets de toutes les espèces, 
a quelquefois été réduit à ne décrire , et 11 ne faire figurer que 
des fragmens , ceux-ci sont toutefois assez complets pour per- 
mettre de distinguer l'espèce. Il possède la plupart des espèces 
de la craie en assez grand nombre pour pouvoir offrir des échan- 
tillons de ces espèces, en échange d'ouvrages de géologie et 
d'histoire naturelle. Après les notions géologiques sur la for- 
mation de la craie , l'auteur donne un tableau systématique ^es 
fossiles de cette formation , puis il entre en matière par les ani- 
maux vertébrés. 

Les restes fossiles de ces animaux se réduisent à desdents. 
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des vertèbres et des écailles de poissons , la plupart très-muti- 
lés. Un seul os , plus considérable , trouvé près de Kcepinge, 
est dans un si mauvais état qu'il n'a pu être déterminé. L'auteur 
suppose toutefois qu'il pourrait appartenir à un Reptile marin 
de la famille des Chék>niens ou des Sauriens. Dans la mcme lo- 
calité et ailleurs se rencontrent aussi des glossopètres , ou dents 
de Squale, dont les plus grandes appartiennent à une espèce qui 
était au moins de la taille du Sq, maximus', elles sont bien con- 
servées, mais on les trouve toujours sans les mâchoires. Une em- 
preinte d'un poisson entier de la forme d'une Perche fut trouvée, 
il y a quelques années, près d'un moulin dit Svenstorpsmolla ; 
à Kœpinge se rencontrent , mais rarement , des vertèbres et des 
écailles de poissons, dont l'auteur donne des figures. Les écail- 
les se rapprochent par leur forme de celles des Labres. 

La plupart des restes fossiles de la craie, en Suède, appartien • 
nent à la division des Mollusques ; les bivalves sont plus nom- - 
breux que les univalves , toutefois dans ceux-ci il faut excepter, 
parmi les polythalames , les Bélemnites. Il résulte de quelque^f 
considérations de l'auteur sur la conservation ou la non conser- 
vation du test chez différens Mollusques: i® que les Céphalo- 
podes à cloisons lobées ont perdu leur test; 2" que ceux à cloi- 
sons simples l'ont conservé (exception : le NautUus obscarus 
Nilss.); que les Gastéropodes à coquille spirale ont perdu leur 
test; 4** que ceux- à cotiuille non spirale l'ont conservé (excep- 
tion : la Natica (?) Retzii Nilss.) ; 5° que les Lamellibranches à 
dents cardinales vraies ont perdu leur test; 6** que ceux où ces 
dents manquent l'ont conservé; 7° enfin que les Brachiopodes 
ont tous conservé leur test intact. ' 

La partie de l'ouvrage qui comprend les Mollusques Cépha- 
lopodes avait déjà paru en suédois dans les Kongl. Vetenskaps 
Academiens Handlingar , i8îi5; 2® partie. Le Bulletin n'ayant 
pas encore rendu compte de ce mémoire , il se trouvera égale- 
ment signalé par cet article. Nous ne saurions donner ici la des- 
cription de toutes les espèces décrites dans cet intéressant tra- 
vail , nous nous bornerons k les signaler en suivant chacun des 
genres auxquels elles se rapportent. 

AMMOviT^sStobœi^Wss, déjà signalée par Stobaeus et Wahlenb. 
Bacui/ITes anceps Lam. Nautilus obscurus Nilss. — Lejcticuli- 
TES Comptoni (Nautilus Comptvni Sow.); cristclla Nilss. — Nodo- 
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SARiA sulcata Niiss. ; lœvigata Niiss. — Belemitites mucronatm 
BroDgn.; mamnnUatus NiIss. — Planulabia; ce nouveau genre 
que propose M. Nilsson pour de petits corps qu'il compare aux 
Rénulites de M. de Lamarck , a besoin d'être confirmé par de 
nouvelles observations. Ces a espèces sont nommées Pl. clUpùr 
ca et angusta. Dans les Gastéropodes , l'auteur décrit les Turbo 
[lÀttorina , Fér.) sulcatus, — Trochus Basteroti Brongn. , lœvis 

Nilss., onustus IVilss. — Vy^vi^k planulata Nilss Rostellaru 

anserina Nilss. -^- Natica Retzii Nilss. — Patella ovalls Nilss. 

Les Lamellibranches sont beaucoup plus nombreux , ce sont 
les Arca exaltata Nilss. , rhomhca Nilss. — Pectunculus Lens 
Nilss. — NucuLA ovata ^ truncata, panda, producta Nilss. — Tri- 
OONIA pumila Nilss. — Cardita Esmark'd et modiolus Nilss. — 
Venulites {Venus?) exuta Nilss. — ' Corbula ovalis et caudata 
Nilss. LuTRARiA Gurgitis Brongn. — Avicula cœndescens Nilss. 
— Inoceramus sulcatus Park. — Catillus Cuvierii Brongn., 
Brongnartii 'Nihs. — Pecten i6 espèces dont i3 nouvelles. — 
V'LkOiosTOTAk punctatum et spinosum Sow. etc. En tout 8 espèces 
dont plusieurs nouvelles. — Podopsis truncata Lam. et lamel- 
/â^a Nilss. — Chama cornu arietis, lacmlata, conica Nilss., et 
haliotoidea Sow. — Ostrea i 2 espèces dont plusieurs nouvelles. 

Dans les Brachiopodes les Térébbatules surtout abondent 
dans la craie de la Suède. M. Nilsson en décrit 16 espèces dont 
plusieurs nouvelles et curieuses. — Crania spinulosa Nilss. , tu- 
berculata id., Nummulus Lam., striata id. 

L'explication des planches termine le texte de cet ouvrage, 
indispensable à tous les naturalistes qui s'occupent de l'étude 
des Mollusques fossiles. F. 

lOl. OSSEMENS FOSSILES DECOUVERTS DANS l'eMPIRE BlRMAK. 

{Oriental Herald', octob. 1827, p. 3i. — Asiatic Journal) 
oct. 1827 , p. 448. — Le Globe; 10 nov. et 8 déc. 1827.) 

Ces ossemens ont été découverts sur la rive gauche du fleuve 
Irrawadi, entre les 20® et 21® degrés de lat. N., par la légation 
anglaise qui se rendait à Ava. Ils ont été envoyés au gouverne- 
ment de l'Inde britannique, et sont arrivés à Calcutta en 1827. 
Le journal du gouvernement {Governments Gazette) contient 
l'article original reproduit parles recueils cités plus haut, et 
attribué au savant D** Wallich , l'un des voyageurs faisant par- 
tie de la légation. 
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La localité où gisaient les os est voisine du fameux puits de 
pétrole , et éloignée de 4 à 6 milles du lit du fleuve. Le terri- 
toire est stérile, et n'offre pour tous arbres que quelques figuiers 
banians , des Acacias , un Celtis , un Rhus , un Barringtonia et 
un Zizyphus, Des collines de sable coupées par d'étroits ravins 
montrent dans leurs flancs des couches de gravier, de pierre 
ferrugineuse et de brèche calcaire. Avec les ossemens on a trou- 
vé en même temps des blocs de bois fossile et des coquilles 
d'eau douce appartenant aux genres Turbo et Tellina (i), les 
unes remplies d'une argile bleue , et les autres pénétrées d'une 
matière siliceuse ; les ossemens fossiles sont également pénétrés 
de cette matière et par conséquent totalement pétrifiés. Aussi 
leur forme extérieure est-elle parfaitement bien conservée, quoi- 
qu'ils se soient trouvés plus ou moins exposés à la surface du 
sol et à l'action immédiate des élémens. La même circonslance 
doit faire croire que ces ossemens n'ont point été roulés , et que 
les animaux dont ils proviennent sont morts sur la place où 
l'on trouve leurs vestiges. 

Parmi ces os, les plus remarquables et les plus nombreux ap- 
partiennent, non pas à une espèce d'Éléphant , de Mammouth , 
comme on l'avait cru d'abord , mais à un Mastodonte de l'Ohio. 
Il y a dans le nombre plusieurs fragmens de défense, mais point 
de défense entière. Une. dent molaire , qu'on mesura, avait 16 
à 17 pouces de circonférence; un humérus avait a5 pouces au- 
tour des condyles. Un certain nombre d'ossemens plus petits 
paraissent avoir appartenu à des individus plus jeunes de la 
même espèce. 

Après ces restes de Mastodonte, les ossemens les plus remar- 
quables se rapportent à une espèce de Rhinocéros fossile. Ils 
ressemblent beaucoup à ceux des espèces décrites par M. Cu- 
vier, mais les molaires sont considérablement plus grandes. 

La collection contient de plus des dents de 2 espèces qui pa- 
raissent appartenir au genre Anthracotherium Cuv.; des dents 
d'une espèce de Cheval et d'une espèce de Ruminant de la taille 
du Buffle ; enfin un grand nombre d'os qui sont encore indé- 
terminés. Il faut cependant en excepter une quantité considé- 
rable de débris qui appartiennent au Gavial , espèce de Croco- 

(c) Je dois on exemplaire d'ane de ces coquilles à robligeance de ma- 
dame Marchittou, qui a recûnnQ qu'elle appartenait au genre Gyrène. !•'. 
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dile qu'on ne trouve plus aujourd'hui vivant dans les rivières 
du royaume d*Ava. 

Les restes fossiles dont il s'agit deviendront sans doute l'objet 
d'un examen plus approfondi, et, lorsque les résultats en seront 
publiés , nous nous empresserons d'en instruire les lecteurs du 
Bulletin, 

102. Note sur un fémur de Mastodonte a dents étroites. 
[Mastodon angustidens ) y découvert dans les sables matins, 
qui composent l'étage le plus élevé des terrains marins supé- 
rieurs des environs de Perpignan; par M. Marcel de Serres. 

Dans la note que nous avons publiée, de concert avec MM. 
Dubrueil et de Christol , sur un fémur de Mastodonte , à dents 
étroites, découvert dans les environs de Montpellier, dit l'au- 
teur , nous avons fait remarquer que si la figure donnée par 
Daubenton dans les mémoires de l'Académie des Sciences, et 
qui se rapporte à un fémur de Mastodonte géant, était exacte, 
il était facile de distinguer les deux grandes espèces de ce gen- 
re, avec un seul fémur; la ligne âpre présentant une différence 
frappante dans sa direction, dans les deux espèces. Cette re- 
marque nous paraît avoir pris une nouvelle importance par . 
l'observation que nous venons de faire d'un autre fémur de 
Mastodonte à dents étroites, découvert dans les environs de 
Perpignan par M. le docteur Bonafos , et qui présente sa ligne 
âpre dirigée de la même manière que celle du fémur des en- 
virons de Montpellier. Ce caractère étant constant dans les 
deux fémurs que nous avons observés et qui apjjartiennent à 
deux côtés différens (celui de M. Bonafos est un fémur gauche), 
il est probable qu'il n'est pas purement individuel , mais bien 
spécifique. Dès lors la différence de direction de la ligne âpre, 
distinguerait le fémur du Mastodonte à dents étroites, du 
grand Mastodonte ou du Mastodonte de l'Ohio. 

Le fémur découvert dans les environs de Perpignan et dont 
les dimensions sont généralement moindres que celles du fé- 
mur de Montpellier, a appartenu à un individu adulte; du 
moins l'on ne voit aucune trace d'épiphyse. Comme il offre 
quelques différences avec celui de Montpellier, il serait possi- 
ble qu'il provînt d'un sexe différent de ce dernier. Ces diffé- 
rences sont du reste assez légères ; elles consistent en ce que le 
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bord externe est légèrement aigu et non mousse, comme dans 
celui des environs de Montpellier. Le tiers inférieur, qui, dans 
ce dernier, est planiforme dans la plus grande partie de son 
étendue , est au contraire légèrement convexe dans le fémur de 
Perpignan. Nous pourrions bien en indiquer quelques autres, 
mais nous ne voulons point anticiper sur la description détail- 
lée, que M. le docteur Bonafos doit donner du fémur qu*il a 
découvert et qui prouve , de plus en plus , que le Mastodonte 
à dents étroites était généralement répandu dans le midi de 
la France, à Tépoque où des Palaeotherium , des Lophiodons, 
des Éléphans, des Rhinocéros, des Hyènes, des Lynx, des 
Servals et tant d'autres Mammifères terrestres, inconnus ou 
étrangers à nos régions, habitaient nos climats que fréquentaient 
également des Trionyx, des Emydes, des Baleines, des Cacha- 
lots et des Lamantins. 

Pour faire saisir les différences que présentent les deux fé- 
murs, sous le rapport de leurs dimensions, nous ferons obser- 
ver que tandis que la longueur de celui de Montpellier, depuis 
la tête du fémur jusqu'au condyle interne , est de o"*. 910, cette 
même longueur n'est plus que de o". 880 dans celui de Perpi- 
gnan. La largeur de la partie moyenne du fémur est, dans le 
premier, deo"*. 140, et dans le second, seulement *de o"*. 120. 

io3. Observation sur la mâchoire fossile d'un mammifère, 
trouvée dans le schiste oolitique de Stonesfîeld , av. fig.; par 
W. Broderip, Esq. [Zoological Journal; n^ XI, p. 408.) 

Le fossile dont il s'agit est la moitié droite d'une mâchoire in- 
férieure d'un animal que l'auteur croit être du genre Didelphe, 
et qu'il nomme Didelphls BucklandL C'est le 3^ échantillon de 
cette nature, qu'on ait trouvé à Stonesiield. L'espèce diffère 
même , quant au genre , de celle dont M. Prévost a donné une 
figure dans les Annales des Sciences natur. ^ avril i8a5. (V. le 
Bulletin^ tom. VI, n** 11.) 

La mâchoire figurée par M. Prévost contient 10 dents ma~ 
chelières, celle de M. Broderip n'en mortire que 7 avec une 
canine et 3 incisives-, l'extrémité de la mâchoire, qui conte- 
nait probablement une 4® incisive, est mutilée. Or^ le genre 
Didelphis a précisément 4 incisives, i canine et 7 molaires dans 
chaque moitié de la mâchoire inférieui^. Le fossile, très-bien 
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consei*vé, est enchâssé dans une masse de schiste calcaire poli- 
tique de Stonesfield , avec des Trigonies et d'autres restes ma- 
rins. La structure de cette masse prouve, contre l'opinion de 
M. Prévost , que des restes de Mammifères fossiles peuvent se 
rencontrer dans des couches bien inférieures à la formation 
calcaire. 

104. Note sur deux espèces de Vespertilionides, envoyées 
de Cuba par M. Mac Leay , et décrites par M. Th. Hors- 
FiELD. (^Zoologie journal ; n^ X, avril-septembre 1827, p. 
236.) 

D'après les observations de M. Mac Leay , la Faune de l'île 
de Cuba est très-peu riche en espèces de mammifères. Les deux 
Chauve-Souris qu'il a envoyées à M. Horsfield sont : i*^ le Mo- 
lossus veiox Natterer, rapporté pour la première fois du Brésil, 
et décrit également par M. Temminck sous le nom de Dysopes 
velox. (^Monographies de Mammalogie , p. 2^4 , pi. XXII.) 
Long, totale 3 po. 6 lig. , long, de la queue i po.. 4 t ^^g- j 
2^ le Phyllostoma jamaicense Horsf. , décrit déjà par le doc- 
teur Leach, dans le tome XIII des Transact. of the Linn, Soc., 
■sous \e nom à'Artibeus jamaicensis. Les caractères de cette es- 
pèce sont ceux du genre Phyllostoma Geoff. St. Hil. Elle est 
voisine du Ph. planirostriùn Spix; mais elle s'en distingue par 
la structure et l'adhérence de la portion inférieure de la mem- 
brane nasale, par Fabsence de verrues ou rugosités sur les cô- 
tés du nez et par d'autres particularités. Envergure i pied 3 
pouces; long, totale 4 pouces 10 lig. 

io5> Sur les genres Bathyergus lUig. et Oryctére F. Cuv.; 
* par J. Kaup. (/«>; Tome XX, 12® cah., pag. 1026.) 

• 

Dans cette note, l'auteur s'attache à prouver que le Baûiyer- 
gus maritimus est l'adulte vieux du Bath, capensis , et que le 
genre Bathyergus de M. Fr. Cuvier est fondé sur l'examen du 
système dentaire du jeune animal. Les différences dans la taille, 
dans la forme de }a tête, dans le. système dentaire et dans le 
pelage , loin de fournir des caractères génériques ou même spé- 
cifiques, comme on les trouve établis dans. les ouvrages de 
mammalogie, ne sont au contraire que des différences d'âge. 
Il résulte de là que los genres Bathyergus F. Cuv. , et BcUhyer- 
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pis lUig ou Oryctère F. C, ne diffèrent entre eux ni comme 
genre , ni comme espèce. 

106. Sur les cellules aqueuses dans l'estomac des chameaux; 
par W. Rapp. ( Heusinger, Zeitschrifi fur die organ. Physik ; 
tome 1, 4* cah.; octobre 1827, p. 449') 

Les Chameaux et les Lamas s'éloignent des autres Rumi- 
nans par plusieurs points de leur organisation intérieure, et se 
rapprochent d'autant des SoHpèdes; mais une particularité qui 
leur est propre, ce sont les cellules qu'on trouve dans leur 
premier et leur second estomac. Suivant l'hypothèse de Per- 
rault [Essais de physique y tome III, p. 182), ces cellules ont 
pour usage de recevoir la grande quantité d'eau que les cha- 
meaux boivent en une seule fois, et d'être ainsi des réservoirs 
contenant une provision de liquide pour les longs voyages que 
ces animaux font dans les déserts de l'Arabie. Il y a cependant 
plusieurs raisons pour mettre cette opinion en doute. D'après 
les observations d*Ev. Home et de Richter. (Analecta adanato- 
men Camcli Dtvmcdarii spectantiaDxss. Regiomonti, 1824)9 ces 
cellules contiennent non-seulement de l'eiiu, mais tantôt des 
matières alimentaires solides, tantôt un liquide jaune et tantôt 
des gaz. La capacité des cellules serait tout-à-fait insuf&sante 
pour la quantité d'eau que le chameau prend en une seule fois; 
il est tout-à-fait impossible que l'eau parvienne au groupe des 
cellule^ de la panse, situé à droite, car ce groupe est trop éloi- 
gné del'oriGcede l'œsophage (cardia), et la masse alimentaire 
que la panse contient toujours chez les ruminans, s'y oppose 
dans presque tous les cas. Le groupe gauche des cellules de la 
panse ne pourrait se remplir d'eau que par la voie des cellules 
du second estomac (bonnet); mais ces cellules ne contiennent 
pas toujours de l'eau, comme il â déjà été dit. 

Le Lama et la Vigogne , qui n'habitent pas des déserts ari- 
des, mais des montagnes élevées et froides, ont les cellules dont 
il s'agit plus développées que les chameaux même; ce qui ren- 
verse la raison téléologique qu'on a fait valoir en faveur de l'o- 
pinion de Perrault. Il semble au contraire que les cellules de 
l'estomac des Chameaux de l'ancien et du nouveau monde, 
ont le même usage que les valvules conniventes dans l'intestin 
grêle de l'homme et de quelques animaux, les plis longitudinaux 
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dans rintestin du Dauphin, les yillosités intestinales delaplu^ 
part des mammifères , etc. , c*est-à'dire de produire une plu$ 
grande surface servant aux fonctions de la sécrétion et de l'ab- 
sorption dans ces parties. 

L'auteur ajoute peu de foi à l'assertion déjà ancienne, sui- 
vant laquelle les voyageurs de l'Orient tuent quelquefois un 
chameau pour recueillir l'eau contenu dî^ns son estomac, lors- 
qu'ils sont tourmentés de la soif. La quantité de liquide qu'on 
obtiendrait par ce. moyen serait tout-à-fait insignifiante pour 
une caravane. 

107. Sur les appareils sexuels et urin aires de l'Ornitho- 
RHYNQUE, av. fig.; parM. Geoffroy-Saint-Hilaire. (^Mémoires 
du Muséum d'Hist. natur, ; Tome XV, pag. i. ) 

Ce mémoire se divise en deux paragraphes; dans le i*' l'au- 
teur développe des considérations préliminaires assez étendues, 
dont le but est de montrer jusqu'à quel point est fondée, dans 
les lois de la philosophie anatomique , l'idée que l'Ornithorhyn- 
que et son congénère, TEchidné, forment réellement une cin- 
quième classe dans l'embranchement des animaux vertébrés, 
ensorte que les conditions de leur organisation ne sont plus 
mammalogiques; mais, suivant l'expression de l'auteur, exclu- 
sivement monotrémiques. Ces conditions , que l'auteur expose 
dans le second paragraphe, se manifestent: 1^ dans le bcusin, 
allongé en forme d'un cylindre plus évasé antérieurement, et 
qui nécessite l'allongement du canal dans lequel se rendent les 
uretères et les canaux sexuels , d'où il arrive aussi que l'extré- 
mité du canal urétro-sexuel gagne celle du rectum , et un peu 
au-delà chez les Monotrèmçs; 2^ dans le cloaque, que l'auteur 
nomme avec M. Ev, Home le vestibule commun^ ou le dernier 
compartiment des appareils urino-sexuels. Cette partie offre 
surtout des différences classiques par son étendue, par sa 
forme ellipsoïdale , et surtout par le rapport respectif des trois 
appareils principaux qui y ont leur méat, savoir : l'anus intehne, 
s'ouvrant dans son fond ; l'orifice du canal urétro>sexuel (urè- 
tre, Cuvier; vagin, Ev. Home; urètro-vagin, Meckél) s'oh- 
vrant au-dessous ; et l'ouverture du prépuce , descendue tout- 
à-fait et en dedans de l'anus externe ou du méat commun; 
3** dans le canal urètro-sexuel, ou le compartiment étende du 
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vestibule commun (cloaque) au point où s'ouvrent les uretè- 
res. Ce compartiment existe aussi chez les Mammifères; chez la 
femme il est représenté par l'espace compris entre la vulve et 
l'hymen; il est plus développé chez les Marsupiaux, et beau- 
coup plus encore chez les Monotrèmes; son excès de longueur, 
chez oes derniers , dépend sans doute de l'étroitesse du bassin ; 
celui du mâle est une répétition parfaite de celui de la femelle ; 
circonstance remarquable qui ne s'observe point, du moins 
dans l'état normal , chez les Mammifères. L'auteur fait ressor- 
tir encore d'autres analogies et d'autres différences entre ces ca- 
naux dans les Mammifères , surtout les Marsupiaux, et dans les 
Monotrèmes; 4^ dans les organes génito-urinaircs (les reins et 
les capsules surrénales, les testicules et les epididymes, et 
les ovaires); la seule différence entre ceux des Monotrèmes 
et ceux des Mammifères, est , que les resticules persévèrent 
toute la vie, chez^les premiers, dans le lieu où ils naissent chez 
les seconds; par là les Monotrèmes se rapprochent des Oiseaux 
et des autres ovipares; 5® dans les uretères et la vessie urinaire; 
les uretères viennent se terminer, non pas dans la vessie, mais 
au-devant du canal urétro-sexuel, dans une cavité qui n'existe 
semblable que chez les seules Monotrèmes; il en résulte que l'o- 
rifice conduisant dans la vessie est distinct de l'orifice de chaque 
uretère; 6** dans les canaux déférens (chez le mâle) et les ovi- 
ductes [cYvez la femelle); ces canaux présentent ime différence' 
marquée d'avec ceux des Mammifères, en ce qu'ils rompent les 
rapport^ de succession des organes de la dépuration urinaire , 
en produisant et en intercalant leurs orifices entre le méat de la 
vessie et les ouvertures terminales des uretères ; en l'absence de 
vésicules séminales les canaux déférens se terminent dans la 
même cavité que les uretères,- dans cet urètre d'une nature 
équivoque, qui est situé au-dessous de la vessie et qui précède 
le canal urétro-sexuel. Dans l'organe génital de la femelle, la 
même disposition se reproduit, mais avec plus de complication. 
A l'ovaire succède un canal étroit, qui est le tube de Fallope et 
qui se termine dans une partie plus évasée , ( les cornes de l'u- 
térus, Ëv. Home etMeckel ; aduterum, Geoffr.St. HilJ, laquelle 
s'abouche, comme le canal déférent du mâle , dans cet urètre 
d'une nature équivoque, déjà mentionné; mais au lieu d'un 
seul orifice de chaque côté, elle y arrive par deux orifices dis- 

B. ToMB XIV. 8 
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tinctSy séparés par iine simple cloison ei entourés d'un tëboA 
membraneux qui fait ofBce de soupape ou. valvule. L^auteur 
insiste beaucoup sur ces deux ouvertures terminales de Vad* 
uterum ; il les regarde comme l'analogue du tube recourbé en 
anse de panier, qui représente le vagin et Tutérus chez les 
Marsupiaux. Seulement l'anse de panier (utérus et vagin) dé^ 
veloppé à l'excès chez les MarsupmuXy est réduit à un état 
rudimen taire chez l'Omithorhynque, mais à son tour Vad-^ttê^ 
rwn ti*ès' développé dans ce dernier, manque dans les Marsu- 
piaux; 7^ dans le pénis et le ditoris'y il résulte des détails anato^ 
miques fort intéressans , donnés par l'auteur, que la forme du 
pénis de? Monotrèmes est comme dans les Mammifères ; que sa 
structure, sa position et sa fonction uniquement génératrice 
sont comme dans les oiseaux, que cet organe est par consé- 
quent dans une condition spéciale toute monotrémique ; ce qui 
est dit du pénis s'applique aussi au clitoris , qui est seulem<?iit 
deux fois plus petit et imperforé. La considération du pénis 
de l'Ornithorhynque donne une preuve frappante de l'indépen' 
dance dans laquelle l'appareil de la copulation se trouve relaû* 
vement à celui de la reproduction. 

L'auteur se propose de déterminer dans un autre mémoire 
les fonctions des organes urino^exuels , et de revenir dans on 
troisième article sur la question zoologique pour convaincre 
enfin les naturalistes de la nécessité d'admettre la nouvelle 
classe des Monotrèmes. 

Les figures des deux planches jointes au mémoire, représes" 
tent les parties de l'appareil urino-sexuel de l'Ornithorynque ^ 
de l'Autruche femelle et de la Tortue à boîte, avec lesquels il 
présente des analogies. S. G. L. 

lod. Sua LA FACULTÉ QUE POSSÈDENt LES MAMMIFiRES Ct IcS 

Oiseau^ aquatiques de suspendre la respiration ; par Lawbencb 
Edmowsto» , esq. ( Pfiilos, Magaz, and Ânnals of Philos. ; 
Août i8îfc7, p. ia6.) 

L'auteur a disséqué de nombreux individus de deux espèoes 
de Phoques, Pk^ barbota et THtulinay et n'a jan^ls trouvé qu^ 
le trou ovale entre les deux oreillettes du cœur lut ouvert , si cù 
n'est chea les fœtus. 

La non occlusion de «e trou ne jpeut donc pas être invoquée, 
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coipme elle l'a si souveni C'té, pour expliquer le fait de la su^»- 
peosion prolongée de la rcsipiration, lorsque çe$ ^mifiaux plon- 
gent sous Teau ; et d'ailleurs elle n*cxpliquerait rien quand mémp 
elle aurait réellement lieu dans tous les cas. A la place des hypo- 
thèses qu'on a inventées pour donner une semblable explication, 
M. Ëdmonston vient en mettre une nouvelle, qui, nous l'avouons, 
ne parait guère avancer fltat de la science; il pense que le sys- 
tème veineux des animaux aquatiques respirant par des pou- 
mons, est constitué de manière que le sang veineux peut circu- 
ler beaucoup plus long-temps dans le cerveau, que chez les ani- 
maux terrestres, sans dpuner. lieu à la mort. Dan$ l'état naturel 
et sain, les animaux aquatiques ont un sang sub-artériel, et en 
proportion plus abondant que celui des anin^aux terrestres^ et il 
n*est pas nécessaire , dit l'auteur, de recourir à une organisation 
particulière pour expliquer leur faculté de suspendre la respi- 
riittion. 

Les jeunes du grand Phoque , Ph, barbota? ne cherchent les 
£flux et ne plongent avec facilité qu^un inois ou .6 semaines après 
4eur naissauce ; les petits du Phoque commun^ au contraire ^ na- 
gent et plongent parfaitement bien, iiussitdt qu'ils sont venus au 
moiide. Cette différence caractérise fort biçn les deux espècfiç. 

S. G- 1^. 
IÛ9. TsE OEHEAA oir Noaf 9 uisxiCAn Bjixns, etc. -r- J^e^ ^!^w^^ 

d'oiseaux de l'Amérique^ du Nord et Synopsis des espèces qui 

vivent aux États-Unis ; par Charles-Lucien Bonapaiite> l vol. 

in- 8** de 249 p. (p. i à 128 et 298 à 45i.) New-York, 1828; 

Seymour. ( Extr, des Annales du Lycée d'Histoire Naturelle 

de New- York,) 

Cet ouvrage , qui ne peut manquer d'intéresser les ornitho- 
logistes de l'ancien continent, est le Recueil des Mémoires 
publiés successivement dans les Annales du Lycée de New- 
Tork par H* Ch.-L. Bonaparte. Nous nous bornerons à cette 
«impie anoence, ayant déjà signalé ces divers mémoires à no^ 
ieeteurs, (^o/. le Bulletin, Tom. XI, a** 1% Tom, XÏI, P*" 260, et 
Tom. XHI, n*" 74) 
iio.Rcwvx ox XA GLAsairicATioir 0iiNiT90M>i(;iQVE de Cuvier eit 

Duméril, relative a«ix genres et espèpe^ des Iles Bf^tannique^. 

{Quarterly Journal of science, etc., avril-juin 1827, p. ^$.) 

Cette rerue est présentée sous forme d'im caUeau synoptique: 

8. 
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les modifications que l'auteur fait subir à la méthode de MM. 

Ciivier et Duméril ne tombent que sur quelques dispositions de 

détail. 

III. Sur quelques oiseaux eares de la Grande-Bretagne; 
paT W. Yarrel. [Zoological Journ, ; n° IX, p. 85.) 

Les espèces que l'auteur signale daiis cette note, sont : i** le 
Parus biarmicus L. hab. près Tarmouth ( Norfolkshire) ; a® 
VEmheriza Cirlus L. Ile de Wight;3° la Fringilla Coccothraustes 
Temm.[Loxia L.) près Windsor ; 4** Charadrius Canttanus, laih.; 
l'auteur indique les caractères qui distinguent le jeune de cette 
espèce de celui du Ch. Hlaticula, avec lequel Montagne voulait 
le réunir comme simple variété; 5® Ardea minuta L. près Wind- 
sor; 6^ Platalea leucorodia L. Lincolnshire ; 7° Scohpax major 
L. Lincolnshire ; 8° Tringa pusilla et 9*^ T, minuta. Ces deux 
petites espèces , confondues ensemble par les auteurs, sont dis- 
tinctes suivant M. Yarrel qui en a examiné 6 individus venus des 
environs de Chichester, et dont 2 appartenaient à la 1'^ espèce, 
et 4 à la 2^; le 7V. pusilla est plus petit que le minuta y ses jam- 
bes sont de couleur brun d'olive, ses tarses ont 11/16 de pouce 
de long; les jambes du TV. minuta sont noires et ont 7/8 de 
pouce de long. "Le pusilla fréquente les eaux douces et niche à 
quelque distance du bord de la mer. Le minuta préfère les ri- 
vages sablonneux des côtes et se trouve en compagnie avec 
l'Alouette. 

lia. Sur le Bec croisié a bandes blanches [Loxia iœnioptera), 
nouvelle espèce ; par Constantin Glocer ; {Isis. Tom. XX, 4* 
et 5® cah. , p. 4ii*) 

Cet oiseau mentionné d'abord par Roemer et Schinz et figuré 
par T^aumann, est considéré par cet ornithologiste comme une 
variété du Bec Croisé ordinaire. M. Gloger se croit fondé à l'éta- 
blir comme espèce distincte, qu'il caractérise de la manière sui- 
vante : « Deux bandes transversales, d'un blanc de neige ^ larges 
d^une à 3 lignes, parcourant les ailes sur les extrémités des 
grandes et petites tectrices 'i couleur du reste du corps semblable à 
celle du Bec croisé ordinaire , taille moindre que celle de ce 
dernier, 

La nouvelle espèce se place entre le Bec croisé ordinaire 
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{Loxia ctuvirostra), et l'espèce américaine à ailes blanches 
(Loxia leucoptera Gmel.) dont la taille est plus petite. 

1 1 3. Notice sur une espèce non Dic&iTfi de Coq de B&uTi&E , 
habitant rAmérique du Nord; par M. Charl. Luc. Bonaparte. 
(Zooiog. Jàurn. ; n^ X> {lag. 21 a*) 

Depuis long-temps les rapports des voyageurs et des chas- 
seurs avaient mis hors de doute l'existence y dans le territoire 
des États-Unis , d'une grande espèce de Gallinacé, représentant 
le Coq de bruyère {Tefrao Urogallus) de l'Europe; mais jusque 
là aucun naturaliste n'avait vu cet oiseau qu'on ne pouvait pas, 
en conséquence, enregistrer dans les catalogues systématiques. 
M. Ch. L. Bonaparte ayant eu la bonne fortune d'en trouver un 
individu dans la collection de M. Leadbeater, caractérise l'es- 
pèce de la manière suivante. 

Genre : Tetrao L. Sous- genre. Tetrao, Ch. L. Bonaparte. 
Tetrao Urophasianus: tête lisse, pennes primaires non tachetées; 
doigts fortement pectines, queue subcunéiforme, à ao pennes 
terminées en pointe étroite. Le mâle noir ? la femelle grise , de 
couleur variée : hab. les régions occidentales dans le voisinage 
du Mississipi et principalement près du Missouri. De la taille 
du Coq de bruyère d'Europe. 

II 4- Faits concernant l'hibernation de l'Hirondelle de che- 
minée [Hirundo rustica); par le Rév. Colin Smith. (Edinb, 
New PAi/of. /(0«r/î. ; juillet — sept. 1827, pag. 23i.) 

Le 16 novembre 1826, on trouva dans une remise de cha- 
rette en Argyleshire (Ecosse) , sur un des chevrons , un groupe 
d'hirondelles de cheminéequi y avaient pris leur quartier d'hiver. 
Ces oiseaux étaient au nombre de cinq, d'ans un état complet 
de torpeur ; depuis 6 semaines on n'avait plus aperçu aucun in- 
dividu de leur espèce. Placées dans une chambre où il avait un 
bon feu , ce& hirondelles ressuscitèrent graduellement au bout 
d'un quart d'heure. On les laissa échapper par une fenêtre et on 
ne les revit plus. Il reste donc incertain si la vie se serait con- 
servée pendant toute la durée de l'hiver, ou si elles seraient 
mortes par la suite. 

Souvent, dit l'auteur, les Hirondelles abandonnent, san& 
cause connue y une localité qu'elles avaient long-temps préférée^ 
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Aifisi, en iBiô, elles fufent tk-èa^ares dftn» uti etidrtit {Ctene- 
veraw), où elles avaient été fort nmnbi'etises les années précé- 
dentes; leur place fut prise par la ChauvesQuris eommuDc. 
{Vesp<!rtilio murinm.) 

Il 5. Extrait d'une lettré k>fc M. FRÉniHiG de liAtRlSffAYE, 
naturaliste , k Falaise (Calvados) , relatif à la Sarcelle d« 
Chine, dont un individu vient d'être tué en Normandie. 

falaise » % février x8a8< 

Je t^gsifde edMthè un Ikit tfès^teniarquàble la pi'ésenee eh 
Ffàbce de la belle Bareelle ^ dite de Chliae. Il y a à peu près 9 
semaines qy'un paysan apporta au marché de Cam (Calvados), 
tth Canard qu'il venait de tuet dans les ekivittios ^ et dont il 
igtiorait entièremétit la Valeur. ÎJn traiteur detCaeti en fil Tetti-^ 
plette et Tétala sur le devant de sa cUlsine« Une pei^sotane plus 
(^ntiai^seuse reconnut aux plumes verticales et rebroussées du 
dos la Sai'celle de la Chine , Tacheta et voulut bien me la cédera 
H puis donc certifier t}ue c'est un beàU mâle adulte de la SaIi- 
(iicLL* ns LÀ CttitrÈ de fiufîon , pi. eul. 80^, VAnos gahèrUndûm 
àé Gm. Tous les auteurs t^gardent cette espèce comme partis 

euiière à la Chitie et au Jfapon \ il estétoUtiaUt^ vous en convien- 
drez ) qu'un individu soit venu de si loin Se faire tUef dans le 
département du Calvados. Il ne serait pas plus étonnant, et 
même moins , d'y voir arriver le Cygne noir ou le Céréopsis de 
la Nouvelle-Hollande. Il faut qu'un coup de vent ait égaré cet 
oiseau , mais il est bien remarquable qu'il soit arrivé jusque sur 
nos côtes de la Manche» 
. Note de M* LsssoNi Ce fait est effectivement très^remarqua^ 
ble , mais on ne peut nullement penser que la Sarcelle de Chine 
ait été apportée en France par des vents, qui, quelqu'impétueuX 
qu'ils soient , n'occupeUt jamais qu'une petite pattie de notre 
sphère» Il est donc naturel de croire que cet individu aura été 
pris aux Philippines , où l'espèce est commune^ et aura été con- 
servé en vie à bord de quelque navire du Havre -et de Rouen, 
et qu'il se sera échappé au port. Notre hiver ayant été très^dou%, 
il aura pu Vivre quelques jours dans nos campagnes. Quant aux 
^andes migrations naturelles ou accidentelles que la plupart 
des ouvrages admettent » la disposition de notre globe s'y op- 
pose i et leur cercle est beaucoup plus circonscrit qu'on se le 
pense communément. 
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1 16. Sur un oisiîau ayant un bec d'une siNOuuàKE gonpoe- 
MATioN, avec fig. ; par M. Bald. Palazzotto. (Giom, di Seienze^ 
Lettere ed Jrti ; n** 38, fév, i8a6, p. i37.) 

L'auteur décrit un oiseau qui avait été tué en i8a5, près de 
Corleone, à 3o milles environ de Palerme. Il n'a pu en avoir que 
la dépouille. Tous les caractères extérieurs s'accordent très-bien 
avec ceux du Pyrrhocorax Graculus Temm. (Confus GraculusJjJjf 
il n'y a d'exception que pour le bec dont la conformation est 
monstrueuse. La mandibule supérieure a 3 pouces 1 lignes de 
long en Ugne droite» et a lignes de plus, mesurée suivant sa cour- 
bure. La mandibule inférieure , très-longue et contournée ett 
une espèce de spirale , a 4 pouces 6 lignes; et 5 pouces a lignes 
lorsqu'on la mesure suivant ses courbures. L'auteur doute en- 
core si c'était là une simple monstruosité et disserte longuement 
à ce sujet. Qe semblables anomalies ne sont cependant pas sans 
exemple et elles décident bien la question. La figure très-réduite 
est mauvaise* S. G. L. 

117. Genres et synopsis sp:égifique des Reptiles de l'Améri- 
que septentrionale; par R, Qarlan,M. D. {Jowm, ofthe Âcad, 
ofnat. Sciences of Philadelphia ; vol. V, p. 317.) 

I^usieurs fois nous avons^eu à mentionner les travaux de M* 
Qarlan relatifs à l'Erpétologie des États-Unis. Dans cet article , 
l'auteur a pour but de réunir dans un Catalogue méthodi- 
que et descriptif les çspècçs qu'il avait déjà décrites dans des 
mémoires spéciaux. Voici l'ordre et la synonymie qu'il a cru de- 
voir adopter. 

Ordre : Batraghia. 

i^^ Division. -^ Opercules persistantes; peau formée par une 
pièce solide unique. 

i^'' genre, amphiuma, Garden, (•. Harlan. Une seule espèce. 

Amph, means, Garden. Chrysodlonta larvœformisy Mitchill » 
Med, Recorder ^ n** 19, Vulgo Congo Snake, 

2^ genre. Menopoma. Une seule espèce connue. 

Menopoma aUeghaniensis , Harlan. Salamandra alle^anieih- 
sis, Michaux; S.gigantea et S, horrida, Barton y Pro^nopsis 
bonrida^ Barton; Abranchus aUeghani^nsiSyll2j\ajk\ Triton aiiÇ" 
ghanieasis, Daudin; Moige gigantea , Merrem; 
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Vulgo. le Hell'Bender, le Mud-devil, \e jroung Alligator elle 
Tweeg des hab. des États-Unis. 

Le docteur Mitchill, suivant M. Harlan^ a confondu cette es- 
pèce avec le Protée des Lacs, (fourn, de SiUiman ; t. IV et VII.) 
M. Say Ta regardée comme un jeune âge du Triton lateralis. 

Cette espèce vit dans TOhio et dans ses affluens. 

a^ division. Branchies persistantes ; enveloppe composée de 
pièces séparées. 

3® genre. Siren , L. 3 espèces. 

i'^ Siren Lacerti/ta, L. Barton, Beauv. Mwrœna Siren y Gm. 
Mud Iguana, Ellis, Transact. philo, Américs.^ t. VI, p. 189 ; hab. 
la Caroline du Sud. 

2^ S. striata^ Leconte. Pseudo-Branchus^Gtzj'jYvX^o Guana. 

3^ S. intermedia, Leconte, esp. inédite. Longue d'un pied; 
couleur analogue à celle de la S. lacertina^et Branchies ressem- 
blant à celles de la S. striata, Hab. les états du sud. 

4^ genre. Menobeanghus , Harlan. Branchies persistantes, 4 
membres; doigts onguiculés ; mâchoires garnies de dents. 2 ou 
3 espèces. 

Menobranchus lateraUs, Harlan. AnnaU oftheLyc; vol. I, 
plan. 16. Triton iateraliSy Say; Long* s Expedit. yVoX, I, p. 5. 
Proteus ofthe Lahe&y Mitchill, fourn. de SiUiman, t. VII, p. 63. 
Une variété n'a point de ligne latérale. Hab. les lacs de rofcio* 

M. tetradactylus, Hall. Proteus tetradactylus^ Lacépède, Annal, 
du Mus, , Tom. X , p. 23o. Lessoiï. 

1 1 8. Remabques concernant l'histoire naturelle des Rep- 
tiles, surtout de quelques Sauriens, avec fig. ; par J. 6. 
Schneider. [Denkschrifien der k, Akad, d, pf^issenschqften zu 
Mûnchen; Tom. VIII, p. 12 5.) 

Ce mémoire offre des observations critiques sur quelques es- 
pèces mal connues de Geckos et quelques détails sur l'aptitude 
qu'ont ces animaux à se fixer aux corps, même les plus lisses, 
dans une position verticale ou même renversée. Cette aptitude 
dépend d'une organisation fort analogue à celle qu'on trouve à 
la plaque ovale de la tête de VEcheneis Rémora, et qui sert aussi 
chez ce poisson à un usage semblable. Le Gecko Sputator a l'ha- 
bitude , suivant Sparmann , de lancer à distance son veniii sur 
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rhomme qui vient rapprocher. Ce fait que Daudin avait mis en 
doute , est rendu plus probable par des témoignages semblables 
d'auteurs tant anciens que modernes , à l'égard de plusieurs 
Serpens. Le Lézard à moustache [Lacerta mystacea) de Pallas , 
a donné lieu à plusieurs erreurs de la part de quelques Erpé- 
tologistes. C'est à tort qu'elle a été rapportée aux Geckos par 
M. Bosc et par Daudin qui l'a cependant placée plus tard , et 
avec raison y dans ses Agama, Elle est voisine de la Lacerta he- 
lioscopa f et doit être placée avec celle-ci dans le même genre. 
La Faunarossica de Pallas contient, dans le 3^ volume, une des- 
cription difTéirente en plusieurs points de celle que ce célèbre 
naturaliste avait donnée d'abord dans la relation de son voyage. 
Le mémoire contient, en dernier lieu, des observations critiques 
et une descriptiçn , relatives à l'espèce de Saurien désignée sous 
le nom de Dragonne par Lacépède et par les autres naturalistes 
français, et rapportée à tort à la Lacerta Dracœna L. M. Cûvier, 
dans le Règne animal^ la rapporte aux Monitors. 

119. Observations anatomiques sur le Kaiman. [Crocodilus 
sclerops) , avec fig. ; par le prof. W. Vrolik. {Bijdragen tôt de 
natuurk, IVetenschapp,; Tom. I, a* n*^, pag. i53.) 

Le Kaiman que M. Vrolik a disséqué était un jeune individu 
mile, long de 3 pieds; les remarques anatomiques de l'auteur 
se rapportent au squelette , aux organes de la respiration , de 
la digestion, de la sécrétion de l'urine et de la génération ; elles 
confirment en général celles que la science doit , sur le même 
sujet, à MIM. Cuvier, de Humboldt, Tiedemann et Meckel. M. 
Vrolik insiste surtout sur l'analogie que le Kaiman présente dans 
son organisation , avec les oiseaux et quelquefois avec les pois- 
sons ; il a aussi rectifié quelques erreurs , et complété quelques 
détails avancés par ses devanciers. Il a compté i3 vertèbres dor- 
sales et 4 lombaires; M. Cuvier avait.trouvé sur tous ses squelettes 
12 vertèbres dorsales et 4 lombaires, apparemment parce que la 
côte raidimen taire appartenant à la i3^ vertèbre avait été perdue 
dans la préparation de ces squelettes. Le nombre des vertèbres 
caudales semble pouvoir s'accroître avec les progrès de l'âge. Les 
conduits déférens ne se terminent pas dans le cloaque , près des 
uretères, comme l'a dit M. 'Tiedemann, mais ils se continuent plus 
bas sous la tunique la plus externe du cloaque et se terminent à 
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la base de la verge dans une petite yésicule séminale. Celle-ci 
est en conomunioation avec un corps de forme pyramidale, qui 
semble destiné à transmettre le sperme dans une gouttière par 
laquelle il est porté au dehors; les deu& corps p3Fraii|idaux font 
donc la fonction de canaux éjaoulateurs. M, TiedemanA ne décrit 
pas ces organes et donne une explication, tant toit peu forcée^ 
de la fonction de la verge dans l'acte de l'accouplement. 

Les figures jointes au mémoire de M. Yrolik , représenleat le 
larynx, le canal alimentaire avec le foie, et le système genitO'- 
urinaire du Kaiman. S. 6. L. 

I20. Nouvelle ESPicE d'Anolis, et nouvelle espèce d'AMPHis- 
BÀNE, trouvées à Cuba par M. W. S. Mac Leay, et décrites par 
M. Th, Bell. (Zoolog, Journ,; n**, X avril-septembre 1827, 

pag. 2^5.) 

1^. Airouus Rhodolicmus. A. veriice eoncapOy seutelHs elevoHs 
tecto ;paleari roseo, La couleur de la peau varie du brun au verl 
plus clair et plus foncé et en partie au bleu clair , le dessin 
est élégant. Les proportions des parties sont à peu près comme 
dans les autres espèces du genre. Long, de la tête, 2 p.; long, da 
corps, 4 po.; id, de la queue, 11 pouces. 

2^ Ampmisbabna punctata» A* rufescente grisea y ftisco punc" 
iata. Long, de la tète, 3 lignes; û/. du corps, 7 pouces ;«/• dtla 
queue , 5 lignes. Représentée avec l'espèce précédente , pK ao 
des pK supplém. du Zoolog» JournaU 

121. Histoire naturelle des Poissons ; par M. le baron Cuvie» 
et par M. Valenciennes, aide-naturaliste au Muséum royal 
d'hist. nat. i5 à 20 vol. in-8°, ou 8 à 10 vol. in-4*^. Paris et 
Strasbourg; Levrault. Prospectus par M. le baron Cuvier, 
in-8® de 28 pag. ( Extrait.) 

Au moment d'offrir au public un ouvrage considérable dont 
il s'est occupé avec plus ou moins de suite depuis près de 40 
ans,M» Cuvier cfroit devoir présenter quelques réflexions sur 
l'état où il a pris l'ichthyologie , sur les vues d'après lesquelles 
il l'a traitée, et sur les moyens qui se sont trouvés à sa disposi- 
tion pour enrichir cette partie de l'histoire naturelle d'un nom- 
bre d'espèces nouvelles triple de celles que l'on connaissait 
avant lui^ 
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L'ichthyolo^iti fut créée dans le iS^ siècle |Mir Rondelet^ Be* 
loB et Salviâni. Le premier parvint à donner des figures recon^ 
naissables , quoique aâsex grossière»^ de près de a5o espèces* 
Gesner et Aldrovande ajoutèrent à ce nombre quelques poissons 
d'JSu^pe i et Marcgray0 en fit ookinaitre une centaine d'Amé- 
rique. Ray et Willughby ont fait faire un pas à la science en 
distribuant pour la première fois les poissons dans un ordre 
méthodique; et leurs rapprochemens sont en général très*natu- 
rels. Artedi a fait un second et plus grand pas eu nommant les 
genres > en les établissant sur das caractères fixes 9 en les com» 
posant d'espèces bien détermidéei , en établissant la synonymie 
de celled-^ et en ct*éant pour leur description une terminologie 
régulière^ Le nombre des espèi^es portées a plus de 400 par 
Willughby est réduit k moins de 3oo par Artedi, par Télimina- 
tion de celles que ce naturaliste régardait comme incertaines. 

lânnaeus a rendu richthyologie plus populaire par sa nomen- 
clatuœ; les voyages de ses élèves, les travaux de GronoviuS| 
Kcelreuter, les grands ouvrages de Sébâ, de Catesbyjui ont 
fourni de nombreux moyens de renrichir; il a porté le nombre 
des espèces à 477* Mais ce n'est pas d'après cette augmentation 
numérique qu'il faut apprécier les services rendus à la science par 
Linnaeus; l'enthousiasme général qu'il a inspiré pour toutes les 
productions de la nature, la faveur que dès-lors les hommes 
pnissàns ont accordée à leur étude ^ les collections qui se sont 
fbrmées , les expéditions lointaines qui ont été entreprises y mar-^ 
quent bien mieux qaelle a dû être l'élévation d'un génie capable 
d'imprimer à son siècle un pareil mouvement» 

Depuis Linnaeus, l'icbthyologie a été enrichie par les nou- 
velles espèces recueillies par Forskal, Pallas, Banks, Forster^ 
Fabricius, Thunberg, et par les découvertes anatomiques de 
Camper, Monro,yicq'-d'Azyr; mais un autre Liùnaeusa man- 
qué pour coordonner tous ces matériaux. Le système ichthyolo- 
gique de Gmelin est une compilation sans choix et sans criti- 
que, où les espèces sont placées comme au hasard, souvent re- 
produites à deux ou trois reprises dans des getires différens } le 
système posthume de Bloch) publié par Schneider, est distri- 
bué d'après la méthode la plus bizarre ^ la plus éloignée des rap- 
ports naturels qu'on puisse imaginer* On ne peut se servir de 
cçi deux ouvrages que pour remonter aux sources qui y sOiit 
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indiquées. Le nombre apparent des espèces est dans GmeKn de 
plus de 800, et dans te Bloch de Schneider de plus de i5oo; en 
retranchant j de celles-ci comme incertaines ou faisant double 
emploi, on trouve au-moins laoo espèces de poissons qui j 
sont annoncées et caractérisées avec plus ou moins de justesse. 

Bloch avait entrepris d'écrire une véritable histoire naturelle 
des poissons, et il a rempli jusqu'à un certain point cette tâche 
par rapport aux poissons d'eau douce de TAllemagne; mais lors- 
que, multipliant ses volumes et ses planches, il a donné à son 
ouvrage le titre à* histoire naturelle générale et particulière des 
poissons^ il a promis plus qu'il n'a pu tenir. Il est d'ailleurs re- 
connu qu'il a fait des additions et des changemens arbitraires 
aux dessins de Plumier et du prince Maurice, qu'il a publiés, et 
même qu'il n'a pas toujours fidèlement rendu les poissons dessé- 
chés qui étaient en sa possession. 

L'histoire naturelle des poissons par le comte de Lacépède 
se distingue par plus d'un mérite , mais il fut composé pendant 
les années orageuses de la révolution, lorsque, retiré à la cam- 
pagne, l'auteur n'avait pas sous ses yeux les originaux de ses 
descriptions ; il ne pouvait pas même revoir commodément le 
peu d'espèces que possédait alors , le Muséum , ni consulter les 
bibliothèques publiques que de loin en loin. Si on considère ces 
difficultés, auxquelles se joignaient d'autres encore, on ne s'é- 
tonnera plus que le comte de Lacépède ait adopté sans contra- 
diction les genres et les espèces de Gmelin et de Bloch, et n'ait 
soumis aucune de leurs indications à un nouvel examen, qu'il 
ait ajouté à leurs listes des espèces qui rentraient dans les leurs, 
qu'il y ait dans son ouvrage de nombreux doubles emplois , en 
sorte que sur les 1400 à i5oo espèces qu'il énumère il faut en 
retrancher certainement plus de aoo. 

D'ailleurs, depuis a5 ans que cet ouvrage a paini, l'ichthyolo- 
gie s'est enrichie des ouvrages xle MM. Rafinesque, Risso, Mit- 
chill , Russell , Buchanan et de beaucoup d'autres qui ont ajouté 
des espèces nouvelles aux anciennes. Il devenait pressant de 
comparer ces différens écrits entre eux et avec les ouvrages plus 
anciens, et de dresser un catalogue plus complet que ceux que 
l'on possède et surtout moins défectueux sous le rapport de 
l'ordre et de la critique des espèces, en même temps que tout 
invitait à fonder sur ce catalogue une histoire qui répondit à 
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son exactitude et qui, par des considérations plus variées, des 
faits plus nombreux , offrît plus de matière t\ la méditation. 

C'est cette tâche que M. Cuvier s'est imposée ; confiant dans 
l'immensité dés matériaux que son heureuse position lui offre, 
et secondé de la coopération d'im élève et d'un ami, M. Valen- 
ciennes, qui depuis la ans a pris part aux travaux préparatoires 
de l'entreprise. 

M. Cuvier lui-même a recueilli depuis bien des années une 
partie de ces matériaux. Dès 1788 et 1789, il disséqua et des- 
sina de sa main presque tous les poissons de la Manche; en i8o3 
il fit, à Marseille, des recherches sur les poissons de la Médi- 
terranée; il les continua en 1809 et 18 10 à Gènes, et en i8i3 
dans divers lieux de l'Italie. Plusieurs des observations faites à 
cette époque sont consignées dans les premiers volumes des Me- 
moires du Muséum d'histoire naturelle, 

M. Cuvier s'aperçut dès-lors combien toutes les ichthyplogies 
existantes étaient encore imparfaites sous tous les rapports. 
L'occasion de faire une étude générale et comparative de toute 
la classe des poissons s'offrit à lui , lorsqu'il s'agit de disposer 
la grande collection que Pérou avait rapportée de la mer des 
Indes. Dans cet arrangement furent compris en même temps les 
anciens poissons du cabinet du Roi, ceux du cabinet du Stad- 
houder, ceux de Commerson, ceux que de La Roche avait 
rapportés d'Iviça et ceux que Delalande était allé chercher à 
Toulon. 

C'est sur cette première revue que fut rédigée dans les an- 
nées 1814 et i8i5 la partie des poissons du Règne animal y im- 
primé en 1817. 

Depuis cette époque, M. Cuvier n'a cessé d'employer avec ses 
collègues , les professeurs d'ichthyologie au Jardin du Roi , tous 
les moyens à leur disposition pour accroître cette partie du 
cabinet du Roi. Par ces efforts réunis la collection a été portée 
en peu d'années à un nombre plus que quadruple de ceux que 
présentent les ouvrages les plus nouveaux. 

Ces grandes augmentations sont dues principalement aux 
voyageurs, qui depuis 18 16, d'après une institution proposée 
par le ministre, de l'intérieur, et sanctionnée par le feu Roi, ont 
parcouru, aux frais du gouvernement , les diverses parties du 
globe. 
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Le premier fondé est dA aux efforts de MM. Péron et Lesueur. 
Depuis y la collection a reçu de nombreuses additions : savoir, 
de MM. Delalande, Auguste Saint-<Hilaire, de S. A. le piince 
Maximilien de Wied , de M. Sptx pour les poissons des mers du 
Brésil ; de MM. Richard, Leblond, Poiteau, Lesehenault et Dou- 
merc pour ceux de la Guyane; de MM. Pley, Lefort » Ricord, 
Poey pour les mers des Antilles et le golfe du Mexique, de M. 
de Humboldt pour ceux de TAmérique méridionale. 

MM. Bosc, Milbert, Lesueur, Dekay , Mitchill, de la Pylaie 
ont adressé ceux de l'Amérique septentrionale. Ceux de TAfri-* 
que sont dus à MM. Roger, Delà lande, Mareschaux; ceux de 
rinde et des mers voisines ont été envoyés au Muséum par MM. 
Lesehenault , Mathieu , Diard , Duvaucel , Reînwardt et Dus^ 
sumier. M. Ehrenberg a communiqué ses doubles et ses dessins 
des poissons du IN'il et de la mer Rouge, M. Tilésius ceux du 
Japon et du Kamtschatka, M. Lichtenstein ceux recueillis par 
Pallas et par M. de Langsdorff. 

Pour les poissons d'Europe MM. Delalande, Laroche, Bitso, 
Bonelli, Savîgny, Biberon, le D' Leach, l'amiral de Rigny, 
M. Geoffroy Saint-Hilaire et M. Polydore Roux de Marseille, 
ont rendu très-riche la suite des poissons de la Méditerranée. 

Ceux des côtes de l'Océan ont été réunis par MM. d'Orbigny, 
Gamot, Bâillon , et ceux des mers polaires ont été envoyés par 
MM. Noël de la Morinière et par M. Reinhardt, de Copen^ 
bague. 

Les poissons d*eau douce sont particulièrement dus a»x col- 
lections formées par MM. Hammer de Strasbourg, de Candolle 
et Mayor, Bosc , Savigny, Canali, Bredin, Schreibers, Li(^teiH 
stein, Thieneroann , Nitzsch, Yalenciennes, et ceux de la Russie 
aux soins de S. A. I. la grande-duchesse Hélène et de M. Gamha, 
consul de France en Géorgie. 

Enfin ^ durant les grands voyages de MM. Freycinet et Do" 
perrey , MAI. Quoy et Gaimard , Lesson et Gamot ont réuni 
des collections considérables de poissons dans les mers qu'ik 
tmt parcoiiraes. Outre ces envois ^its à la colleetioA dii Musémn, 
M. Cnvier a reçu de M. Temminck la communicatîoi^<iesiMian- 
tillons et des dessins de MM. Kuhl et Van Hasselt, et madanc 
Bowdich lui a adressé «des copies des dessins de Forster et df 
Parkinson, conservés dans la Bibliothèque de Banks. 
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La l'^unioD de tous ces envois porte le nombre des espèces à 
près de 5ooo, et celui des individus à plus de i5ooo, et c'est sur 
un fonds si riche qiie les auteurs ont travaillé. 

Toutes les fois que le nombre des individus Ta permis on en 
a retiré les viscères, et le squelette en a été préparé. Le nombre 
de ces squelettes va maintenant à près de looo. Souvent on en 
a démonté toutes les parties pour les analyser en détail ; c'est 
ainsi qu'on a divisé près de aoo tètes , et plus de cent appareils 
hyoïdes et branchiaux. On a exécuté aussi un nombre suffisant 
d*injectJons pour faire connaître la marche des vaisseaux, et Ton 
a mis à nu beaucoup de cerveaux; on a suivi les nerfs dans plu- 
sieurs espèces; les yeux d'un très-grand nombre ont été pr^ 
parés à part On a préparé aussi plusieurs oreilles ; les vessies 
natatoires ont été exposées à part, lorsqu'elles avaient quelque 
chose de remarquable. Il en a été de même des organes de la 
génération , et toutes ces préparations sont placées dans le ca^^- 
binet d'anatomie comparée du Muséum , avec des étiquettes 
qui se rappOTtent à Touvrage; en sorte que les naturalistes pour- 
ront touj ours vérifier et rectifier, s'il est nécessaire , ce qui y a 
été dit, sans craindre de ne pas avoir observé les mêmes espèces 
que les auteurs. 

La marche suivie dans l'ouvrage est celle des autres ouvrages 
de M. Cuvier. L^organisation de chaque espèce est examinée à 
l'extérieur et à rintérieur; les espèces qui ne diffèrent que par 
la grandeur, les couleurs, les proportions sont rapprochées en 
petits groupes, qu'on rapproche eux-mêmes entre eux d'après 
l'ensemble de leur conformation , pour remonter ainsi à des 
groupes de plus en plus généraux que 1 on distribue toujours 
d'après les mêmes règles. 

Les auteurs prennent aussi en considération les vues et hs 
recherches d'anatomie philosophique que l'histoii^e naturelle a 

ë 

dues dans ces dernières années à MM. Autenrieth, àSpix, <^en, 
Bojanus, Rathke, Geoffroy Samt-»fiiUire, et k tous ceux qui 
ont marché sur leurs traces* 

Dans ohacune des nombreuses subdivisions qui forment les 
demiors groupes, une espèce est choisie pour être décrite dans le 
plus grand détail, tant à Fexlérieur qu'à rksliérieur. La descnp* 
tion des antres espèœs dn même groupe peut alors être Êicile- 
ment réduite à^des ternes comparatif. Aux tiescriptiote vien- 
nent se joindre des dessins faits fMnr MM. Wcraer et LasuîUainL 
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L'histoire de chaque espèce aura pour première base une sy- 
nonymie rigoureuse, partie, sans aucun doute, la plus pénible 
et la plus diflicile de tout le travail , mais aussi la plus néces* 
saire si l'histoire des espèces ne doit pas rester incertaine et 
pleine d'erreurs. Celle des habitudes des poissons, dit l'auteur, 
« sera surtout débarrassée de beaucoup de fables, ce qui est le 
plus avantageux des enrichissemens. » 

L*ouvrage sera précédé d'une histoire de Ticlithyologie; vien- 
dra ensuite un traité général sur la nature des poissons, où se- 
ront donnés les idées nécessaires de leurs organes extérieurs et 
intérieurs, et où M. Cuvier comparera leur anatbmie et leur phy- 
siologie à celle des autres classes d'animaux. Ce traité sera ac- 
compagné de figures qui représenteront en détail les os, les vis- 
cères, le système nerveux d'un poisson et formeront ainsi une 
monographie modèle, qui sera prise comme base pour les autres 
anatomies. Des monographies semblables seront données pour 
les espèces qui s'écarteront le plus de ce premier type. 

Les auteurs ont choisi la Perche pour objet de ces planches, 
parce que c'est un poisson commun partout, et qui est en même 
temps le représentant des poissons Acanthoptérygiens, lesquels 
comprennent les deux tiers de toute la classe et conservent en- 
tre eux une ressemblance bien plus grande que ceux de toutes . 
les autres divisions, en sorte que, qui connaît bien la Perche 
et toutes ses parties, peut, en supposant quelques difTérences 
dans les proportions, se faire une idée du plus grand nombre 
des autres poissons. 

L'histoire de la Perche sera, par la même raison, placféeen 
tète de toutes les autres; et suivie de celle des autfes Acantho- 
ptérygiens par rang d'analogie avec le type choisi. Chaque genre, 
chaque sous-genre commencera toujours par l'espèce ou les es- 
pèces indigènes, lorsqu'il y en aura, et l'on placera à sa suite 
les espèces étrangères dans l'ordre de leur ressemblance. Les 
genres ou sous -genres étrangers viendront près des genres et 
des sous-genres indigènes dont ils se rapprochent le plus. 

L'ouvrage sera terminé par l'histoire des Chondroptérygiens 
qui semblent former une classe distincte , tant leur organisation 
offre de particularités, et qui semblent même, par la Lamproie 
et l'Ammocète, conduire aux animaux des classes inférieures. 
Les auteurs donneront aussi des monographies de leurs prin- 
cipales combinaisons organiques. 
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Cette histoire des poissons formera i5 à ao volumes in-8° 

o\x 8 à lo vol. in-4°. Elle est assez avancée pour que les li- 

vi-a.isons se succèdent sans interruptioii de 3 mois en 3 mois. 

Chacun des articles sera signé de la main de celui des deux au* 

teiirs qui l'aura rédigé. 

Ceux de M. Cuvier formeront, pour la rédaction, le grand 
nombre; mais, suivant les termes du prospectus, ils n'en auront 
pas moins pour base, comme ceux de M Valencienues, det 
études préliminaires faites en commun. 

M. Cuvier, en publiant son prospectus, n'a pas seulement 
pour objet de procurer unp base aux opérations du libraire, 
mais aussi d'inviter les naturalistes à seconder une entreprise 
qui intéresse la science, en lui communiquant les documens et 
les faits qui sont à leur disposition et qui pourraient compléter 
ou perfectionner le travail des auteurs. « Nous nous ferons un 
devoir et un honneur, dit M. Cuvier, de leur témoigner notre 
reconnaissance chaque fois que nous profiterons de leurs re- 
cherches. » 

122. Voyage de MM. ALEXàHD&E de Hchboldt et âimiê Bok* 

PLAKD. Recueil d'observations de zoologie et d'anatomie com^^ 

parée. XIII^ livraison, in- fol. de 5 feuilles de texte et 5 pi. 

gr. et color. avec beaucoup de soin. Paris, 1827 ; J. Smith , et 

Gide fils. 

Cette livraison comprend trois mémoires de M. A. Yalen- 
ciennes dont nous allons faire apprécier l'intérêt à nos lecteurs. 

I. Coquilles marines bivalves de V Amérique équinojniale , re* 
cueillies pendant le voyage de MM. de Humboldt et Bonpland. 

M. Yalenciennes débute par quelques considérations géné-r 
raies intéressantes sur l'habitation respective des genres de Con« 
chifères, puis il passe à la description des espèces. L'indication 
des genres contient souvent des réflexions bonnes à retenir ou 
rappelle des faits curieux. Les descriptions très-soignées sont 
précédées d'une phrase linnéenne en latin. Noos suivrons l'or-^ 
dre adopté par l'autem- pour signaler les espèces qu'il fait con- 
naître ^ en nous bornant à quelques observations lorsqu'elles 
nous paraîtront nécessaires. Tont^ les espèces décrites sont 
figurées avec une grande perfection sous plusieurs aspects , et 
les planches de cette livraison sont dignes sous ce rapport de 
tontes celles du bel ouvrage dont elles font partie. 

B. Tome XIV. 9 
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Fenus succincta , belle espèce de l'océan Pacifique près ct'A- 
capulco, au Mexique. 

Donax radiata , jolie coquille des côtes de l'Amérique méri- 
dionale , dont le nom n'est peut-être pas assez distinctif. 

Tellina petalum , petite coquille des environs d'Acapulco. 

Mytilus ungulcUus Linné. Cette magnifique et grande espèce, 
déjà connue, occupe en entier la 49^ planche. On n'en avait 
que de courtes descriptions et de mauvaises figures. Elle vient 
des côtes du Pérou et du Chili. 

II. Coquilles fluviatiles bivalves du nouveau continent. 

Comme dans le mémoire précédent, M. Valenciennes pré- 
sente des observations générales sur la famille à laquelle appar- 
tiennent les coquilles dont il va s'occuper, il a apporté le même 
soin dans les descriptions. Les figures sont également d'une 
grande beauté. Ce savant profite de l'occasion qui lui est offerte 
de décrire les coquilles rapportées par M. de Humboldt pour 
distinguer, dit-il, les deux espèces à'Unio que M. de Lamarck 
a confondues sous le nom à* Unio peruviana. Il fait aussi con-^ 
naître plusieurs espèces de l'Amérique septentrionale. 

Unio ovata, Lam. Je crains, à la seule inspection des figures 
et à la lecture de la description , que cette espèce ne soit pas 
bien déterminée. L'auteur de l'espèce est M. Say, mais il n'est 
pas sûr que l'espèce de M. de Lamarck ni celle de M. Valen- 
ciennes soient VUnio ovcaus de M. Say. 

Unio domheyana et Unio undulata, Val. Dombey avait rap- 
porté du Pérou une grande et belle Mulette dont une valve, 
dit l'auteur, se trouve au Muséum. Depuis on a trouvé dans 
l'Amérique septentrionale une espèce voisiue qui, sans aucun 
doute, ajoute M. Valenciennes, a été gravée dans YEncydo- 
pédie méthodique y -çX, 248. C'est celle-ci, assure-t-il , qui est 
devenue dans l'ouvrage de M. de Lamarck VUnio peruviana^ et 
ce savant n'aurait pas fait mention de l'espèce de Dombey. C'est 
pour rétablir ces espèces dans leurs droits respectifs que M. Va- 
lenciennes les décrit et les fait figurer toutes les deux. 

Il supprime la dénomination donnée par M. de j^amarck à son 
espèce comme ne s'y appliquant pas et propose pour celle du 
Pérou le nom de dombeyana. 

Nous tenons de M. de Lamarck un exemplaire de son Unio 
permiana^ qu'il nous a donné comme ayant été rapporté par 
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Dombey, ce n'est point VU. dombeyana de M. Valenciennes , ni 
soD undulata ; celle-ci a été décrite par Rafinesque sous le nom 
de costata, 

La plus grande confusion règne dans ce genre, il est impos- 
sible dans l'état actuel des choses d'en déterminer une seule es- 
pèce avec sécurité. Mais il restera toujours les descriptions et 
les belles figures de M. Valenciennes. 

Unio verrucosa, M. Valenciennes décrit et figure sous ce nom 
l'espèce ainsi nommée, dit-il , par M. Rafinesque, qui a confondu 
sous cette dénomination deux espèces distinctes. 

Nous ferons observer, i*^ que VU. verrucosa de Rafinesque, 
du moins si je puis m'en rapporter aux exemplaires qu'il m'a 
envoyés, sous ce nom, est VU. tuberculatus de M. Barnes, es^ 
pèce toute différente de celle de M. Valenciennes ; 2° que celle- 
ci, qui ressemble beaucoup à la suivante, n'a peut-être point 
été décrite par M. Rafinesque. 

Unio tuberculosa. Celle-ci est VU. atro-violacea de Rafinesque, 
espèce qui a pu, en effet, être mêlée à la précédente. 
Unio rostrata. Celle-ci est VUnio nasutus de M. Say. 
Unio naviformis. C'est VUnio cylindricus des auteurs améri- 
cains. 

Unio recta. C'est V Unio prœlongus de M. Barnes; Unio recta 
Lamarck. 
Unio hians. C'est VAlasmodonta undulata de M. Say. 
On voit que ces espèces décrites à l'occasion de VUnio dom- 
heyana , étaient presque toutes connues et nommées par les na- 
turalistes américains. Il serait même à désirer que M. Valen- 
ciennes n'eût point changé leurs noms. 

Jnodonta glauca. Cette espèce peut être nouvelle, comme elle 
peut aussi se rapporter à l'une de celles qui sont connues; il est 
si difficile de distinguer les espèces dans^^e genre que, même en 
les ayant sous les yeux, on a peine à les reconnaître. Il faudrait 
la rapprocher des espèces de l'Amérique auxquelles elle ressem- 
ble. Elle est des eaux douces des environs d'Acapulco. 

Anodonta purpurea. Celle-ci paraît réellement distincte et 
nouvelle. Elle vient des îles Philippines. 

m. Coquilles univalves terrestres etfluviatiles. 
Les espèces décrites dans ce mémoire sont assez nombreuses; 
mais , comme les planches où elles sont figurées ne paraîtront 

g- 
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qu'avec la prochaine livraison , nous attendrons leur publica-" 
tion pour signaler ces espèces. F. 

ia3. Nouvelles observations sur la rotation de l'embrton 
dans Toeuf des Mollusques Gastéropodeis, avec fig. ;parle D' 
L. G. Carus. {Nova acta phjs. med. Acad. C. L. C. Nat 
Curios, ; tome XIII, a** part. 1827 , pag. 763.) 

Ces observations ont été faites en 1825 et surtout en 1826 
sur les œufs de la Paludina vivipara. Ces œufs pris dans Tovi- 
ducte sont d'autant moins développés qu'on les examine plus 
haut vers le foie. Les embryons y sont toujours renfermés dans 
un chorion membraneux très-délicat et entourés d'un albumen 
de couleur laiteuse et d'autant plus abondant qu'ils sont plus 
petits. Sous le microscope cet albumen montre une structure 
tout-à'fait granulée. Chaque œuf paraît encore être fixé à l'ovi- 
ducte par un pédicule très-grêle et que M. Carus suppose être 
un canal d'absorption. Le développement de l'embryon a lieu 
par une métamorphose immédiate du globe vitellin entier ; on 
distingue d'abord deux segmens qui représentent la tête et le 
tronc. Le pied ou la semelle , comme l'appelle M. Carus , est 
d'abord en connexion étroite avec le segment céphalique; plus 
lard , leur séparation devient de plus en plus distincte , et alors 
on remarque déjà à la tête les yeux et les tentacules. Quant au 
tournoiement de l'embryon dans l'œuf, il ressemble , quant à 
l'essentiel , à celui qu'on voit sur le Limnaeus stagnalis ; mais 
sur la Paludine l'auteur a vu que ce mouvement continuait en- 
core, lorsque l'enveloppe de l'œuf était déchirée, et que son con- 
tenu se trouvait placé, avec un peu d'eau , sur le porte-objet du 
microscope ; toutefois ces mouvemens durent peu et sont plus 
ou moins irréguliers. En même temps M. Carus a observé des 
courons réguliers du liquide de Valbumen , dirigés vers certains 
points du corps de Vembryon, et qui étaient évidemment la cause 
du tournoiement de ce dernier. C'est au côté droit de l'a- 
nimal, à l'endroit où doivent se former les branchies, qu'abou- 
tissent ces courans d'albumen. Chez les grands embryons qui 
ne tournoient plus , les courans ont changé de direction , ils 
entourent tout l'animal, et sont seulement plus marqués du côté 
des organes respiratoires. M. Carus a cru que les courans dont 
il s'agit n'avaient encore été vus par aucun observateur; mais 



Zoologie. i33 

les observations de M. Grant, dont nous rendrons compte dans 
Tarticle ci-après, ont été faites au moins en même temps que 
celles de M. Carus. L'explication hypothétique que ce phy- 
siologiste avait donnée du tournoiement en 1824 {^on den 
œussern Lebensbedingungen der weiss-und kaltblùtlgen ThierCy 
Leipzig), est abandonnée par lui et remplacée par une autre plus 
conforme aux faits, et c'est celle que M. Raspail a signalée de son 
côté dans ses recherches sur les prétendus cils vibratoires des ani- 
maux microscopiques, etc. (V.le Bulletin^ t. Xn, n®i34), c.-à.-d., 
l'attraction et la répulsion que l'animal ou l'embryon exerce 
en général, et spécialement par quelques-unes de ses par- 
ties, silr le liquide environnant; action qui sulHt pour lui 
imprimer son mouvement de tournoiement. L'enveloppe de 
l'œuf sert , suivant M. Carus, à régulariser ce mouvement ; en 
même temps, la position des organes respiratoires sur le côté 
droit de l'animal , et la direction des courans vers ce côté ex- 
pliquent aussi la direction dextre des tours de spire de la plu- 
part des coquilles des Mollusques Gastéropodes ; et , suivant M. 
Carus, dans tous les Mollusques à coquille senestre, les or- 
ganes respiratoires doivent être placés au côté gauche de l'ani- 
mal. L. 

124. De l'usage des cils qu'on trouve sur les jeunes animaux 
des Mollusques Gastéropodes et des causes de la production 
d'une spire dans les coquilles univalves ; par R. £. Graut 
{Edinb, Journ, o/'^a>/2^tf ; n^ XIII , juillet 1827). 

M. Grant poursuit avec zèle ses observations microscopiques 
sur les animaux inférieurs. Le Bulletin a rendu compte de plu- 
sieurs de ses mémoires dans lesquels il est déjà question des cils 
qui font l'objet du présent travail.(Voy. les Tom. XII, n"» i3i, 
i33, et XIII, n** 263. ) L'auteur a fait ses recherches sur diverses 
espèces de Gastéropodes marins, notamment sur le Buccinum un- 
datum , le Purpura lapillus , sur des Trochus , des Nérites , des 
Doris, desÉolides, etc. Les cils se sont retrouvés partout, plus 
ou moins distinctement, que les embryons fussent renfermés dans 
des celliyies communes, dures et cornées, ou bien dans une sub- 
stance molle et gélatineuse. M. Grant pense que ces organes pour- 
raient même jouer un rôle important dans le premier développe- 
ment de l'embryon des animaux supérieurs. Le développement 
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progressif de Tembryon du Buccinum et du Purpura lapillus^kk 
suivi pas à pas par Fauteur. L explication qu'il donne de la direc- 
tion dextre de la spire diffère de celle de M. Carus , en ce qu'il 
attribue cette direction à Tinfluence des pulsations du cœur. Ces 
pulsations sont si fortes qu'à chaque diastole le cœur, situé à 
gauche, pousse vers la droite toute la moitié antérieure de 
l'animal qui se trouve hors du rudiment de la coquille; il en ré- 
sulte que cette partie de l'animal, et avec elle la coquille qui vient 
la recouvrir, prend une figure courbe, de manière que le cœur 
reste toujours sur le côté convexe de la ligne courbe. Le pied de 
l'animal étant obligé de descendre toujours plus bas que la colu- 
melle pour atteindre une surface sur laquelle il puisse ramper , 
il s'ensuit que le corps et la coquille sont constamment déviés du 
plan horizontal primitif, et forcés de prendre la forme spirale 
que nous remarquons chez la plupart des Mollusques unival- 
ves. Dans les coquilles senestres l'animal a le cœur sur le côté 
droit. 

Dans les jeunes Buccins sortis de la cellule commune qui 
les contenait à l'état d'embryons, on voit les cils persister en- 
core pendant quelque temps sur les côtés de la bouche. La même 
chose se voit aussi dans les jeunes Pourpres. Les cils sont 
beaucoup moins développés dans ces deux genres de Gastéro- 
podes que dans les espèces dont l'embryon est renfermé dans 
un œuf propre, et entouré d'un liquide amniotique. {DoriSy 
Eolisy etc.) 

M. Grant suppose que le frottement continuel de ces cils 
contre les parois de la vésicule qui contient l'embryon les af- 
faiblit graduellement et favorise aussi la sortie du jeune animal; 
il leur attribue aussi la locomotion de ces animaux dans le li- 
quide, ambiant, mais le lecteur peut déjà juger par les articles 
cités du Bulletin, et par celui qui va suivre ( n*^ 1 5 1 ), de ce qu'il 
y a d'exact et d'erroné dans les observations de M. Grant et 
dans les résultats que ce naturaliste en déduit. $. G. L. 

I a5. Observations anatomiques sur le Rocher droite iépine ou 
Petite Massue [Murex Brandarls L.), avec fig. ; par le D' 
Leiblein (Heusinger, Zeitschr, fiir die organische Pfysik; 
Tome I, i" cah. , juillet 1827, p. i.) 

L'auteur a disséqué plusieurs individus du Murex Brcindaris, 
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conserrés dans l'alcool; son mémoire se compose de détails 
anatomiques qui offrent en partie beaucoup d'intérêt , mais 
qu'on ne saurait rendre en abrégé, et qu'il serait d'ailleurs dil- 
ficile de comprendre sans le secours des figures. Le D'^ Leiblein 
trace d'abord une description de l'extérieur de l'animal ; il 
examine ensuite les parties contenues dans la cavité branchiale; 
au fond de cette cavité il a trouvé, entre le cœur situé à gauche 
et le rectum situé à droite , une ouverture oblongue à bords 
renflés et communiquant immédiatement dans une cavité qui 
forme le vestibule commun des différens compartimens dont se 
compose la poche calcaire ou l'organe^de la dépuration urinaire^ 
La surface extérieure de. cet organe est richement garnie d'ar- 
borisations vasculaires. C'est lui qui fournit la matière dont, les 
anciens se servaient pour teindre en pourpre, si réellement le 
Murex ^randaris est leur Pourpre, comme le pense M. Cuvier 
et cojaune l'avait déjà dit Rondelet. Eysenhardt a décrit une ou- 
verture semblable au fond de la cavité branchiale chez le Mu-^ 
rex Tritonis (JSleo^eXy Archwfûr die Physiologie ^ tomeVIIÏ,p. 
21 3.) Les^ compartimens dont se compose la poche sont fer- 
més par des troncs et des branches vasculaires remontant du 
fond de la poche vers sa partie supérieure. En décrivant les or- 
ganes qui composent l'appareil de la digestion l'auteur signale 
un organe glanduleux, brunâtre , assez volumineux, divisé 
en lobes de figure pyramidale, situé à côté de l'œsophage, 
dans lequel il communique par un canal excréteur. L'usage de 
cet organe n'est pas déterminé ; aucun des anatomistes que l'au- 
teur a consultés n'en a fait mention. A la moindre lésion de cet 
organe il s'en écoulait une matière brunâtre qui troublait l'eau ; 
par une légère pression exercée avec un pinceau on pouvait faire 
sortir la totalité de cette matière , et il ne restait plus qu'un 
sac celluleux assez, semblable à un poumon de Reptile amphibie. 
L'examen du systèn^e vasculaire n'a pu être complet , parce 
que les animaux ayant été tués dans l'alcool concentré, les tissus 
étaient trop fragiles , et les vaisseaux remplis d'une masse coa- 
gulée. L'auteur a cherché en vain à découvrir un vaisseau ar- 
tériel qui se rendît à l'organe dépurateur; toutefois il ne con- 
clut pas de là qu'il n'existe pas un semblable vaisseau; les 
feuillets muqueux^ décrits par M. Cuvier dans le Buccinum 
undatum^ etc., par Eysenhardt dans le Murex Tritonis^ sont for- 



i36 Zoologie. 

mes d'un rëteau vasculaire dont l'autenr tt*a pu déCemitner 
les connexions artérielles ou veineuses. Le système nerreut est 
décrit d'une manière à peu près complète ; quelques remarques 
sur les organes génitaux terminent le mémoire. L. 

126. Remarques sur le genre Doris et description de quel- 
ques nouvelles espèces, avec fig. color.; par le prof. Rapp, 
de Tubingue. (Nova Acta phys.-méd. Acad, C, L, C. Natur, 
Curlos.; tom. XIII, 2* part. 1827, pag. 5i3). 

Après avoir donné les caractères du genre Doris, l'auteur 
énumère les espèces qui le composent, et il range en même 
t^mps à leur place les nouvelles espèces qu'il décrit. 

i'* section : Espèces à manteau ovale qui dépasse le pied. 

1° Doris verrucosa L. L'auteur l'a trouvée très-fréquente près 
de Naples. a® />. maculosa Cuv. 3** D, scahra Cuv. 4** D.pilosa 
Mûll. 5° D, stellata Gmel.6** 2>. tomentosa Cuv. 7^ D.\^r^M^ Rapp. 
Bohadsch qui avait découvert cette espèce lui donnait le nom 
à* Argus que Linné a changé, sans raison, en celui ôiArgo. Quoi- 
que Bohadsch n'en ait vu qu'un seul individu , sa description 
est assez bonne et sa ^ figure reconnaissable. Il s'est seulement 
trompé lorsqu'il a cru trouver des yeux aux tentacules supériemrS) 
car ces tentacules sont d*une structiu'e tout-à-fait semblable à cellf 
des autres espèces, comme M. Cuvier l'avait déjà présumé. L'au- 
teur a souvent observé cette espèce à Naples, et il en donne deux 
figures. La Doris Argo, figurée dans le Dictionnaire des scienc, 
natur, est une espèce différente. La Limace à plante y décrite et 
figurée par l'abbé Dicquemare , et qu'on a aussi rapportée à la 
Doris ArgOy ainsi que l'animal décrit et figuré sous ce nom par 
Pennant [British Zoology.^ tom. IV, fig. a 2), forment pour M. 
Rapp une espèce à part sous le nom de Doris pseudo-Argus 
avec les caractères suivans : Couleur grise cendrée^ avec des 
tâches d'un rouge sale; manteau chagriné ^ surtout vers la circon- 
férence , dépassant peu le corps , et obtus aux deux extrémités. 
Branchies de couleur variée, rouge y jaune. Longueur de l'ani- 
mal 5 pouc. et au-delà. Largeur a pouc. 6 lig. 9^ D. margirta^ 
Montagu. to** Z). Leachii 'BXzmv , 11^ D, muricata. Zool. Dan. 
la** D, nodosa Montagu. i3® D, limhata Cuv. L'auteur a 
trouvé cette espèce à Naples. 14®. D. nigricans Otto. i5** D. 
solea Cuv. 16® D. fusca Mull. 17**/). Forsteri Blainv. 18* D. 
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obveîaîa Mùll. 19** Z). grandiflora Rapp. avec fig. Brune supé- 
mwrementy avec des taches noires; bord du manteau fort large , 
mince et ondulé ^ avec des lignes sombres qui se ramifient vers le 
bord. La surface inférieure du manteau et les côtes de Vanimal 
sont parsemés de points brun- foncés. Tentacules supérieurs brun- 
foncés^ à pointe blanche ; superficie de Vanimal entièrement lisse; 
pied terminé en pointe en arrière ^ ou il proémine de dessous le 
manteau ; il est d* ailleurs beaucoup plus étroit que ce dernier ; le 
calyce qui reçoit les blanchies est sans découpures distinctes. Lon- 
gueur de Fanimal 3 pouces à 3 i/î. Hab. la mer de Naples. 
Branchies très-gi*andes , variables dans le nombre de leurs ra- 
mifications, ao® D. tuberculata Cuv. av. 1 fig. L'auteur a trouvé 
fréquemment cette espèce près de Naples. 21° />. luteo-rosea, 
Rapp. aV. 9 fig. Manteau y branchies et tentacules rouges; la 
tnarge du manteau jaune et toute sa surface parsemée de taches 
jaunes. L'animal est demi transparent, en sorte que les viscères 
paraissent à travers la partie inférieure qui est incolore. Toute la 
surface est lisse ; le pied étroit, pointu en arrière ; le calyce des 
branchies à bords entiers. Longueur i pouc. Hab. près Naples. 
a 2** D. setigera Rapp. av. fig. La face supérieure du manteau 
brune, marbrée de blanc sale, et garnie de petites soies éparses et 
blanches, qui se renflent en une petite tête à leur extrémité libre. 
Le bord du tnanteaà est ondulé ^ marqué de lignes comme dans 
la D. grandiflora et sans bordures comme dans celle-ci. Le CO" 
lyce des branchies offre quelques échancrures peu profondes. Les 
tentacules supérieurs d'un brun foncé sont blancs à la pointe. Le 
pied est marbré comme le manteau et seulement un peu moins large 
que ctf/nz-ci.Longueur 2 pouc. as 1/2. Un seul individu fut ap- 
porté à l'auteur par un pécheur napolitain. L'espèce fait la 
transition à la seconde sous-division du genre. 

2^ Espèces à corps prismatique, à manteau presque aussi étroit 
que le pied. 

a3** D. lacera Cuv. it^^ï^. atro-marginata Cxxv. 25° D.pus-^ 
tulosa Cuv. 26° D. pallens Rapp. av. fig. Le manteau blanc, à 
bordure jaune et à points jaunes , pointu en arrière. Tentacules 
supérieurs et branchies rouges ; corps diaphane et à surface tout" 
àrfait lisse. Longueur de l'animal 8 lig. Hab. près Naples. 27* 
D, gracilis Rapp. av. fig* Le manteau, le pied, las tentacules et 
les branchies d*un bleu foncé ; le manteau bordé d'une étroite 
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bande jaune; quelques lignes blanches parcourant le dos ; toute 
la surface de l'animal est lisse; le pied pointa en arrière. L'espèce 
est de la taille de la précédente. Les ^-^ feuillets des branchies 
sont simplement pinnés dans ces deux espèces. La D, gracUis 
est commune dans la mer près Naples. 

127. Sur le Balanus punctatus, la Puncturella Flbmikgii, 
avec quelques observations critiques sur le Turbo cameus et 
sur quelques espèces d'Oscabrions; par R. T. Lowe. {Zool(h 
gical. Journ.; n*^ IX, pag. 76). 

Le caractère spécifique du Balanus punctatus de Montagu, a 
long-temps été vague et incertain. M. Clark, de Bath, ayant 
comparé cette espèce avec les autres qu'on trouve en Angle- 
terre, a vu qu'elle s'en distingue d'une manière bien tranchée, 
par deux talons de jointure qu'elle offre à ses valves antérieure 
et postérieure ; les autres espèces britanniques ayant deux ta- 
lons à la valve postérieure seulement, tandis que leurs valves 
latérales n'en ont qu'un seul et que la valve antérieure en est 
entièrement dépourvue. Suivant l'auteur ce caractère est inva- 
riable. 

La Patella apertura Montagu, n'est autre chose que le jeune 
âge de la Fissurella grœca. Quelques jeunes individus de cette 
coquille ont été nommés par le D"* Leach, dans le Muséum bri- 
tannique, Cemoria Montagui; ils se trouvent rangés avec une 
autre espèce du même genre, que le D' Leach a nommée Cemo- 
ria Flemingii. Le genre Cemoria n'ayant pas encore été publié, 
M. Lowe propose d'en remplacer le nom par celui de Puncta- 
relloy et d'admettre provisoirement ce nouveau genre, qui for- 
mera peut-être un groupe distinct dans la famille des Calyptrar 
cées. Il en-trace ainsi les caractères : 

Puncturella. Testa patellaris y vertice intorto vel spiraliy ca- 
nali deorsum ampliore ab apice decurrente , in perjoratione de^ 
sinente. Perforatio obliqua^ intus fornicata , aut quasi punctura 
lamina fornicatâ instructa. Animal inconnu. 

Une a® espèce de ce genre, venue des îles Falkland se trouve 
dans la collection de M. G. Humphrey, et une 3® dans celle de 
M. C. Sowerby. Le Fissurella gibberula Lmk, devra peut-être 
s'y rapporter. La Cemoria Montagui Leach, n'offre aucun ca-» 
ractère du nouveau genre. 



Zoologie, iSp 

Pour confirmer Tidée de M. Gray , qu'un grand nombre des 
petits Céphalopodes de M. Lamarck appartiennent plutôt à la 
classe des Annélides, M. Lowe assure que le Nautilus crùpus des 
auteurs n'est certainement pas une coquille intérieure, mais at- 
tachée aux objets du dehors. On le trouve en grande abondance 
près d'Appin, dans l'Argyleshire , fixé sur le Delesseria alata et 
sur d'autres algues marines. 

D'après l'observation de M. Clark , le Serpula lobata Monta- 
gu , n'est décidément pas un test intérieur. On sait depuis long- 
temps que cette espèce et le S. concamerata Mont., sont atta- 
chés au Delesseria concamerata, 

L. Turbo carneus qui, d'après M. Gray, ne forme qu'une 
seule et même espèce avec la Margarita striata , n'a été placé 
que provisoirement par M. Lowe dans le genre Turbo Lmk. ; 
mais il se rapporte plutôt aux Trochus^ si l'on a égard aux 
caractères de l'opercule. 

Le Chiton clnereus [Zool, Journ.^ vol. II, p. 60. (Voy. le BulU 
tom. YIII,n** iio), est le Ch. marginatus deMontagu, Turton,et 
de la plupart des auteurs anglais; et il répond sans doute au 
Ch, cinereus de Linné, Bronn, Poli, etc.; le Ch, Asellus^ Zool, 
Journ, II, p. 99, est le Ch. cinereus de Montagu, Turton; etc., 
qui diffère du Ch. cinereus de Linné. Le Ch, aselloides^ Zoolog. 
Journ, II, p. io3, est le Ch.albus de Montagu. L'auteur promet 
de donner par la suite un travail synonymique plus complet 
sur ce genre. 

128. Observations sur les coquilles d'un Mollusque acé- 
phale de la famille des Pectinides,^ pour lequel M. Defrance 
a proposé le nom de Hinnites; et Description de quelques es- 
pèces; par G. B. Sowerby. (Zoo/og^ Journ.; n® IX, p. 67). 

Le genre Hinnite de M. Defrance (Voyez le Bullet., tom. XI, 
n** 100 ), placé entre les genres Spondylus et Ostrea^ et rap- 
proché par M. Gray du genre Lima , dans la famille des 
Pectinides, appartient réellement à cette famille, suivant 
M. Sowerby ; il est même si voisin du genre Pecten qu'on peut 
à peine l'en séparer. L'opinion de l'auteur est que toutes les 
Pectinides sont fixées aux objets du dehors par un byssus, de 
la même manière que les coquilles de la famille des Mytilides, 
et non par la surface extérieure de la coquillt* ; seulement ce 
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hfssm se détache pim facUement de f ammal que dans les Hern- 
ies. Les espèces da genre Hinnites sont donc aiBsi pmmmes d'mi' 
b}rssiis : c'est ce que prouve Texamen comparatif de ces espèces 
et surtout du Hinnites Pusioj que Fauteur distrait du çeore 
Peigne des auteurs. Le caractère du geure Hinnites est établi 
d'après cela de la manière suivante : 

HiirifiTzs. Defr. Testa bivalvis , inœqurwthis , hfsso adhœ- 
rensp valais atiritis, radiatim striatis, umhonihus externe in areas 
subquadrangulares productis , sinu hyssi parvo ; cardine eden- 
tuio; cartiiagine elasticâ, oblongd^ sulco utriasque vahœprofan- 
do impositd; ligamento marginali Uneari, rectiusctdo. 

Le genre contient 5 espèces aujourd'hui connues ; savoir : 
\^ H. Cortesii Defr. 7? H. Daubuissonii Defr. 3* H. giganteas 
iflinnita gigantea Gray. Lima gigantea id.) l^^ H. corailinus Sow. 
Wov. sp. Testdvaldè irregulari; extus coraHinorubra^ valvâ su- 
periore radiatim costcllatâ, costellis muricato-subasperis ; intas 
pallidè subfuscâ; marginibus basalibus sordide purpureis; longit. 

et altitud, suhaequalibus. Hab Un seul échantillon, apporté 

en Angleterre de la côte orientale de l'Afrique , dans la collec- 
tion du D''Goodall. 5*^ H. Pusio {Pecten Pusio de quelques natura- 
listes; P. distortus de quelques autres); c'est la plus petite espèce 
du genre. Dans le jeune âge cette coquille est tout-à-fait régu- 
lière , elle ne devient irrégulière qu'avec les progrès de son ac- 
croissement. La fosse du byssus est plus distincte que dans lei 
autres espèces; elle existe cependant aussi très -distinctement sur 
un échantillon du H. Cortesii, que possède M. Sowerby. 

129. ObSERYATIOTTS sur l'i^TOIRE naturelle et ECONOMIQUE 

DES Mollusques acéphales qu'on mange aux environs de 
New- York, sous le nom de Clam; par le D*^ Mitchill [Jmer, 
Journ, ofScienc, and Arts; vol. X, n** a, fév. 1826, pag. 287). 

Le nom de Clam est donné à New - York et aux environs à 
4 espèces différentes de coquilles bivalves, savoir : i** à la 
Mactra solldissima^ qui fournit un mets délicat. 2** à une co- 
quille que l'auteur rapporte avec doute à \Arca barbota^ et qu'on 
ne mange pas. 3^ à une espèce très-estimée, comme aliment, et 
qui approche de la Mya arenaria Dilwyn. 4** enfin, à une co- 
quille qui paraît être la Venus mercenaria, et qui sert à la fa- 
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brication de plusieurs objets d'ornement fort estimés des Indiens. 
Cette coquille présente de nombreuses variétés, différentes par 
la forme de la coquille, et surtout par la couleur qui varie du 
blanc au plus foncé ; 8 variétés de cette nature sont indiquées 
par l'auteur^ et de plus 5 autres reposant sur les modifications 
de la forme extérieure, qui paraissent dépendre principalement 
des localités qu'habitent les différens individus. 

Ce mollusque est mangé en grande quantité à New- York , 
à la manière des huîtres. Nous renvoyons pour les détails ulté-« 
rieurs au Bulletin des Sciences agricoles et économiques y avril 
i8a8, n^ 244. Assez souvent les Clams contiennent des perles 
colorées de la même teinte que la coquille, c'est-à-dire blan- 
ches, bleues, pourprées, violettes , ou de plusieurs couleurs en 
même temps; rarement ces perles sont assez belles pour être 
employées dans la bijouterie. S. G. L. 

i3o. Description de l'Anatina villosiuscula, esp. nouv., et du 
Venerupis Nucleus^ esp. nouv. pour la Faune britannique, 
av. fig. ; par M. W. Macgillivray. [Edinb, new philos, Jowrn^ 
janv.-mars 1827, pag. 370). 

L'espèce d'Anatine que Fauteur croit être nouvelle est carac- 
térisée ainsi qu'il suit : A, villosiuscula; A, testa ovatd ventricosd, 
inœquivahiy anticè subtruncatd, rugosd, minutissimè granulatd, 
Hab. rîle d'Harris. L'espèce est très-voisine de VA. myalis. Lmk. 
L'auteur en donne la figure, ainsi que du Fenem/^is Nucleus 
Lmk. 

i3i. Sur les PALiEADES ( Trilobites)iûn du mémoire de J.-W. 
Dalman ; avec 6 pi. ( KongL Vetenskaps Academiens Hand-^ 
lingar ; ann. 1826 , part. 2® , p. 226. } ( Voy. Bullet. , 1828 , 
tom. Xlll, n®9i. ) 

▲près avoir passé en revue , dans la i*^* partie de son mé- 
moire , toutes les espèces de Palaeades ou de Trilobites connues, 
M. Dalman procède à un classement méthodique des espèces» 
trouvées en Suède. Nous allons en dpnner un extrait. 

I. CALYMiNE. C, Blumenbachii. C, capite subtriangulari ^ 
glabelld utrinque trituberosd; oculis eminentibus^ loborum glor 
heUœ pari intermedio proximis. On en a trouvé des individus 
entiers en Gottland. Les auteurs ont rapporté à cette espèce les 
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individus les plus divers; faute d'exemplaires , l'auteur ne saa* 
rait les classer. Toutefois , il propose comme variétés : i** (7. 
tuherculata , segmentés trunci i a , pygidii circiter 7 ; corpore ver^ 
sus latera punctis elevatis confertissimis sed obsoletiorihus obsiio^ 
a** C Blumenbachii vera ? Segmentis trunci 1 3, pygidii circiter' 
8. a , tuberculosa , ^pulchella , ( trouvées toutes deux en Gott— 
land ). Wahlenberg parle de la articulations, Brongniart et: 
Briinnich de 1 4 ; ces deux derniers décrivent le corps de Tes— 
pèce comme tuberculeux , Wahlenberg comme lisse ; ce qui 
porte M. Dalman à présumer que Wahlenberg a décrit la pre- 
mière variété , Brongniart et Briinnich la seconde. 

a. C, bellatula. C. capite scmilunari antice marginato , /war- 
gine wali adscendente ; prominentid frontali uJtrinque trilobdy b^ 
boque supra-oçali maximo ; oculis prominulis loborum pari an- 
iico proximis. Se trouve dans le calcaire de transition de TOstro- 
gothie , mais très-rarement. Long, i po. a lign. ; largeur, j de 
pouce. 

3. C polytoma, C, capite breui transverso ^ glabelle utrinque 
trilobdy sulcoque recto a genis distinctd ; ocidis parvis vaUle-re- 
motis ; segmentis trunci una cum pygidii a 3. — Dans le calcaire 
rougeâtre d'Ostrogothie. 

/§• C, actinura, C oculis in genis ? — Lœvis^ capite anticè ro- 
tundato, prominentid frontaU utrinque trituberosd ; scuti caudaUs 
laciniis radiantibus (utrinque ^J acuminatis , intermediis conni- 
ventibus , setHo anali tripla longioribijs. — Dans le calcaire de 
transition de l'Ostrogothie^ 

5. C. sclerops, C capfjf semilunari convexo , genis sulcis 
transversis ; oculis valdè elevatis , gianulosr^-reticulatis , oper- 
culo angustato depressoque ; segmentis trunci 1 1 ; pygidio sulcis 
radiantibus. An C. maerophthalma auctorum ? — Dans le calcaire 
cendré de TOstrogothie et de la Dalécarlie. 

6. C. punctata. C» trunco losvi, scuto caudaliverrucarum série 
triplici, — Trouvé en Goltland seulement. 

; 7. C concinna. C, capite semilunato , margine antico incras^ 
sato, glabelld convexd intégra ^pone oculos transversim im pressa 
et utrinque tuberculo auctd ; trunco segmentis i o ; pygidio semi- 
orbiculato. — Trouvé également en Gottland. 

II AsAPHUS. Sect. I. Gekuini. — Oculi versus médium capitis 
semilunati siti ; segmenta versus latera subsulcata vel striata. 
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Divisio I. CornigerL — Capitis anguli posticè extensiycmgustaù, 
Subdivisio i. t!audatL — Scutum caudale apice aut in caudœ 
moduni angustatum , aut mucrone distincto auctum, 

\^ Asaphus mucronatus. A, capite semilunari y angulis posticis 
inspinam extensis ; glabelld latd , lUrinque l^-incisd , ocutis gra- 
nulosisy loboritm tertio pari proximis ; pygidio costis bifidis, mu^ 
croneque spiniformi, — En Scanie et en Gothie. 

2°^. caudatus. A, capite semilunari angulis posticis extensis y 
oculis valde cletfatis granuloso-reticulatis ; scuto caudali costato 
plicato in caudam continuant producto. M. Dalman n*a encore 
vu aucun individu entier de cette espèce. On a trouvé seulement 
en Gothie ou Gottland Técaille caudale. 
Subdivisio II. Cornigeri ecaudati. 

V* A, extenuatus. A, sùb-ellipticus y oculis sub-verticalibus y ca- 
pite sub-sagittatOy sutura faciali ad basin intiis reflexâ ; angulis 
posticis elongatis acuminatis , pygidii basin attingentibus. — 
Daas le calcaire cendré de TOstrogothie. 

4® A, granuJatus, A. trunco sexarticulato pygidioque lœvibus , 
capite anticè semicirculari margine granuloso , angulis posticis 

fxtensit corpore longioribus Dans le schiste argileux du mont 

Aalleberg en Westrogothie , dans le calcaire rouge du mont Bil- 
Hngen. 

Divisio *k,Mutici, — Capitis an guli postici haud elongati, sœpius 
Totundati vel obtusi, 

S° A, angustifrons. A, capite plus quant semi-orbitMlari y ocu- 
lis subperticalibus valdè approximatis ; lined faciali anticè acumi, 
natày posticè introrsum flexd y tubercjdo ponè singulum oculum. 
— Dans le calcaire cendré de TOstrogothie. Les plus grands 
individus ont 3 à 4 pouc. de long , et 3 de large. 

6** A. expansus, A. capite semilunari , angulis posticis rotun- 
datis ; sulco sub-basali transverSo profundoque ; lineâ faciali (^pos- 
ticè) obliqué extrorsum decurrente, tandem intus flexd ; pygidio 
semiorbiculari , costis obsoletis. — Cette espèce est très- com- 
mune en Suède dans tous les calcaires de transition. 

7** A.frontalis. A, capitis angulis posticis rotundatis , promi- 
nentia frontali bis bi-imoressa, oculis distantibus ; pygidio rotun^ 
datOy costis utrinque 6 radiantibus, obtusatis, — Dans le calcaire 
rougeâtre d'Ostrogothie. Le plus grand individu vu par M. 
Dalman avait 4 po. de long. 
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8** A. keviceps. A, capite amplo semicircidari iospissimo ; ocii- 
lis distanttbus suh-depressis , plicâ inferiore ; lineâ fycialipostïcè 
extrorsum flexâ ; rhachide pleuris latiore, — • Dans la chaux 
d'Ostrogothie. Largeur , i po. à i ^ po. 

9® A, palpebrosus. A, capite semicirculari , linedfacialiponè 
oculos brevi , extrorsum ductâ ; oculis sublateralibus magnis, ex- 
sertis , plicd palpebrali basali mûgnd ; Jronte vcUdè convexâ ^ 
turnidd, — Dans le calcaire de transition d*Ostrogothie. Lon- 
gueur I Y à 1 -J , et larg. » i j à i -j po. Ces fossiles sont très- 
convexes. 

Sectio 2. NiLEUS. Corpus brève , in giobum contractile , coU" 
vexum , lœue , sulcis dorsi longitudinalibas nulUs. Oculi maximi 
latérales, 

10** Asaphus ( Nileus) Armadillo, A. corpore convexo lœvis- . 
simo absque sulcis dorsi longitudinalibus ; capite sublunato ponè 
oculos exciso ; oculis sublateralibus maximis^ absque plicâ pal" 
pebrali, — En Ostrogothie , en Dalécarlie , et dans le calcaire 
noir de la Scanie. 

Sectio 3. Illjenus. Caput latissimum , convexum anticè roturt- 
datum , lateribus deflexis, Oculi latérales , temporales , valdè re- 
moti. Truncus segmentibus (9-10) lœvibus ^ i, e, sulcis 2 longitur 
dinalibus ordinariis, transversis vero nullis, Pygidium maximunit 
integerrimum y lœvigatum. 

Divisio I . Cornigeri. ( Capitis anguli postici extensi, ) 

II** Asaphus ( Illœnus) centrotus. A, trunco g-articulato; ca- 
pite maximo semi-orbiculari convexo , angulis posticis extensis} 
oculis parvis temporalibm.â Uneâ faciali antrorsum amplissimd , 
ponè oculos extrorsum armtUd? 

Divisio 2. Mutici. 

12** A, (Illœnus) crassicauda. A, trunco lo-articulato, capite 
maximo semicirculari gibboso ; lined faciali arcu antico amplis* 
simo y posticè brevi ac subrecta ; oculis parvis , ad capitis tem^ 
pora. — • Très-différente de l'espèce décrite par Wahlenberg 
sous le nom à! Entomostr,-crassicauda, On la trouve peu en Da- 
lécarlie , et plus fréquemment en Ostrogothie. 

i3**. A, ( Illœnus) laticauda, A. oculis ad latera capitis con^ 
vexissimi ; lined faciali ponè oculos obliqué extrorsum tendente ; 
pygidio sub-orbiculari , limbo latissimo planissimoque , cosûs ra- 
diantibus. — Dans la chaux blanche de Dalécarlie. 
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Sectio 1%. ji ? oeuli obsoleti , marginales ? Caput angulato^xci- 
sum , fronte anticè truncatd, Pygidium lacinOs latùisculis , sup- 
plicaiis. Species unica , dubU hci ; an potius Cafymenis generis ? 

i!^ Asaphaslaciniatus, A, capite utrinque prqfundo excisOfiobo 
a/Uico subquadrato truncato ; prominentiâ firontali utrinque tuber" 
cuiatd ; scuto caudali ^-laciniato. — - £n Gothie. 

Sectio. 5. Amptx. OcuU inconspicui^ nec iUorurn locopromi- ' 
nentiœ potius vero impressiones detegendœ, 

i5^ Asaphus ( Ampyx) nasutus. A, segmentis trunci 6 , capite 
triangttlariy prominentidfrontaU maxinid^ subpyri/ormi, elevatd^ 
uUra marginem walem productd. — £a Ostrogothie. Les 4 in~ 
dividus examinés par l'auteur n'avaient que 7 à 9 lignes de 
large ; après le BtUtus , c'est donc le plus petit Palaeade ou 
Trilobite. 

m. Olekus. Divisio x. Cornigeri, ( Capàis anguli postici ma- 
nifesté elongali, ocuminatL ) 

1^ Olenus Tessini, O, capite semUunari tuigulorum comibus 
validis , corporis médium aUingentibus ; prominentid frontali tur- 
hinatd trisulcatd; scuto aneUi subquadrato laciniis caudalibus.tri- - 
ph breviore, — En Westrogothie. 

2^ p. BucephaluslO. capite antrorsnm subgîoboso emittente cor- 
nua extrorswn divergentia subulata. — Ibid, 

3^ O. spinulosus. 01, capite transverso semUunari, angulis pos- 
ticis spini/ormibus ; prominentid frontali oblongd conçexdy trunco 
sttbtriangidari f basi latissimd ; scuto anaUparoo rotundato. * — 
En Scanie, et dans le schiste alumineuz de Westrogothie. Long. 
1 p. à I 1^. 

Divisio a. Muticx. 

4^ O, gibbosus. 01. capite transverso anticè truncato , promi- 
nentid frontali oblongd., gibbôsd , caHndque transversali\ scuto 
caudali stUftriangulari utrinque bidentato. — Extrêmement com- 
mun dans les bancs de schiste alumineux de tous les terrains 
de transition. Long, à peine i po. 

5*^ O. scarabœoides, 01, ctqfite (semicireulari?) subhemispliœ^ 
rico , prominentid frontali ampld , ^ubovatd ; trunco angusto , 
rhactdde pleuris leUiore ; scuto anali magno utrinque tridentato, 
-. Trèsr-abondant dans les roches alumineuses. 

IV. Baltus. ( Agnostus Brongn. ) 

i^ Baltus pisiformrs. B, scutorum prominentid medid ad hasin 

B. Tome XIV. 10 
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biiuberculatd ; aherius anf€ apicem constricté ; altenus puoLto 
dorsalielevato. — Ibid. 

M. Dalman dit qu'à l'égard de toutes cesespàcea, àTexception 
du Cafymene actinura y qui, peut-être, est identique avec le 
Ca!, pofytoma , il ne saurait plus y avoir de doute ; toutefois , 
quelques formes ne sont pas sufHsamment déterminées ; telles 
que le corps àe% Asaphus laiicauda ^ lacinioÊut, mucronatus , 
de VOlenus bucephalus , et la tête du ^tdymene puncta$a. On a ^ 

trouvé aussi quelques (ragmens que Ton n'a pu classer eneore. 

Dans nie d'Œland on trouve les grandes cornes ou antennes ^^ 

d'un Palaeade encore inconnu ( Asaphus ceniaureus.) ; ces an 

tenues paraissent avoir eu quelques pouces de long. L'QUt^lu "^^ 

présente encore une liste de tous les Palaeades de Suè4e, |Lve< 
indication des articulations de leur corps, autant , du moips 
qu'on en a pu vérifier le nombre. Vient ensuite une classifica- 
tion systématique de tous les Palaeades connus aveq leur syno- 
nymie complète. M. Dalman a indiqué séparément les espèces 
peu connues ou douteuses quant fLUX genres , telles que les Tri- 
lobites Sulzeri, Hof/U y Schrosteri, velatusy pustula^ ^ granum; 
il ne pense pas que les Trilobites sphctrocepàalHS^prol^mailicus^ 
bituminosus , tentaculaius Schloth. , doivent être rapportés 4|ux 
Palaeades. L'auteur donne encore une liste de tous li^ P^I^eados 
découverts jusqu'à présent, et il termine par le catalogue al- 
phabétique des ouvrages où sont décrits des Pal«Ades o^ Tri- 
lobites. Six planches jointes à ce mémoire représentent' 96 ^• 
pèces de ces fossiles. J>, 

i3a. Notice sur les Trilobites ; par Chr. Boegk ; avec i pL 
( Magazinfor Naturvidenshab, ; arin. 1827 , cah. i , p. n.) 

M. Boeek a voulu passer ea reyne , d^^ns cette notioe, les 
connaissances qu'on a acquises relativei^evit ^\x^ difTérentes es- 
pèces de Trilobites. Il commence p^r Thistoire dçs recherches 
sur ces fossiles. Lluyd, en 1698, paraît étfe Iç premier qui ait 
décrit et figuré des Trilobites , sous le poqi de Trim^c(eum fim- 
briatwn vulgare ( Lithcphylaçium bri^anmçum) ; mais l'un de ces 
fossiles , qu'il appelait JBuglossa cmia , a paru k d'autres natu- 
ralistes être le reste d'un poisson. Bromel fit connaître çp^uite 
quelques espèces de Trilobites d^ns les Actes de la Çoc. roy. 
d'Upsal , et dans la Lùhographia suecana. LytteUon , Mendei 
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(la Costa, Qeazatet et Linné insérèrent plusieurs notices sur des 
TrilobiteSy dans \e^'Trafisactions philosophiques -, Brunnich s'oc- 
cupa des Trilobites de Norvégej Brœmel informa Linné de ceux 
de Suède. On trouve aussi, dans les mémoires de 1* Académie de 
Pétersbourg, des notices sur quelques fossiles de ce genre. Bora 
Kinski et Zeno examinèrent ceux de Bohème,Scheuchzer ceux de 
Suisse. Guettard et Davila citent des Trilobites de Franco, le P. 
Torrubia parle de ceux d'Espagne. En Allemagne , il parut des 
dissertations sur ce sujet par Genzmer , Lehman, Schroeter, 
Walch , Wilcken et autres. Eu faisant connaître de nouvelles 
espèces , on voulait aussi assigner un rang à ces fossiles dans le 
système , et les opinions divergentes émises à ce sujet sont 
suffisamment connues. Après Schroeter, il se passa^ quelque 
temps pendant lequel on n'ajouta rien aux connaissances ac> 
quises sur les Trilobites. Une nouvelle activité commença chez 
les naturalistes , lorsque Parkinson et Blumenbach firent con- 
naître quelques espèces inédites. En France, on reprit la clas- 
sification des Trilobites ; Schlotheim , dans son Traité des pé- 
trificaUofis ^ les réduisit à 5 espèces. C'est à Wahlenberg que M. 
Boeck attribue l'honneur d'avoir donné une nouvelle impulsion 
aux études sur les Trilobites : il fut le premier qui examina les 
fossiles sous le rapport géognostique; et il ajouta la description 
systématique d'une série d'espèces. Quelques années après son 
travail parut celui de MM. Brongniart et Desmarest , où le 
nombre des espèces se trouve augmenté, et les genres classés. 
Schlotheim , dans le supplément de son ouvrage , décrivit des 
espèces inédites; en 182S , Bronn publia 2 nouvelles espèces , 
et dans la même année parut l'ouvrage criti(|ae de M. de Stern- 
berg sur les Trilobites de Bohème. Dans l'état actuel , le sys- 
tème des Trilobites est encore très-imparfait , la terminologie 
étant vague, et la synonymie à peine ébauchée ; il est probable 
qu'on découvrira bien d'autres espèces , et peut-être trouvera- 
t*on des échantillons mieux conservés. 

Après cette revue historique , l'auteur passe à l'examen àe^ 
espèces connues, dans lequel nous ne pouvons entrer ici. Il fait 
ensuite remarquer que les espèces qui manquent d'yeux, gisent 
dans le schiste, tandis que celles qui ont des yeux sont enfouies 
dans le calcaire ; d'où l'on pourrait tirer cette conclusion , que 
cc$ deux divisions principales de Trilobites sont des restes d'à* 

10, 
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niinaux qui ont eu d^s habitudes différentes, et que les roches 
schisteuses et les roches calcaires doivent leur formation aux 
mêmes causes différentes qui ont produit Taccumulation de Tuoe 
ou l'autre subdivision des Trilobites. L^une s'est composée peut- 
être d'animaux qui n'avaient pas reçu tout leur développement^ 
tandis que l'autre était plus parfaite. Au reste , une étude plus 
profonde des gisemens des Trilobites pourra amener des résul- 
tats importans, non-seulement pour l'histoire naturelle des Tri- 
lobites , mais aussi pour la géologie en général : on a bien com- 
mencé à examiner les formations les plus récentes de fossiles , 
mais la plus ancienne formation est à peine entamée (i). D. 

i33. Manuel d'entomologie, ou Histoire naturelle des Insectes; 
par M. BoiTARD. -i vol. in-i8 de 435 et 417 p-; prix, 7 fr. 
Paris, 1828; Roret. 

Atlas des InsSctes nécessaire^pour l'intelligence du texte , 
composé de iio planches; prix, fig. Doires 17 fr. , fig. col. 34 
fr. // se vend séparément 

Deux petits volumes pour un Species de Fimmense classe des 
insectes n'offrent qu'un cadre évidemment trop étroit pour un 
travail de cette nature tant soit peu complet. Aussi M. Boitard 
a-t-il pris le parti de sacrifier au goût des amateurs , dont le 
plus grand noÉhre se livre presque exclusivement à l'étude 
des Coléoptères; la c! scription des espèces de cet ordre occupe 
plus de la moitié de l'ouvrage, et cela naturellement aux dé- 
pens des autres ordres. La classification que l'auteur a adoptée 
est celle que M. Latreille a publiée dans le 3® tome du Règne 
animal de M. Cuviét; les genres de M. Latreille ont été adoptés 
tous , et la plupart de ceux qu'on a démembrés depuis , sont 
mentionnés comme sous- genres. Des synonymes sont indiqués 
pour un certain nombre d'espèces , mais en général l'auteur a 
dû s'en montrer sobre. Les espèces de chaque genre ne sont 
pas placées dans la série la plus naturelle , mais on trouve d'à-* 
bord les espèces indigènes les plus communes et ensuite celles 
qui sont plus rares. Nous ne voyons pas quel avantage il y avait 
de procéder ici d'une manière si peu scientifique. 

Une explication des termes entomologiques disposés par or- 

(i) Yoy. aassi d'antres Obs. sur les Trilobites^ par M. Eichwald, dans la 
partie géolo|;iqae dn Bulletin ; avril x8a8, n° 374* 
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dn) alphabétique, et un tableau analytique des ordres et des 
familles se trouvent en tête du Specieje. Chacun des.ordres est 
encore précédé d'un tableau analogue de ses sous-divisions jus- 
qu'aux genres. Les phrases spécifiques des auteurs ont été en 
partie vérifiées par M. Boitard , sur des individus en nature. 

Tel qu'il est ce manuel pourra toujours être fort utile aux 
amateurs, surtout à ceux de Coléoptères, par le grand nombre 
d'espèces dont il offre la description. S. G. L. 

i34. Description de nouvelles espèces dk Coi.i£oPTi&«s des 
États-Unis; par Thom. Sat. (Joum. ofthe Ac€ui, ofnatur. 
Scienc, ofPhilad, ; vol. V, n° 5 et 6, pag. i6o ; n® 8 , pag. 
a37 ; n® 9, pag. a6i ; n** 10 , pag. agS. ) 

L'auteur décrit , dans ce mémoire très-étendu ,161 espèces 
de Coléoptères qu'il regarde comme nouvelles* Ses phrases spé- 
cifiques sont toujours données en anglais. Les genres auxquels 
se rapportent les nouvelles sont les suivans : Dytiscus i. Cy^ 
phon I. Lampyris 5. Cantharis 8. Malachius 5. Xyletinus i. 
Anobium 4. J^llus 2. Clerus 3. Enopllum i. Necrophorus i. iVit- 
tidula 10. Scaphisoma i. Catops 2. Attagenus i. Megotorna i. 
Byrrhus i. Elrnis a. Macronychus i. Hydrophilus 4. Sphœridium 

3. Aphodlus i. Trox 3. Scarabaeus Latr. i. Meiglontha 6. Ho- 
plia i. Catonia i. Lucanus a. Tenebrio a. Opatrum a. Boras i. 
Bolitophagus i. Eustrophus i. Helops l^, Cistela %, Mordella a. 
Anaspis i. Anthicus 9. Anthribus 7. AUelabus a. Apion i. Bra- 
chyccrus i. Bostrlchus 5. 

Hylurgus 1 . Apate i . Clypeaster i . Cerylom i . Mycetophagiis 

4. Lyctus 3. Colydium 3. Latridius i. Sylvanus i,Synchyta a. 
Cucujus a. Lamia 6. Saperda 6. Stenocorus a. Clytus a. Calli- 
dium i.Leptara 5. Orsodacna^. Donacia 5. Lcma i. Cassida i. 
Eumolpis a. Chrysomela a. Helodes i. Galleruca a. Attica i. 
Tritoma 3. Coccinella 4. Eumorphus a. Lycoperdina i. 

i35. Description des insectes de la famille des Caeabiques 
et de celle des Hydrocanthares de M. Latreille, qui habitent 
l'Amérique du Nord; par Th. Sa y. ( Transact, ofthe Americ, 
Philos, Society; nouv. série, tome II , pag. i-xio. ) 
Ce mémoire fait suite à la Monographie des Cicindèletes de 

VAmérique septentrîonalc, dont il a été question dans le Bulletin ^ 

Tom. VI i n^ ia3. 
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Après quelques remarques générales sur le genre de vie et les 
mœurs des Coléoptères des deux familles qu*il se propose de 
traiter, l'auteur dit que toutes ses descriptions ont été faites sur 
des individus qu'il a eus sous les yeux, et qu'il conserve en grande 
partie dans son cabinet. Il a cependant profité aussi des collée-» 
tions de M. F.-F. Melsheimer , dont le père a publié un cata- 
logue des insectes de la Pensylvanie, et de M. Thomas Nuttall, 
dont le nom est également bien connu des naturalistes. 

L'auteur n'a pas voulu donner de longues descriptions géné- 
riques , vu que M. Bonelli lui par£Ût avoir donné à cet égard 
des détails sufHsans ; il n'a cependant pas eu l'occasion de profi- 
ter des travaux de cet entomologiste , autrement que par ce qui 
en est contenu dans le règne animal de M. Cuvier. Les espèces 
nouvelles sont nombreuses dans ce long mémoire de M. Say ; 
mais comme l'auteur n'a pas eu des moyens de comparaison suf- 
fisans , on peut présumer qu'un certain nombre d'entre elles 
auront déjà été publiées sous des noms différens par d'autres en- 
tomologistes. Le travail de l'auteur n*étant pas susceptible d'être 
donné en extrait, et étant trop long pour être reproduit en entier 
dans le Bulletin, nous nous bornons à indiquer simplement le 
nombre des espèces qui se rapportent à chaque genre. 

Càrâbiques : genres Brachinus i. Cymindis 4- Lebia 6. Ga- 
lerita i. Odacanthai. Scarites i. Pasimachus %, Clivina 7. Mo^ 
rio I. Har palus 14. Feronia 42. Abax i. Epomis i. Chlœnius 
10. Dicaelus 6. Panagœus 2. Cychrus l\, Stenostomus i. Calo^ 
sont a 2. Carabus 4. Nebria i. Omophron i. Elaphrus i. Notio- 
philus I. Bembidiâm i5. Trechiis 3. 

Hydrocanthares : genres Dytiscus 4. Colymbetes 10. Lacco- 
philus 2. Hydroporus 6. Hydrocanthus Say. i Haliplus a. Gyri- 
nus 4- 

i36. CuRcuLioNinuM DisposiTio METHODiGA cum gcncrum çha- 
racteribus , descriptionibus atqne observationibus nDorivt , stu 
prodromus ad synonymiam Tnseciomm , Part. IV ; auct. C. L. 
ScHOENHERR. In-8** dc 338 pag. ; Lcipzig , 1826 ; Fleischer. 
( Isis ; i8a7 > vol. XX, cah. X, p. 874. ) 

La classification des Curculionides ( Rhyncbophores Latr* } t 
proposée par M. Schœnherr^ a déjà été l'objet dun article d«l>l 
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le Builet. (Voy. le toni. III, n° 8i, i8a4 ). L'ouvrage que Fauteur 
a publié à part sur ce sujet, se divise en a jsectious,dont la pre- 
mière comprend le Conspectus des genres , et la seconde la des- 
cription et les caractères des genres avec l'indication des espèccïs 
qui en ont fourni les types. Le nombre des genres est de 194 > 
parmi lesquels i33 sont nouvellement établis par l'auteur, 
très-souvent pour une seule espèce. L'ouvrage n'ayant pas été 
adressé jdsqùe-tà au Bulletin y nous nous bornons à Cette simple 
notice, considérant, d'ailleurs, qu'il serait sans utilité de donner 
une simple liste des genres et des autres divisions établies par 
M. Schoenherr. 

137. NotX SÛR DES IlrSKCTÏS QUI ATTAQÙBMT LES CHÉHKS ET LES 

CERISIERS; par le prof. W.-D. PecE. ( Zoùlogical Joarn,; u® 
VIIl, janv,-avril i8a6, p. 487. ) 

Il s'agit , dans cette notice , de deux Insectes du nord de l'A- 
mérique. L'un d'eux attaque les chênes noir et blanc. Les jeunes 
rameaux de ces arbres sont rongés intérieurement par la larve 
qui les habite , et qui , en détruisant circulairement le bois , â 
lepoque oà elle doit passer à l'état de nymphe, fait tomber à 
terre une grande quantité de ces jeunes rameaux; L'insecte, que 
l'auteur nomme élagueur des chênes {pak-pruner^e^i une espèce 
non décrite du genre Stertocorus de Fabricins , espèce que l'au- 
teur caractérise ainsi : StenoaoriU Putator , obscurè-hrunnetjts , 
albido-piloms ; thorace inermi ; etyttis biderttatis antermis longi- 
tudine corporis , articulis a* et V* spinutd temdnatis. Long, va- 
riant de I à p^ de pouce , plus grande largeur -^ de po. Hab. 
les États-Unis, probablement dans toute l'étendue où se trou- 
vent les chênes mentionnés plus haut, c. à d. depuis le Maine 
jusqu'en Géorgie. Le second insecte dont fauteur s'occupe et qui 
attaque les pruniers, les cerisiers , les pêchers et les abricotiers, 
est une espèce du genre Rhynchœnus Fab. La larve de cet 
insecte cause la chute des fruits dont elle mange Famande ; il 
paraît qu'elle est aussi la cause de nodosités |rrégulières qui se 
forment quelquefois dans l'écorce des jeunes branches du pru- 
nier et du cerisier , et qui occasionent la mort de ces branches. 
L'espèce , que l'auteur croit nouvelle, est caractérisée de la ma- 
nière suivante : Rhynchœrtus Cemsi : femorihus dentatis , fuho 
aîboque variegatus , el/tris tàberculis plttribus càrinatis , qaataot 
in medio mnjoribns nigris. 
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Les moyens que l*aiiteur indique pour mettre des bornes aux 
ravages de ces Insectes, et qui consistent principalement dans 
la destruction , par le feu , des branches attaquées , ne sont pas 
de notre ressort. S. G. L. 

i38. Notice sur le Typo&eâphe. Dermestes typographusl». 
Jps de Geer. Bostric 'Jis Geof. , Latr., etc. ; par L. Hammer, 
profess. d'hist. nat. (Journal de la Soc, des scienc. Agr, et Arts 
du département du Bas- Rhin ; 1826 , n* 3 , p. 297. ) 

L'auteur donne, dans cette notice, une courte description de 
Hnsecte nommé , et quelques détails sur ses mœurs. Il indique 
ensuite les moyens qu'il croit les plus efficaces pour combattre 
ta trop grande multiplication de cet ennemi de nos forêts de sa- 
pins. Ces moyens étant plutôt du ressort des sciences agricoles ,_ 
nous renvoyons pour eux à la 4^ section an Bulletin, 

139. BlATTAECM IfOViE SPECIES DESCRIPTf à C.-P. ThUNBERG. 

[Mémoir, de VAcad. impér, des Scienc, de- Pétersbourg ; Tora» 
Xj 1826 , pag. 275. ) 

Dans ce mémoire , M. Tbunberg rappelle que l'Europe sep- 
tentrionale n avait originairement que deux espèces de Blattes, 
savoir : La Blatia lapponica^ qui pénètre jusque dans des climats 
très-froids , et la germanica^ qui préfère les climats un peu plus 
doux. Depuis , les vaisseaux de commerce ont apporté en Eu- 
rope deux autres espèces, VorientaUs et Vamericana. Ces 4 es- 
pèces furent les premières connues , ensuite Linné et Fabricius 
en décrivirent un bien plus grand nombre auxquelles Fauteur 
du présent mémoire en ajouta plusieurs, d'abord en 17849 dans 
ses dissertations [De novis Insectorum speciebus,pars 4% />. 196), 
et dans les Actes de l'Académie des Sciences de Stockholm (iSiOy 
pag. x58, tab. 5. ) 

Dans le nouveau mémoire dont nous avons à rendre compte y 
M. Thunberg donne la description de 1 4 nouvelles espèces, tou- 
tes de l'Amérique méridionale et principalement du Brésil, parmi 
1 esquelles il en figure 5. Nous rapporterons ici les phrases spé* 
cifiques de ces espèces. 

i^ Blatte papilleuse,i?./7^///b^a. Pâle, de couleur livide^ avec 
une petite ligne noire humérale ; corselet garni de papilles 
noires avec un rebord pâle élevé, son disque chargé de trois tu- 
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bei'cules sillonnés. A peu près de la grandeur do la B, gigantca. 
PI. XrV. ( La planche porte le nom des espèces.) a^ Blatte à a 
gouttes , B, biguttata. Corselet jaune avec une ligne arquée et 
deux points noirs ; écusson portant d^ux petites taches rondes, 
jaunes. Un peu plus petite que la B, gigantea. PL XIV. 3^ Blatte 
transparente, B, pellucens. Entièrement brune ; corselet blanc, 
transparent , avec une tache noire à sa base. Quatre fois plus 
grande que la B, lapponica. PL XIV. 4°t^latte 6 notes, B, sex- 
notata. Livide , élytres ayant une ligne humérale et 3 taches 
noires. A peu près de la taille de la B. orientalis. Cette espèce 
est très-imparfaitement décrite et nous paraît être la même que 
la JB» tuberculata Daim. Analect, entom. , p. 87, n** gS , Stock- 
lîohii, 18a 3. (Ce dernier nom nous paraît devoir être préféré 
conatne publié dans un ouvrage imprimé trois ans plutôt que 
celui de M. Thunberg, qui ne cite point le professeur de Stock- 
iiolm. ) PL XIV. 5^ Blatte Cloporte , B, Asellus, Entièrement 
cendrée ; segmens de Tabdomen ponctués de noir. Taille deTO- 
f^^cus AseUus, PL XIV. 6** Blatte bordée, B, Umbata, Noire; 
^ord antérieur du corselet, et ses côtés jaunes. Un peu plus pe- 
tite que la B, orientalis, 7° Blatte brunie, B. brunnea. Brune en 
*^essus , bout des élytres bruni ; abdomen noir ; pattes brunies. 
^n peu plus grande et plus large que la B. americana, 8* Blatte 
ï'éfléchie, B, reflexa. Livide ; bords du corselet réfléchis. De moitié 
plus petite que la B, gigantea, 9** Blatte verdâtre, B. virescens. 
Verte ; côtés du corselet jaunes : une ligne de cette couleur sur 
le bord des élytres vers leur base. Quatre fois plus grande que 
U j5. germanica, 10** Blatte bipustulée , B. bipustulata. Noire 
brillante ; corselet portant deux taches rousses. De moitié plus 
petite que la B, gigantea, 11° Blatte convexe , B. convexa. Des 
sus du corps testacé , le dessous brun sans taches ; élytres con- 
vexes. Quatre fois plus grande que la B, germanica, i a** Blatte 
cylindrique , B, cylindriea. Corps cylindrique, entièrement d'un 
roux ferrugineux; yeux jaunes. Grandeur de la B, amerïcana, 
13" Blatte bossue, B, gibba,*ïesX2s^k^\ antennes noires; base 
des élytres relevée en bosse. Six fois plus grande que la B, ger- 
manica, 14*^ Blatte grosse , B, grossa. Livide; une ligne humé- 
raie noire; bord du corselet relevé ; base de celui-ci portant 
une noire terminée par 3 pointes. Grandeur de la B, gigantea. 
Outre ces espèces , M. Thunberg en décrit deux autres sa^- 
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vou' : 1^ Isk Blatta nwta linn. Syst, /ta/. ,|>ag. 6SS y n^ S. De- 
Gecr. Mëm,y tom. III» p. 54o » n^ 8, pi. 44 , fig. lo. Fab. En- 
tom, SjsL , tom. II, p. 8, u*^ i a. De ces auteurs, M. Thun— 
berg ne cite que la pi. et la fig. de DeGéer^et Ton pourrait pen- 
ser d*abord qu'il a décrit le premier cette espèce , dont les sy- 
nonymes sont cependant nombreux, a^ La Blatta cinerea^ poa'r 
laquelle il cite De Géer, pi. 44 > %• 7 » qui est celle de la Blatte 
rousse, £. ru fa De Géer. Mém, , tom. III , pag. 539 ' i^^-/^- Nous 
ne voyons pas pourquoi M. Thunberg a changé le nom de cette 
espèce. £n général, les descriptions que nous avons pu vérifier 
sur la nature, ne sont pas fort exactes, ni complètes, mais il reste 
à ce mémoire le mérite d'avoir fait connaître un assez grand 
nombre d'espèces nouvelles, et dimné d'assez bonnes figures d^ 
quelques-unes d'entre elles. Aun. S. 

i4o. Description SYSTEMATIQUE de quelques ESPicES d'insectes 

DU NORD des Pays-Bas ; par le prof. Van der Hoeven. ( By 

dragen tôt de natuurhund, fVetenschappen; tom. I, n® 4, ' 82S ^ 
pag. 43i.) 



Ce mémoire comprend la description et la synonymie d'un 
trentaine d'espèces de Névroptères , d'HjFinénoptères, de hépm — 
doptères et de Diptères. Toutes ces espèces sont déjà décrite- 
dans les ouvrages de Linné , Fabricius , Panzer , Jttrine , etc. 
ce qui nous dispense d'y revenir. 

141. Ichneumonologia EuROPAEA. Auct. prof. Gravenhorst. 
vol. in-8**. ( Extrait du prospectus, ) 

La Monographie des Ickneumonides d'Europe , à laquelle^ 
Fanteur a travaillé, par prédilection , pendant 25 ans, est prête 
à être imprimée. Le sujet de ce travail sera traité d'une manière 
aussi complète que possible. Plus de 1 200 espèces d'Europe , 
pour la plupart nouvelles , et un très-grand nombre de varié- 
tés s'y trouveront décrites avec la plus grande exactitude et 
d'après nature. A chaque description , seront jointes la localité 
et l'histoire naturelle de l'animal , et une synonymie complète 
«t critique. Aucune citation n'a été reproduite sur la simple au- 
torité ; elles ont toutes été vérifiées et comparées sur les origi- 
naux. La division systématique par genres , familles et sections 
répond , quant à l'essentiel, au Conspectus Ichneumonidum que 
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l'auteur a publié conjointement avec M. Nées d'Ësenbeck. Ct^- 
pendant quelques familles ont servi à la formation de nouveaux 
genres , et les autres familles ont reçu des noms propres, en 
sorte que Ton peut les considérer comme des sous-genres. 

L'ouvrage formera 3 vol. : le i**" contiendra l'historique des 
recherches faites sur les Ichneumonides, depuis Aristote jusqu'à 
nos jours , les généralités sur ces Hyménoptères et l'histoire du 
genre ifkneumon. Le second contiendra les genres Trfphon , 
Trogus , Alomya et Cryptus y et le 3* les genres PimplOy Méto- 
pius , Bassus , Banchus , Ophion , Hellwigia Gravenh. Acaenitcs 
et Xorides y ainsi que des supplémens , c. à d. les espèces d'Eu- 
rope mentionnées par différens auteurs , mais que M. Graven- 
horst n'a pu réduire à des espèces connues de lui-même. 

L'ouvrage sera*publié par souscription; le nombre des feuilles 

d'impression sera de i6o à 170 environ; le prix de chaque 

feuille pour les souscripteurs sera de i groschen , monnaie de 

convention (17-18 cent, environ). I^'impression est commen- 

c;ée, et l'ouvrage pourra être terminé au mois d'avril 1829. 

-Après cette époque, le prix cflb l'ouvrage sera doublé. Les noms 

des souscripteurs se trouveront imprimés en tête du 1®' volume. 

S'adresser , pour sdliscrire, à Berlin , au prof. Klug ; à Bonn , 

au prof. Nées d'Esenbeck ; à Dresde , au prof. Reichenbach ; à 

Francfort , au lient, de Heyden ; à Greifswald , au prof. Horn- 

schuch ; à Halle , aff prof.-44&ermar ; à Kœnigsberg, au profes. 

de Baër; à Copenhague, an prof. Reinhardt; à Leipzig, au prof. 

Schwaegrichen ; à Munich , au prof. Oken ; à Vienne , au D*^ 

KoUar; à Zurich, au D*" Schinz ; à Breslau, à l'auteur lui-même. 

Les souscripteurs recevront en même temps les 3 volumes à 

Pâques 1829; ceux qui les désireraient aussitôt que chacun aura 

paru, paieront les frais de transport. 

142. Description de i3 espèces de Fourmis et de 3 espèces 
BK Cousins trouvées aux environs de Nice , par M. Leach^ 
(Zoolag, Journal; n^ VU, oct. iBsS.} 

Les espèces de fourmis dont l'auteur donne les descriptions 
spécifiques sont : le Formica rubescens ( fourmi roussâtre de 
Huber), mâle, femelle et neutre; Formica bicolor Ô ®* 9 f 
Ff testaceipesy neutre; F. fusca ^ et Q ; F, a/finis 9 et O; 
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F. castanipes ô, Ç et 0| /^. Uubniama 5f S][et O;- P* nicœen- 
sis $, Ç et O. -F. hcematocephala 5, 2 et O; /*. rupestris tt 
Ç etO;-F. Rediana $, Ç etO; /l megacephaia Ô, 9 etO> 
/l G/g'flj ô, Ç et O; et F.picea Ô $ et O. 

Les 3 espèces de cousins sont désignés sous les noms de Cidex 
meridionaUsy C tiic^p^/i^iV Risso, et CiK/ujPici» Risso. Mss. Cette 
dernière espèce, qu'on trouve quelquefois dans les maisonSy 
rend un son moins désagréable que les autres , et de l^lui est 
venu son nom spécifique. 

143. VeEZEICHNISS BEKANIfTER ScHMETTERLlNGE. Catalogue 

des Lépidoptères connus ; par J. Hubiter. In-8° de 43 1 pages. 
Augsbourg, 1826. ( Isis; i8a6, vol. XX, cah. I, p. io3.) 

Les sections établies par Fauteur de ce Cjataà&gue dans l'ordre 
des Lépidoptères sont tellement nombreuses qu'on peut déjà 
prévoir qu'elles ne seront pas généralement admises par les na- 
turalistes, d'autant moins que les caractères • des tribus, que 
l'auteur nomme Coïtus , sont tirés du dessin et des couleurs. 
Nous renvoyons à l'ouvrage lui-ninSme le lecteur curieux d'avoir 
connaissance des classifications de l'auteur. 

i44> LÉPIDOPTÈRE EXOTIQUE . PRIS A BORDEAUX daus la Ville, 
sur un platane;. par M. l'abbé Lalande. [Bull, d'hist, natur, 
de la Soc, linn, de Bordeaux ; Tom. I, a? livr.., p. 70. ) 

Ce lépidoptère est le Satyrui OEdipus de l'Encyclèpédie , le 
S. Geticus d'Ësper, Vlpldgenus de Herbst. On le trouvé indigène 
en Russie, en Hongrie et en Piémont au mois de juiiu II est 
difficile à dire comment il est venu à Bordeaux; peut-être, dit 
l'auteur, sa chrysalide a-t-elle été transportée avec quelque 
pièce de bois du Nord, ou quelque denrée du pays dont il est 
originaire. 

145. Essai sur la tribu des Culigides; par M. J. B. R-obikeau 
Desvoidy , D. m. ( Mémoin de la Soc. d'hist. natur. de Paris; 
Tome III , p. 390, oct. 1827. 

Après des recherches hfstoriques sur lesCulicides et sur les 
notions qu'ont laissées, de tour organisation et de leurs mœurs, les 
auteurs anciens et' modernes, M. Robineau donne une définition 
détaillée de la tribu des Culicides, à la suite de laquelle il con- 
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sidère les ailes de ces Diptères sous le rapport de la division des 
nervures. Il les divise par des rayons auxquels il donne les 
noms de A, B, C, D, £ , F, G, et en cellules gi> p , y, etc. Biais 
ni la dénomination des rayons , ni celle des cellules , n'est rap- 
pelée sur la figure qu'il donne de cette aile, de manière que cette 
explication de sa méthode aurait bien besoin d'être elle-même 
développée. 

L'ao^r divise ensuite les Culicides en 6 genres , dont 3 sont 
nouvearix, et qu'il caractérise de la manière suivante : i® Cou- 
sin, Culex LiNN. Palpes du mâle de la longueur de la trompe, 
ceux de la femelle plus courts. %^ Anophèle , Anophèles Meio. 
Palpes de la longueur de l^rompe dans les a sexes. 3^ Aedès, 
Aëdes HoFFM. Palpes courts dans les a sexes. 4** Sabéthès, Sa- 
bethesTiOB, — D. janibes et tarses intermédiaires dilatés, ciliés. 
5° Mégarhine, Megarhinus Rob. — D. Trompe longue, recourbée 
vers l'extrémité ; ailes très parallèles. &^ Psorophore, Psorophora 
Rob.— D. Prothorax portant 3 appei^|icel dorsaux; mésothorax 
ayant de chaque côté une fossette conique. Ces caractères géné- 
riques ne nous paraissent pas^assez comparatifs ; il aurait fallu 
nous dire comment sont les palpes dans les 3 derniers genres , 
quelle est la forme é/k jambes et des tarses dans les genres 
Cousin, Anophèle, Aëdes, Mégarhme et Psorophore; comment 
est conformée la trompe, et quelle est la position des ailes dans 
les Insectes qui ne sMk pasj^ genre Mégarhine, et si quelques 
espèces de Culicides ne pourraient pas, sans être du genre Pso- 
rophore, avoir des appendices au pro thorax, ou des fossettes 
au mésothorax. En outre, dans le caractère du genre Cousin, 
l'auteur contredit ceux qui l'ont précédé, et qui se sont accordés 
^ regarder les palpes du mâle comme plus longs que la trompe, 
l^ans la figure qu'il donne de ses palpes et qui a été dessinée 
P^r lui-même, M. Robineau lésa représentés tels qu'ils sont, 
et par conséquent plus longs que cette trompe : c'est ce carac- 
tère qui sert à distinguer le mâle Anophèle du mâle Cousin. 
L'auteur passe ensuite à la description des espèces. Il rappelle 
^^ns chaque genre celles qui ont été décrites avant lui. Nous 
^c rapporterons ici que les espèces nouvelles. 

Genre Cousin, 4a espèces. Les nsuvelles sont: i^ Cousin 
tibial , C tibialis. Longueur, 4 à 6 lig. Noir avec un duvet cui- 
^ré-binin. Antennes d'un brun jaunâtre; cuisses jaunes, leur 
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Doirr, dhcc Jambes dovvs, IbrteaMai cfliées^pK- 
articfe du tanr jaune, l'^iiiit dfiéL Stte. Bkésil. 
2* Coasm rMiçràtir , C wmkiims, Lsa^ear, 4 B^- t- Antennes 
brunes ; conelei l oqge i i r e. abdoaKB arcr des tacbes tnangu- 
laîres jaones. Pattes jannes; tarses poslêneors garais de cib 
noirs. FenKUe. De Caroline. 3* Coosîn conoolor, C comxior. 
Longaeor. 4 1^ Antm nrs branes; corseleC iTim roox pâle avec 
3 bandes longitndînaics bfwnes ; abd o me n d'un janne pile, le 
bord des m^bm^a bran sur le dos; n e iim e s des aileit^resqne 
dèpooTToes d'écaîDcs. Mile. Patrie înconnne. 4* Cousin bi- 
ponctné, C. ftijiwiiifhii- Longaenr, 4 Ii|^. Côtés du corselet 
d*nn roux pâle axec ^ points ar;gnitês ; abdomen «Tnn jaune 
pâle ayant une ligne dorsale notrltre; tarses annelés de brun 
et de jaune. Jlale. France. S* Couân sicîlîea, C sicmbu. Lon- 
pieor, 3 li^ TeOaor pâle; extrémité de la trompe brune; tarses 
annelés de brun; ailes sans tnrlieSy leurs nerrures à écailles 
crises. Mile et fonetta De Sicile. 6* Cousin piquant, C.pmj^au. 
Longueur, 3 lis. 7. Trompe iMÛre; corselet de même couleur 
cbargé d'un duret gris jaunitre; abdomen jaune en -dessus, 
blancbitre en-dessous, avec a segmens portant cbacun une 
tacbe carrée, noire; pmoux blancs. Mâlr et femelle. France. 
7^ CottsÎD pénétrant , C ptmttmms. Lonignettr, 3 lig. Trompe et 
palpes jaunes; corselet fauTe portant à sa partie supérieuie 2 
bandes longitudinales brunes; abdomen§uuie, b^rd des seg- 
mens brunâtre; pattes jaunes, aaaelèes de brun; aiks portant 
S tacbes. Mile et femelle. Rare en France. S* Cousin mosqoite, 
C*. Matqmâo. Longueur, a lig. Tr>i>mpe noire; palpes annelés 
lie blanc; tète et corselet avec des tacbes argentées; celui-ci 
ajant en outre une bande arquée de cette même couleur; bord 
des segmens de Fabdomen aqgenté. Mile. Hé de Cuba. Cette 
espèce est très4ncommode pçMiant la saison des ptuîes. C'est 
à elle qu'on applique le nom de Mosquite dans rHe de CuU* 
9^ Cousin parent, C comsoirmms, Lei^g:ueur, 3 Kg. Très-sem- 
blable au C pipitns, n'en diflerant que par les palpes et les 
tarses qui sont bruns. De Pensybranie. 10^ Cousin tboracique, 
C. themMcicms. Longueur, 3 Ug. Vittsin du C. hicoior. Antennes 
brunes; corselet d'un t^|tacé jaunàtie axant sur le dos a bandes 
longitudinales brunes. Femelle. Ejnvirtms de Paris. 11^ Cousin 
cuisant, C. cakùrans. Longueur, 3 lig. Assex semblable au C. 
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iyivaticus. Corselet rougeâtre sur le dos ; abdomen d'un jaune 
pÂle; bord des segmens noirâtre sur le dos, pattes jaunes, 
tarses un peu bruns. Femelle. Allemagne et environs de Paris, 
la** Cousin pallipède, C, pallipes. Longueur, 2 lig. Corselet 
d'un fauve pâle à dos brunâtre; abdomen pâle; bord des seg- 
mens brun; pattes pâles; tarses bruns. Femelle. Du Brésil. 
iV^ Cousin vert, C. viridis. Longueur, ^ lig. Entièrement vert; 
ailes transparentes. Environs de Paris. 14^ Cousin jaune-ver* 
dâtre , C, flasHonrens, Longueur, t lig- Entièrement d'un jaune 
verdâtre; ailes transparentes. De France. 

Nota, Ces a dernières espèces pourraient bien appartenir, se- 
lon nous, à la première division du genre Cératopogon Meig, 
dont les espèces sont pourvues d'une trompe piquante. 

Genre Aj^ophàle. 5 espèces, dont 2 nouvelles, i** Anophèle 
velu , A, ifillosus. Longueur, 3 lig. Semblable à VAn, bifurcatus^ 
mais l'abdomen est velu. Des environs de Paris, a** Anophèle 
pieds d'argent. A, argjrritarsis. Longueur, a lig. \. Trompe 
noire; corps noirâtre; abdomen sans taches; pattes grêles, d'un 
brun pâle; extrénûté des tarses postérieurs d'un blanc argenté* 
Du Brésil. 

Genre Acdes. Un^ espèce, déjà décrite dans les Diptères 
d'Europe de M. IVf eigen. 

Genre Sabéthâs. a espèces, i^ Sabéthès riche. S, locifpks. 
Longueur, 4 lig- D'ttn bleu violet métallique; abdomen ayant 
des taches latérales argentées; pattes grêles, jambes et tarses 
intermédiaires dilatés, fortement ciliés. Du Brésil. L'auteur 
pense que cette espèce ne pique point, a^ Sabéthès longipède y 
S. iongipes. C'est le Cuiejf longipes de Fabricius et de M, Wiede- 
mann. Il est singulier que l'auteur l'ait placé dans ce genre» 
puisqu'il dit lui-même qu'il pense qu9 c'e^t un véritable Cousin, 
Amérique méridionale. 

Genre MiGARHiwE. i espèce. Mégarhine hémorrhoidal , 
M, hœmorrhoidalis. C'est le Culex liœmorrhoîdalis Fab. Oli. 
WiEDEM. De Cayenne. 

Genre Psorophore. 3 espèces, dont une est douteuse, et une 
^ile nouvelle. Psorophore de Bosc, P. Boscii. Longueur, a 
lig. ^. D'un jaune pâle ; pattes un peu brunes ; nervures des ailes 
velues. Les espèces de ce genre sont de celles que l'on nomme 
Mousquiies en Caroline , et qui piquent fortement. Nous avons 
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dit, en donnant le caractère de ce genre » que le prothorax por- 
tait de chaque côté un appendice; pareille organisation a ét.^ 
reconnue par M. La treille dans la P$ychode hérissée , P. hirst^-^ 
tariay d'après l'indication de M. Léon Dufour. 

A ce mémoire est jointe une planche sous le n^ lo, qui cocm^^ 
tient la figure de la larve d'un cousin, celle de la nymphe ^t 
plusieurs détails; mais l'auteur n'en donne point l'explicsm^ 
tion et a négligé de les rappeler dans son texte , pour-la pl^jt- 
part. Ce travail est la monographie la plus complète des Cul i— 
cides qui ait encore paru. Il ne saurait manquer d'être utile et 
agréable aux entomologistes. Aud. S. 

146. Histoire naturelle des Vers; Tome II, a* part. In-4**» 

e 

p. 377 à 819; texte sur a colonnes. — Id, Explication d^s 
planches^ p. 83, 84 et i33 à 180. Paris, 1827; Veuve 
Agassc. ( Encyclopédie méthodique, XCVIIP livraison. ) 
[Voyez le Bullet., To. VII, n** 3ii.) 

Ce demi volume termine le Dictionnaire des Vers de cett« 
interminable entreprise. Les Mollusques et les Coquilles , cotEB" 
pris d'abord par Bruguière dans les Vers, et traités à leur ordr^ 
alphabétique dans le 1^^ volume, seront^ichevés, à ce qu'il pa-" 
raît , dans un volume à part. Les animaux rayonnes comme le^ 
Oursins, par exemple, sont cependant conservés dans celui-o^ 
où l'on trouve à signaler les articles de M; fiory de St.*Vincenf: 9 
sur les êtres microscopiques dont il a fait un nouveau règn^* 
M. £. Delongchamp, principal auteur de ce demi volume, paraît 
avoir rempli sa tâche avec succès. Il a présenté une nomencla^ — 
ture , qui paraît aussi complète que possible , des genres qiEÎ 
entraient dans son cadre, travail pour lequel il a dû, comin^ 
on le conçoit, beaucoup emprunter à Rudolphi. D. 

147. Note sur la Callianira Triploptera Lmk; par W. D^ 
Haan. [Bijdragen tôt de natuurkund. ^etensch,; Tome II 9 
1^^ n^, 1827, p. i5o.) 

M. Lamarck dans son Hist, nat, des j4nim. sans pertêb. , tom^ 
n, p. 467, cite le Beroë hexagonus Brug., comme synonyme de 
sa Callianira triploptera, La planche de Bruguière dans XEncf^ 
clop, méthode des FerSy pi. 90, est donnée par Slabber dans lés 
Natuurhundige Ferlustigungen ; Harlem, 1778, pi. 7, fig. 3, 4* 
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M. de Haan établit dans sa note que le Beroë hexagonus Brng. 

diffère totalement de Tobjet figuré dans XEncydop, méthod, , 

qu'il se rapporte au genre Beroë Lmk. , et que la Callianira 

triploptera Lmk. , est une espèce fictive qu'on a prise dans les 

%uresde Slabber sans consulter le texte; Tanimal de Slab- 

i>er a 4 ailes et non pas 3 , l'auteur propose donc de nom- 

Yaet l'espèce Callianira Slabberi. 

'48. Sun UN POLYPIER SINGULIER DE l'OcÉAN ORIENTAL, Ct SUF 

son organe lapidifique, avec fig. ; par M. Tilesius. {Afémoir, 
€ie VAcad, impér, des Sciences de Pétersbourg\ T. X, p. 3 22). 

Le polypier dont M. Tilesius donne l'histoire dans ce mé- 
moire , écrit en latin , est une nouvelle espèce de Millepora que 
l'auteur appelle M. rosea. M, caulescens , dichotoma, ramis 
hrcviuscuUs , divaricatis , teretibus , poris quincuncialibus profun^ 
dis , osculis majoribus duodecim tentaculatis. Elle se rapproche 
par son port de la M. truncata EUis,* Sol. , de la M, seriata des 
inêmes auteurs , et peut-être de- la M. miniacea Pallas. Hab. 
la côte de Seghalien, entre les capsLœwenstem et Boréal. 

Ija cavité ou cellule qui fait fonction d'estomac dans cette 
M^illépore, est entourée d'une gaine contenant les oviductes.L'es- 
(omac se continue dans un petit intestin qui se dirige vers Taxe 
du rameau , où tous les canaux des orifices extérieurs viennent 
^outir à un canal central. L'auteur est conduit par là à com- 
battre l'idée que ces polypes soient des aniipaux composés, 
comme l'admettent presque tous les auteurs ; c'est aussi à tort, 
savant lui , que M. Cuvier a rangé avec ses Zoophytes les ani- 
maux rayonnes à une seule bouche, comme les Actinies, les 
^Ursins, les Holothuries, les Astéries, les Méduses, les Velelles, 
les Porpites , les Béroés , etc.. 

Les tentacules , au nombre de 1 2 , entourant les grands ori- 
^ces, sont très-finement pi nnés, diaphanes, de couleur rosée , 
Jaunâtre aux extrémités. Rétractés ils représentent une papille 
ï'ayonnée d'un rouge opaque. Le squelette du polypier est re- 
vêtu d'un corium rouge, parenchymateux et couvert de nom- 
breuses papilles que l'auteur croit perforées , quoiqu'il n'ait pu 
parvenir à en apercevoir les orifices. 

Les mouvemens des tentacules sont très-vifs lorsque l'animai 
est placé dans l'eau de mer, et qu'on le laisse tranquille ; il meurt 
B. Tome XIV. i x 
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aussi sans se rétracter si on a soin de ne pas le troubler, et il 
devient par là possible de le conserver dans lalcool , les tenta- 
cules étant dans leur état d'expansion» Le corium remplit, sui- 
vant M. Tilesius, la fonction de sécréter la matière calcaire, et 
d'effectuer ainsi Taccroissement du polypier. 

Des canaux très-fins paraissent se rendre des papilles de la 
circonférence au canal central. Lorsque toutes les parties ani- 
males sont enlevées et extraites du squelette , la couleur rosée 
de celui-ci devient parfaitement blanche. . 

Des corpuscules rougeâtf es qui étaient rejetés au-dehors, en 
grand nombre , par les canaux que M. Tilesius regarde comme 
les oviductes, lui paraissaient être les œufs. Ces corpuscules jouis- 
saient de mouvemens spontanés, et changeaient de forme et 
de volume ; ils étaient en très-grand nombre ; mais tout cela 
suffit-il pour en faire des œufs? Pour l'assurer il faudrait avoir 
suivi leur développement; autrement on pourra tout aussi bien 
les regarder, avec M. Raspail , comme des animaux microscopi- 
ques que le polype rejeterait au-dehors après les avoir avalés. 
Cette opinion cependant n'est fondée que sur l'analogie des po- 
lypes d'eau douce , sur lesquels M. Raspail a fait ses observa- 
tions. S. G. L, 

1 49. Observations sur l'anatomie de là Corallina Opuntia 
et de quelques autres espèces de Corallines; par le profes. 
ScHWEiGGER, avcc dcs rcmarqucs de M. Grant. (Edinb. 
nea' philos. 7o«r/iâr/; juill.-octob. 182G, pag. 220.) 

Ces observations sont tirées d'un ouvrage du professeur 
Schweigger, de Kœnigsberg, publié en 1819 sous le titre: 
Anatomisch-physiologische Untersuchungen ûber Corallen^ Ber- 
lin. Il résulte des recherches multipliées du professeur Schv^eig- 
ger, que les Corallines sont à considérer comme des conferves 
marines qui se sont incrustés de matière calcaire. Il faudra 
donc les reporter avec Pallas, Spallanzani, Cavolini et Olivi» 
au règne végétal. 

i5o. Sur l'anus des Distomes; par H. D. Nardo. (Zeitschr. 
fiirdie organ, Physi^ ; i®' cah., Juil. 1827, pag. ^^O 

M. Nardo a trouvé dans les viscères du Proctostegus une 
nouvelle espèce de Distoma , longue de 5 pouces et qu'il 
nomme D, Gigas, Il a découvert sur cet entozoaire l'anus, 
situé à l'extrémité de la queue; il est visible à l'œil nu. Ce que 
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l'auteur prend pour Tauus est, suivant la remarque du profes- 
seur Heusinger, l'ouverture que Mehlis {de Distomate hepaticc 
et lanceolato. (Y. le Builetin, tom. XI, n^ ii3) a aussi- trouvée 
(laus d'autres espèces de Distomes; mais il a montre qu'elle 
conduit non pas dans l'intestin , mais dans un système vascu- 
laire.(i). 

iSi. Sur le iticANiSME de la respiration chez les êtres mi- 
croscopiques; par M. Raspail. {Extrait d'un mémoire lu à 
r Institut, ) 

Ce mémoire est une continuation du travail que l'auteur 
avait présenté dans une séance précédente , sur l'organe respi- 
ratoire des Rotifères et d'autres animaux microscopiques. 

M. Raspail s'était assuré que les parties de l'animal qui 
semblent se couvrir de cils vibratiles n'étaient que des orga- 
nes de respiration. Restait à déterminer le mécanisme au 
moyen duquel la surface respirante produit sur l'eau les cou- 
rans qu'il avait décrits. Pour suivre ce genre de recherches il 
était nécessaire de rencontrer des Vorticelles isolées et d'un 
gros calibre, qui s'attachent par leur partie postérieure au 
porte-objet, et qu'on peut observer ainsi deux ou trois jours 
de suite. 

C'est à la faveur d'une observation que M. Raspail a pu con- 
stater : que la surface respirante, qui, dans les Vorticelles, est 
circulaire , offre en même-temps une portion aspirante vers la- 
quelle se dirigent en droite ligne les corpuscules suspendus 
dans le liquide, et une portion expirante qui repousse ees cor- 
puscules au moyen des cils illusoires dont elle se couvre. L'ac- 
tion combinée de l'aspiration et de l'expiration est la cause 
unique des deux tourbillonemens latéraux que la direction 
des corpuscules indique. Les cils prétendus ne peuvent donc 
pas être de l'air, puisque l'air expiré se réunirait en vésicules 
à la surface de l'eau. 

Pour se rendre compte et du mécanisme de la respiration 
microscopique , et de la nature de la substance qui , par la dif- 
férence de son pouvoir réfringent , offre l'image d'un cil scin- 
tillant , M. Raspail a imaginé l'expérience suivante : 

(z) Ce système vascnlaire est précisément l'appareil digestif de ces 
entoaoaires. N. da R. 

II. 



i64 Mélanges. 

Il a effilé à la lampe deux tubes recourbés , de manière que 
l'extrémité effilée s'appuyât sur la surface du porte^bjet , et 
que les deux extrémités opposées fussent assez distantes pour 
que Tobservateur (toujours l'œil placé à Toculaire) put saisir 
alternativement chacune d'elles avec sa bouche. Or, en aspirant 
Feau du porte-objet avec un de ces tubes , l'auteur voyait dis- 
tinctement les corpuscules Se diriger vers la pointe effilée , de 
la même manière qu'ils se dirigent vers la surface respirante 
des Vorticelles. Mais l'identité du mécanisme devient surtout 
évidente, lorsque l'auteur, abandonnant l'eau de ce tube à son 
propre poids, aspire en même-temps l'eau par l'autre tube. 
Alors, en effet, il voit les corpuscules, une fois arrivés dans 
le voisinage du tube aspirant , être repoussés subitement par 
Textrémité du tube d'où s'écoule l'eau , et décrire une courbe 
bu un cercle, selon que les corpuscules sont ramenés une se- 
conde fois vers l'extrémité qui lésa chassés; décrire enfin exac- 
tement les mêmes mouvemens que les corpuscules attirés ou 
repoussés par les Vorticelles. Par cette expérience , M. Kaspail 
a mis en évidence le mécanisme de la respiration des Vorticel- 
les ; mais les cils prétendus n'étaient pas représentés par le mé^ 
canisme. A quoi tient la formation de ces cils? L'auteur a pré- 
sumé que l'élévation de température, produite par le liquide 
dans Tacte de la respiration , pouvait suffire pour produire leur 
apparence ; pour s'en assurer, il a élevé à 36® la température 
de Teau passant par le tube expirant, celle du porte-objet res- 
tant à 14 degrés. Cette seule différence a suffi pour produire 
l'illusion d'un cil. 

L'analogie amène à penser que, dans le phénomène de l'ex- 
piration de ces animaux microscopiques , il se dégage du calori- 
que tout aussi bien que dans le phénomène de l'expiration des 
animaux d'un ordre supérieur ; il paraît donc très-probable que 
les cils illusoires sont dus à l'expulsion de l'eau plus ou moins 
modifiée, mais d'une densité moindre que le liquide ambiant. 
{Le Giobe, i3 nov. 1827, P- 5ia.) 

MÉLANGES, 

i5a. Lettre de M. Vallot.— M. Vallot, le lecteur le plus assidu 
et le critique le plus zélé du Bulletin , nous écrit de Dijon : 



Table des articles. i65 

«Dans le tome XII, p. 19a du Bulletin ^ M. Raspail donne 
une explication très-satisfaisante de l'organe des Rotifères et 
des autres animalcules infusoircs ou microscopiques; cette ex- 
plication est d'autant plus exacte, qu'elle offre le moyen de se 
re^ndre raison de l'assertion de M. Dutrochet, qui, dans les 
^^^nales du Mus. dhist. natur,, tome XIX, p. 357 , dit : s'être 
assuré que V organe des Rotifères effectuait une rotation véritable ^ 
*^t cju'il a vu un mouvement en sens inverse ^ mais rarement. 

Dans la séance publique de l'Académie de Dijon, 1818, p. 
* A--35, j'ai dit que la rotation n'est qu'apparente, etc.; M. Raspail 
1^ démontre de la manière la plus claire. J'ai été bien satisfait 
^e voir mon opinion confirmée par les observations de ce sa- 
vant. » 

Note du Rédacteur. Bien des sa vans avaient avancé que la ro- 
tation des organes du rotifère n'était qu'apparente, et ils expli- 
quaient l'illusion par un mouvement de va et vient. M. Dutro- 
cbet admit l'existence de quatre roues emboîtées deux à deux ; 
nous ne saurions trop expliquer la nécessité de cette assertion 
nouvelle, et encore moins le succès que l'auteur en attendait 
pour l'explication du phénomène. M. Raspail ne s'est pas seu- 
lement arrêté à démontrer Topinion avancée par bien des au- 
teurs sur l'illusion d'une rotation véritable : le premier résul- 
tat de son travail a été de renverser toute idée d'un mouvement 
de va et vient , et de déterminer la nature des causes qui pro- 
duisaient les cils illusoires. Il est parvenu ensuite à expliquer 
l'illusion qui 2cv9J$ si long-temps fait croire à une rotation ou 
demi-rotation , en découvrant une circulation dans l'intérieur 
du bourrelet qui semble supporter les cils. U esprit, dit-il dans 
son mémoire, embarrassé d'analyser le double phénomène que 
Vœil lui transmet à la fois (circulation dans le bourrelet, et cils 
sur le bourrelet), attribue aux cils le mouvement circulatoire 
dont ces cils apparens ne sont qu'une émanation , et dès ce mo^ 
ment on croit voir une roue qui tourne. 
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GEOLOGIE. 

iSB. RECLAMATION AU SUJET DE l'ËSSAI SU& LBS MOOIFICATIOlff 

APPORTÉES A LA GONFiGu&ATioif DE LA Tsa&B. Lettre au rédac- 
teur. Paris, 3i mai 1828. 

Ayant pris connaissance d'un article inséré dans le Buiietin 
des Sciences naturelles du mois de mai dernier, n^ a, relati-- 
vement à mon Essai sur les modifications apportées à la confia 
figuration de la terre ^ j'ai reconnu que la personne qui avait été 
chargée de ce travail , y avait mis tant de laconisme, qu'il est 
impossible, à ceux qui ne connaissent pas cet ouvrage, de s'en 
faire une idée. Or, comme votre intention bien connue est de 
mettre le public savant à même de juger en connaissance de 
cause , je vous prie d'accueillir les observations suivantes , et 
de les insérer dans votre recueil. 

L'idée qui domine l'Essai en question est celle d'un affaisse- 
ment général dans les parties molles de la masse terrestre, ou 
au moins dans son écorce , auquel ont résisté les parties deve>* 
imes solides par la cristallisation , et cette résistance a produit 
rélévation des montagnes sur la surface du sphéroïde. L'auteur 
de l'article du -5a//er/« aurait peut-être pu faire remarquer la 
simplicité de cette idée fondamentale, et comme tout le reste 
du système en découle d'une manière naturelle , comme elle 
permet d'expliquer raisonnablement le dépôt de corps marins 
à de si grandes hauteurs, avec la seule quantité d'eau existant 
aujourd'hui sur la terre et dans les mers. 

L'auteur de l'article n'aurait-il pas pu faire remarquer aussi 
une réflexion qui, je crois,'n'avait point encore été publiée? c'est 
qu'on ne pourra jamais s'enfoncer profondément en terre à caus« 
de la pesanteur progressive de la colonne d'air, réflexion qui» 
si elle avait été faite alors, aurait empêché Maupertuis de pHk 
ter jtant à rire à Voltaire. N'aurak-il pas pu passer avec mftt# 
B, ToMB XIV. 1% 
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de sécheresse sur ce qui est dit de l'attraction mise en opposi- 
tion avec le calorique ? 

Sur la manière dont sont expliqués les désordres qui ont 
pu avoir lieu sur la surface terrestre par le mouvement des 
eaux, lesquelles ont pu transporter, à l'aide du flottage, tant 
d'animaux, d'ossemens et de végétaux vers les climats polaires, 
chauds ou tempérés? 

Sur ce qui est dit des cailloux roulés et de l'anéantissement 
final des galets ou plutôt de leur conversion en sable , par le 
mouvement des flots , lesquels ont escarpé les falaises qui bor- 
dent les bassûàs actueb des mers, et délies qui en dont mainte- 
nant si éloignées? 

Sur la cause qui a empêché les dépôts calcaires de conserver 
la situation horizontale, ce qui aurait dû avoir lieu, s'il ny 
avait pas eu d'affaissement au-dessous d'eux ? 

Sur les vallées et les couches primordiales : Sur la salure de 
la mer , conservée dans les mers Caspiennes , où sont restées les 
eaux de la création dans leur premier état, parce que l'évapo- 
ration s'est trouvée en équilibre avec le produit des afQuens; 
et sur celles qui ont été mises à sec par la raison contraire? Il 
ne fait aucune observation sur ce qui est dit au sujet de l'eau 
douce, des basaltes, de la transmission des secousses de trem- 
blement de terre par le moyen des cavités souterraines, dues à 
l'affaissement, lesquelles ont pu servir à rassembler : i** les 
matières volcaniques; 2? les eaux douces ou lacs souterrains, 
qu'on retrouve chaque jour à l'aide des puits dits artésiens; 
y les eaux salées, qui ont donné naissance aux sels gem- 
mes , etc. , etc. 

Enfin , sur ce singulier hasard qui fait que toutes les hautes 
montagnes se trouvent vers les régions équatoriales , hasard , 
si hasard il y a , qui concorde si bien avec les effets que dut 
produire l'affaissement, comme l'Essai a cherché à le prouver. 

Toutes ces idées , Monsieur , peuvent sans doute appartenir 
à un homme peu instruit, mais au moins à un homme qui, dans 
sa simplicité , a raisonné son affaire autant que la portée de 
son esprit a pu le lui permettre, et a mis une certaine liaison 
dans son système. Il aurait donc été en droit d'attendre plus de 
développement dans un ouvrage cpnsacré à enregistrer tout 
ce qui peut intéresser la science de quelque part qu'il vienne, 
abstractioafaite de tout système et de toute opinion*pérsonnelle. 
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D^ailleurSy un système est toujours quelque chose; raisonnable 
ou déraisonnable , il doit prendre son rang parmi tous les au- 
tres et être au moins renvoyé au bureau des renseignemens. 
Sans doute je fais des hypothèses, mais qui n'en fait pas ? D'ail- 
leurs y jusqu'ici , toutes les expériences sur la chaleur centrale 
sont-elles assez concluantes pour que la question passe en force 
de chose jugée ? Jusques-là les savans illustres qui s'en sont oc- 
cupés feront eux-mêmes bien des hypothèses. 

Mais ma lettre devient trop longue , et quoique j'eusse en- 
core bien des choses à dire, il faut m'arrêter et renoncer à éta- 
blir que mon idée de l'affaissement pourrait peut-être s'appli- 
quer, en certaine partie, même au système de l'ignition, puis- 
que dans cette dernière hypothèse, comme dans la mienne, les 
couches qui recouvrent le noyau central ont dû être formées 
dans un liquide par dépôt , que ce dépôt a dû être long-temps 
mou et ainsi susceptible d'affaissement avant que la ciistallisa- 
tion des montagnes ait eu lieu, car je ne suppose pas qu'on 
puisse dire que les granités , les schistes , etc. , etc. , soient des 
produits ignés. 

J'en resterai donc là, vous priant d'agréer, etc. 

James Duhamel. 

i54-Kleine ScHRiFTEN, ctc. — Pctits écrits géologiques, histori- 
ques, topographiques, archœologiques et ethnographiques; 
par J. G. J. Bàllenstedt. 2 vol.in-8^; prix, i thaï. 18 gros. 

' Nordhausen, 1826. (Part, géolog,). 

Dans le premier volume on trouve une esquisse du Harz- 
wald et de ses habitans , et l'histoire de l'Ëlmwald et des lieux 
voisins. Le 2* vol. contient des observations sur les progrès de 
la palœonthologie. L'auteur paraît croire qu'il a beaucoup con- 
tribué à ces progrès, et il critique quelques savans français , et 
M. de Luc , pour avoir attaché trop d'importance aux mythes 
judaïques. 

i55. Aperçu sur les ststàmes de montagnes du continent 
d'Europe; par le docteur J. H. Bredsdorff. ( Tidsskrift for 
naturvidenskah,; 1827, cah. i3,p. i.) 

Cet aperçu est extrait d'un mémoire auquel la Société de géo- 
graphie de Paris a accordé un prix d encouragement. M. Breds- 
dorff divise d'abord l'Europe en 5 parties, savoir : i^ presqu'île 
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septentrionale avec la Laponie et la Finlande : cette péninsule 
est séparée de la partie orientale par la Neva, par les lacs La- 
doga et Onega, et par la rivière d*Onega avec les plaines inter* 
médiaires; %^ partie moyenne de l'Europe, comprenant une 
grande partie de la France, les Pays-Bas, le Danemark, l'Alle- 
magne, la Prusse, la Pologne, une portion de la Russie, la 
Hongrie, la Turquie, la Grèce, l'Italie et la Suisse. Cette divi- 
sion de l'Europe est séparée de la péninsule pyrénaïque par la 
Garonne et par les plaines le long du canal du Languedoc; et 
de la division orientale par la Duna, le Dnieper et par les pla- 
teaux qiii donnent naissance à ces fleuves ; elle est susceptible 
de plusieurs subdivisions, que l'auteur indique plus bas; 3^ 
partie orientale que la nature a rendue adhérente à l'Asie; 4^ 
Péninsule de la Crimée, qu'un petit isthme sépare de la partie 
orientale; 5^ Péninsule pyrénaïque, contigue à la partie moyen- 
ne, et entourée du reste par la mer. Après avoir établi ces di- 
visions principales, l'auteur subdivise la partie moyenne en : 
1® Cévennes; a** Jura et Vosges; 3^ Ci^rpathes; 4® Alpes et 
Apennins. Il considère ensuite chaque division et subdivision 
séparément, en décrivant sa situation, par rapport aux autre» 
parties ou divisions, l'ensemble de sa surface, envisagé sous un 
seul point de vue; enfin, la forme, la qualité et l'embranche- 
ment des montagnes. Dans la division n^ z , ou la péninsule 
septentrionale, M. Bredsdorfî distingue 3 sections, formées par 
les rivières de Romsdal , Longen , Miœsen , Vormen , Storelven 
et le lac de Lessœe, plus loin par le golfe de Trondhjem, et 
par quelques lacs et rivières. La première, comprenant les mon- 
tagnes Hardangerfjeld , Langfjeld, SogneQcld et FileQeld, 
atteint une hauteur de6,ooo pieds de Paris; la seconde, dans 
laquelle sont compris DovreQeld, Kjœlen et Sylfjell, s'élève 
même jusqu'à 7,000 pieds ; mais la troisième section , qui se 
prolonge dans la Laponie, s'élève rarement au-delà de 3ooo 
pieds, surtout le long de la mer du Nord et de la mer Glaciale; 
cependant le Sulitalma , dans l'intérieur, arrive à 5 ou 6,000 
pieds. L'auteur considère les montagnes de l'Europe moyenne 
comme un grand croissant, dont une pointe touche à Barcelo- 
nette, dans les Basses-Alpes, et l'autre à Zell, dans le Salz- 
bôurg , et dont l'élévation va graduellement depuis 3oo pieds 
fusqu'à ia,ûoo. A l'égard de la -péninsule pyrénaïque, l'auteur 
suppose , contre l'avis de quelques autres orographes , que les 
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montagnes de l'Espagne sont une dépendance des Pyrénées; 
toutefois il convient que nous n'avons pas assez de renseigne* 
mens précis sur les montagnes de la péninsule, et que les don- 
nées d'Antillon et de Link ne s'accordent point D. 

i56. Sua l'origine des eaux minérales; par le d' Struvb. {Isis\ 

vol. 20, cah. 4 et 5, p. 344*} 

L'auteur a recherché le rapport que la composition des eaux 
minérales avait avec les roches ou les terres dont elles sourdent. 
Dans ce but , il a analysé le sol de PuUna et de Saidschutz , d'où 
sourdent des eaux salines et amères. Il a analysé des basaltes et 
des phonolites pour savoir si les eaux en dérivaient leurs im- 
prégnations. Il s'explique ainsi la formation de la plupart de$ 
sources minérales , et il conclut que, pour bien les imiter, il faut 
employer une compression quelconque. 

167. Parallèle entre les formations allemandes et celles qui 

ONT été décrites EN ANGLETERRE ; PAR CONTBEARE Ct PhI- 

Lipps. {TeutschL geoiog. dargestellt ; vol. IV, cah. a, p. ao6.) 

L'auteur compare très-bien les dépôts anglais aux allemands , 
ainsi il retrouve le grès pourpré intermédiaire dans des grau- 
wackes des grès quarzeux et des schistes d'Allemagne. Le mills* 
tone gris se revoit abondamment dans le terrain schisteux des 
bords du Rhin et il s'y lie, comme en Angleterre, avec le calcaire 
intermédiaire récent. Nous pensons qu'il a aussi bien raison de 
placer une grande partie de la molasse en parallèle avec les 
sables de Bagshot, néanmoins il y a aussi peut-être des molasses 
tertiaires plus anciennes. Il oublie de mettre le grès rouge se- 
condaire d'Allemagne en parallèle avec l'agglomérat rouge 
d'Exeter , etc. , et le zechstein avec le calcaire magnésien an- 
glais , car, certainement , ni ce dernier calcaire, ni le red-marl , 
n'offrent aucun équivalent du muschelkalk , et l'on ne pourrait 
que vouloir retrouver dans le red-marl le grès bigarré et le 
keuper réunis. Nous croyons qu'il a tort de chercher l'origine du 
terrain houiiler dans des grandes tourbières anciennes, etc., etc. 

s 58. Deux lettres de M. BouÉ. {Ibid,\ cah. 3. — Gaz, géohg., 

p. 4o5.) 

X«'auteur classe dans le sol intermédiaire récent toute la 
bande calcaire et salifère des Alpes septentrionales ; les pois* 
sons de Seefeld , en Tyrol , sont dans de$ couches fétides sub^ 
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ordonnées à ce calcaire intermédiaire^ et la grande forma- 
tion arénacée et marneuse des Carpathes et des Appennins pour- 
rait bien occuper la place des 6 premières formations secon- 
daires de TAllemagne. Ce dernier terrain passe d'un côté au sol 
intermédiaire évident, et de l'autre au calcaire jurassique^ et sa 
puissance , ses variations et sa composition sont incompatibles 
avec l'idée de M. Keferstein d'en faire seulement du lias. Le 
Leithagebirge, près de Vienne, n'est pas un dépôt crayeux [voy, 
le Bulletin , n^ i , pag. 1 1 , i8a4 ; n^ a , pag. 182 ; n^ 6, pag. 
Z75, i8a5, et n^ 9, pag. 3, i8a6) ; mais cette cbaîne est com- 
posée principalement du premier calcaire tertiaire recouvrant 
des agglomérats ou des sables, et contenant des os de poissons, 
de mastodonte, de tapir et de chevreuil ou de mouton. Cette for- 
mation devient supérieurement un calcaire à cérithes et alterne 
avec l'argile bleue subappennine. En Hongrie et en Autriche 
le sol tertiaire comprend de bas en haut i^ des agglomérats, des 
sables et quelques grès ; a^ le premier calcaire tertiaire com- 
prenant un calcaire à coraux et à nummulites , et un calcaire 
supérieur à cérithes et à lits d'argile bleue , 3^ la seconde for- 
mation arénacée tertiaire renfermant l'argile bleue subapennine 
à lignites et coquillages, et des marnes et sables supérieurs 
à lignites. Des molasses occupent ça et là seules la place de 
cette formation et contiennent rarement des fossiles ; 4^ le se- 
,cond calcaire tertiaire ou un calcaire grossier ou sablonneux, 
fort cocjuiller; 5** un calcaire d'eau douce. C'est en un mot une ré- 
pétition des collines subapennines, tandis que comparées au bas- 
sin parisien , Fltalie et l'Autriche ne présentent ni le lignite de 
l'argile plastique ni cette argile. D'un autre côté, à Paris, l'argile 
bleue n*y est indiquée que faiblement par le banc vert à huîtres^ 
et les lignites supérieurs ainsi que le second calcaire y manquent. 
D'un autre côté, l'Autriche ne présente pas des amas gypseux 
comme l'argile bleue de Toscane , on n'y trouve que de la sélé- 
nite, et, dans les deux pays , des mélanges [de coquilles d'eau 
douce et de mer se rencontrent au-dessus des argiles. 

Dans la a^ lettre , l'auteur donne un tableau comparatif deS 
roches du Lot et Garonne et de Bordeaux. La molasse forme 
dans les deux bassins le dépôt tertiaire le plus inférieur. Le 
calcaire grossier inférieur de Bordeaux parait être remplacé 
dans le Lot et Garonne , etc. , par un calcaire d'eau douce sans 
coquilles, à meulières , et alternant inférieurement a ou 3 fois 
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avec la molasse. Au-dessus du calcaire de Bordeaux se trouve 
le falun avec des lits subordonnés de calcaire d*eau douce co-^ 
quiller, et dans le Lot et Garonne, on trouve des marnes à hm- 
très, surmontées de marnes à sélénite , renfermant une épaisse 
couche du même calcaire d'eau douce. Les sables des Landes re- 
couvrent ces deux terrains. Doit-on placer cette molasse en pa- 
rallèle avec l'argile subappennine ou avec l'argile plastique de 
Paris ? L'auteur annonce ensuite qu'il adopte le mot de Keuper 
pour le y grès secondaire, et celui de grès du lias pour un grès 
subordonné à ce dépôt et bien différent du grès vert ou quader- 
sandsteio du Harz et de la Saxe. Le iquschelkalk n'est qu'un dé- 
pôt iocal subordonné au dépôt qui comprend le grès bigarré et 
le keuper, et le zechstein est dans le même rapport avec le grès 
rouge secondaire et le grès bigarré. L'auteur n'a jamais observé 
la gryphée arquée dans les marnes du lias supérieures au grès 
blanc d'Amberg, en Bavière, il n'y a là que le GryphUes. Gigas de 
Sch. et le G. Cymbium de Lam. Il croit que le grès blanc est le 
grès du lias, et il demande si le G, Cymbium est bien toujours dans 
un étage plus élevé du lias que la G. arquée. A. B. 

159. Observations critiques de M. Keferstein sur le m^moirv 

DE M. DE BONNARD SUR LA BOURGOGNE ET SUR l'aRTICLE Ar- 

kosedbM.Brongniart. [TetUschland geolog,dargest.;yoV IV, 
cab. 3, p. 3^1 et 396. ) 

L'auteur pense que M. de Bonnard a tort de vouloir retrou- 
ver en Bourgogne le grès bigarré et le muschelkalk, et il classe 
dans le lias les arkoses et les divisions n^ i à 4 de M. de Bon- 
nard , et dans les oolites inférieures jurassiques le n^ 5. La 
lumachelle de M. de Bonnard se revoit dans le lias allemand ; 
il en est de même de son arkose , et on retrouve aussi en Alle- 
magne, dans le lias, delà baryte, de la galène et de l'apatite 
terreuse. Comme nous , l'auteur montre que l'arkose ne contient 
que les fossiles du lias, et qu'il ne passe qu'en apparence au 
granité. Enfin il ajoute que le granité a influé peut-être sur ces 
dépôts du lias par un dégagement de gaz et par sa chaleur. 
Quant au mémoire de M. Brongniart, il observe que ce savant 
réunit à tort l'agglomérat des lignites de Carlsbad avec les 
arkoses entre Clermont et Issoire. M. Keferstein a vu ces der- 
rières roches granitoïdes reposer sur le granité, et leur passage 
évident à la molasse , montre leur formation arenacée. Il pense 



ijr6 Géologie. 

que M. Brongniart a tort de placer ses arkoses n^ i à 9 plus 
bas que le lias; M. Keferstein croit que la plupart ne sont que 
du grès subordonné au lias. £n général , les arkoses lui parais- 
sent des grès ou des agglomérats placés sur le granité ou le 
porphyre, et composés principalement des débris de ces roches, 
ce qui prouve qu'ils sont postérieurs à la formation du grauite 
ou du porphyre. Néanmoins, ces dépôts ont pu être partiellement 
fnodifiés par le contact de ces roches ignées, et leur passage ap- 
parent à ces dernières se trouverait ainsi expliqué. 

t6o. MÉMOIRE Sun LA SimJLTANÉlTi DE FO&MATIOlf DES TERRAINS 

TERTIAIRES ; par M. Marcel de Serres. Un vol. in-8^ , avec 
de nombreuses coupes, (i) 

Pour donner une idée de ce nouveau travail de M. Marcel de 
Serres , travail entièrement fondé sur l'observation des bassins 
tertiaires du midi de la France, nous nous bornerons à donner 
un extrait de l'Introduction placée à la tête du mémoire que 
nous annonçons. Nous ferons remarquer que cet habile obser- 
vateur mérite toute confiance pour ce qu'il a vu , mais qu'il faut 
se garder d'appliquer les mêmes explications qu'il propose aux 
divers bassins d'un même pays. Les formations dont il s'agit, 
étant le résultat de circonstances locales , chaque localité offre 
des circonstances particulières et demande une explication 
spéciale. 

Nous allons laisser parler M. de Serres lui même , afin que 
l'on puisse mieux juger de l'importance de son travail. 

Les terrains tertiaires , les derniers dépôts produits en cou- 
ches régulières, sont, malgré leur peu d'étendue et leur peu de 
puissance, les plus importans à bien connaître; nous disons 
les plus importans , parce que leurs dépôts ont probablement 
été opérés par des causes analogues à celles qui agissent dans 
l'époque géologique actuelle (2), et que l'on ne peut en dire de 
même des autres terrains antérieurement formés. Sous ce point 
de vue, les terrains tertiaires auraient été constitués, si l'on 
peut s'exprimer ainsi , aux dépens des autres déjà solidifiés : en 

(i) Cet oavrage zi*est pas encore publié. 

(a) Sans doale ; mais, comme nonsTaTons dit et répété, ces causes ont 
dimlnaé d'énergie, et les phénomènes se |>résentent snr une beancoap 
plus petite échelle aajourd*hni, on même ne se reproduisent pins. Ces dé- 
pôts appartiennent à une époque intermédiaire que nons avons caracté- 
riiéè -depuis long-temps. F. 
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effet, les calcaires , les gypses , les marnes , les silex et les sables 
qui les composent principalement, ne paraissent être que le 
détritus des roches antérieurement déposées, détritus remaniés 
par les eaux des mers et mêlés plus ou moins avec leurs pro- 
duits, ou avec ceux que les fleuves y entraînaient. 

De là, cette distinction généralement admise, entie les di- 
verses couches tertiaires , suivant qu'elles recèlent des produc- 
tions des eaux douces ou des produits de mer , et enfin en ter- 
rains d'eau douce supérieurs, moyens et inférieurs, et en ter- 
rains marins supérieurs et inférieurs, puisque Tensemble des 
terrains tertiaires se compose de cinq formations principales , 
dont trois d'eau douce et deux marines. Cette distinction entre 
les couches d'eau douce et marine est sans doute nécessaire ; 
mais elle ne doit pas faire supposer que des couches caractéri- 
sées par des produits divers , ont été déposées dans des liquides 
différens. Il paraît du moins, d'après l'ensemble des faits, que 
les formations tertiaires , à l'exception des terrains d'eau douce 
supérieurs , ont été déposées dans le bassin de l'ancienne mer, 
les unes par les atterrissemens des fleuves , et les autres par les 
dépôts réellement marins. 

Aussi , comme les couches marines et d'eau douce , des for- 
mations presque contemporaines ou les plus rapprochées, (par 
exemple , celles des terrains marins supérieurs et des terrains 
d'eau douce moyens), alternent fréquemment ensemble, l'on ne 
peut considérer les diverses formations tertiaires, que comme 
de grands systèmes de couches alternatives, déposées quelque- 
fois* à des intervalles distincts, et souvent aussi, à peu près 
simultanément , de manière que les dépôts fluviatiles et marins 
ont été ou confondus ensemble ou mêlés par lits alternatifs 
d'une étendue et d'une puissance bien moins considérable que 
lorsque les lits fluviatiles et marins ont été nettement séparés. 

Les divers bassins tertiaires du midi de la France présentent 
un si grand nombre d'alternances entre les couches des ter- 
rains marins supérieurs, et celles des terrains d'eau douce 
moyens, que ces deux termes delà série tertiaire semblent, 
dans certaines circonstances , avoir été produits non-seulement 
dans le bassin de l'ancienne mer, mais encore simultanément, 
puisque les couches d'eau douce alternent ou sont mélangées ^ 
avec les couches marines. Cette alternance est trop variable de 
localité à localité et trop multipliée pour avoir été produit 
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par des retours et des abandons successifs des eaux des mers 
de dessus nos continens, lors même que ces fréquens déplace- 
mens du bassin des mers ne présenteraient pas de grandes dif- 
ficultés pour être admis , vu la fréquence qu'il faudrait leur 
donner (i). 

Ce mémoire a donc principalement pour but de prouver que 
les diverses formations tertiaires, antérieurement déposées aux 
terrains d'eau douce supérieurs , ont été précipitées dans le 
bassin de l'ancienne mer , quelle que soit la diversité de na- 
ture et d'espèce de corps organisés qui s'y trouvent ensevelis. 
Nos observations tendent également à établir , que lorsque les 
terrains marins supérieurs ont été déposés, la mer s'est reti- ' 
rée pour toujours de nos continens, et qu'à la même époque 
nos volcans ont cessé leurs éruptions. Ainsi, postérieurement à 
la retraite de l'ancienne mer, il ne s'est plus déposé que les 
formations lacustres (les terrains d'eau douce supérieurs), les 
dernières couches disposées en lits continus et réguliers, et 
enfin les terrains d'atterrissement et d'alluvion^ dans lesquels 
rien n'est plus régulier, et où les strates, à peine sensibles, 
n'offrent aucune constance dans leur direction et leur inclinaison. 

Le point le plus essentiel de nos observations , est de faire 
sentir qu'il n'existe réellement dans les terrains tertiaires 
qu'une seule formation marine , composée de trois systèmes de 
couches ou de trois étages, quelquefois séparés les uns des 
autres par des dépôts fluviatiles, et quelquefois tellement liés 
entre eux, sans aucune espèce d'intermédiaire, que leurs dé- 
pôts ont dû être simultanés. Ainsi ces trois systèmes , distincts 
dans les bassins de Londres et de Paris, n'en composent qu'un 
seul dans certaines localités du midi de la France , par exem- 
ple, les environs de Béziers (carrières des Brégines); là, ils 
sont formés par trois systèmes de couches pierreuses , déposées 
sans intervalle, sans intermédiaire, quoique distincts par la 
nature rainéralogique de leurs roches, comme par les corps or- 

(i) Nous avons mis cette question hors de concours depuis long-temps. 
Il n'est nul besoin, ^ ce que nous pensons, de combattre des th^- 
ries déjà abandonnées par roniversalité des géologues depuis que noos 
avons démontré qu'aucune cause générale et unique n'avait pu déterminer 
ces formations, et qu'elles étaient le produit de circonstances purement 
locales. La théorie des cataclysmes, des retours successifs de la mer, n'est 
plus sontenne par personne. V» 
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ganisés qu'ils renferment. Ces trois systèmes de couches sont : 
1 ^ le plus supérieur, le calcaire moellon avec les fossiles qui le 
caractérisent; a^ le moyen, un calcaire analogue au calcaire 
grossier parisien, mais offrant des espèces particulières, à 
raison sans doute de la diversité des localités ; 3^ l'inférieur, 
une glauconie grossière, mêlée d'une grande quantité de 
grains verts , offrant peu de corps organisés et différant beau- 
coup, sous ce rapport, du calcaire moellon , qui en est pour 
ainsi dire composé. 

Dans d'autres localités (le bassin des environs de Montpel- 
lier ) il n'existe plus qu'un seul banc pierreux , c'est celui qui 
appartient au système supérieur; alors ce banc pierreux prend 
un grand développement , et, le plus ordinairement, des sables 
marins et des grès le surmontent, tandis qu'il recouvre des 
marnes argileuses bleuâtres , dont les fossiles, comme ceux des 
sables et des couches pierreuses , ont été considérés comme ca- 
ractérisant les terrains marins supérieurs, ou ce que nous ap- 
pellerons l'étage supérieur des dépôts marins tertiaires. Quel- 
quefois aussi, dans certains bassins des environs de Montpellier, 
mais à Une certaine distance de cette ville, le calcaire moellon 
se montre lié sans intermédiaire au calcaire grossier; et comme 
sa puissance devient de moins en moins considérable, il finit 
par disparaître tout-à-fait avec le dépôt arénacé qui l'accom- 
pagne ordinairement. Dans d'autres de nos localités ( le bassin 
des environs dePézenas ), les bancs pierreux supérieurs, ou le 
calcaire moellon , se trouvent quelquefois au-dessus des dépôts 
arénacés ou alterne avec eux , ainsi qu'avec les marnes bleues 
qui, à Montpellier, sont constamment inférieures; il y a plus 
encore, ce calcaire moellon se montre, dans le bassin de Péze- 
nas, en couches alternatives et en stratification concordante 
avec des dépôts fluviatiles, qui, pour parler le langage reçu , ap- 
partiendraient au deuxième terrain d'eau douce. On le voit 
donc tantôt supérieur, tantôt inférieur aux dépôts fluviatiles, 
alternance que l'on observe également dans le bassin de Séte, 
presqu'aux bords de la Méditerranée. 

Les mêmes circonstances se reproduisent à l'égard des dépôts 
fluviatiles. Ces dépôts, quelquefois nettement séparés les uns 
des autres par des couches marines , sont, dans certains bassins, 
liés les uns aux autres , sans intermédiaire , et de manière à 
former un seul tout, dont les différens lits ont dû se déposer 
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à peu d'intervalle les uns des autres. Ainsi, les lignites deCé 
zenon.( Hérault) et de la Caunette (Aude), exploités en grande 
niasse, se montrent en stratification concordante avec des cal- 
caires compactes à planorbes et à lymnées, qui les recouvrent 
immédiatement et dont on ne saurait les séparer. Dès-lors com- 
ment les différencier et considérer les couches inférieures 
comme dépendant du premier terrain d'eau douce , et les supé- 
rieures comme appartenant au deuxième terrain d'eau douce, 
à moins que l'on n'entende par là indiquer dés étages différens 
d'un seul et même dépôt ? 

Il n'existerait donc dans les terrains tertiaires qu'un seul dé- 
pôt marin et un seul dépôt fluviatile , soit nettement séparés 
l'un de l'autre , soit s'intercalant mutuellement ou disposés en 
lits alternatifs, par suite de l'action combinée des eaux couran- 
tes et marines qui les ont produits. En effet, les intercalations, 
les enchevêtremens réciproques et les alternances de ces dépôts 
ont été une suite nécessaire de l'action des fleuves qui entraî- 
naient des limons dans le bassin de l'ancienne mer, limons qui, 
dans de certaines circonstances, étaient recouverts par des dé- 
pôts marins, ou s'interposaient ou s'intercalaient entre eux, 
tandis que dans d'autres, ils étaient tellement abondans, qu'ils 
se sont précipités sans mélange et sans être recouverts par des 
couches marines. Ces dépôts , produits par des causes variables 
et qui n'agissaient pas de la même manière dans tel ou tel bas- 
sin , n'ont pu présenter cette constance ni cette régularité que 
l'on observe dans les terrains d'un âge plus ancien. Aussi arrive- 
t-il souvent, que dans tel bassin, il n'existe que des dépôts flu- 
Viatiles, tandis que dans tel autre qui en est fort rapproché, 
l'on n'observe que des dépôts marins. 

Quant à l'ancienneté relative des divers dépôts tertiaires, 
elle ne paraît pouvoir être déterminée, que loi*sque ces dépôts 
se trouvent réunis dans le même bassin. Il est bien certain que 
dans le bassin de Paris le calcaire grossier est d'une date plus 
récente que les argiles plastiques et les lignites qu'il recouvre; 
mais il ne l'est pas également que le dépôt des lignites de la 
Suisse ait précédé celui du calcaire grossier parisien : car dans 
tel bassin , les dépôts fluviatiles peuvent fort Jjien n'avoir été 
produits que lorsque déjà le dépôt marin était en grande partie 
précipité dans un autre, puisque les causes qui produisaient ces 
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divers dépôts, n'agissaient pas d'une manière générale , mais 
bien d'une manière partielle et tout-à-fait locale. 

Aussi les dépôts tertiaires, produits sous les eaux salées, sont 
d'autant plus anciens, qu'ils appartiennent à des localités que 
la mer a plutôt abandonnées, en sorte que pour comparer des 
bassins tertiaires entre eux, il faut non-seulement avoir égard 
à la nature et à l'espèce de leurs dépôts , mais surtout à leur 
éloignement des mers actuelles. De même, les dépôts, purement 
lacustres , n'ayant pu s'opérer qu'après la retraite de la mer , il 
s'ensuit naturellement que leur ancienneté est en raison inverse de 
leur rapprochement des bassins occupés aujourd'hui par les mers. 

Si l'on n'admet pas que la partie des terrains tertiaires, dé* 
posée dans les bassins de l'ancienne mer, n'est composée que 
de deux sortes de dépôts opérés en même- temps et presque si- 
multanément , on doit conclure que les caractères zoologiques 
des formations n'ont pas, relativement aux terrains tertiaires , 
la même importance qu'ils ont pour des terrains plus anciens. 
En effet, les mammifères terrestres qui caractériseraient en 
Suisse les dépôts fluviatiles tertiaires, considérés comme les plus 
anciens, (premier terram d'eau douce), signaleraient dans les 
bassins de Londres et de Paris les terrains d'eau douce moyens, 
(deuxième terrain d'eau douce), et dans le midi de la France, 
le dépôt arénacé marin (deuxième terrain marin), considéré 
comme la plus récente des formations marines produites dans 
le bassin de l'ancienne mer. Ainsi, des espèces fossiles aussi re- 
marquables que le sont les animaux que nous venons de signa- 
ler, se trouveraient dans des dépôts d'âge et de nature différens 
Mais si ces dépôts ont été tous formes dans le bassin de l'an- 
cienne mer, et dans la même période géologique, ce qu'annonce 
l'identité de certaines des espèces qui s'y trouvent ensevelies, 
il se peut que les molasses et les lignites de la Suisse soient 
de la même date que les sables marins du midi de la France 
(i). Les caractères zoologiques conserveraient alors toute leur 
importance pour fixer l'âge et les relations des divers dépôts ^ 
mais non celles de leur nature, puisque les espèces ensevelies 
dans les terrains tertiaires, à l'exception de celles des forma- 

(i) M. Brongniart a déjà avancé qne les parties snpérieares des mô- 
lââses de la Suisse , étaient probablement de formation à pen près con- 
temporaine à celle des calcaires marins snpérienra an gypse des environs 
^Vti^t. {Bulletin delà Sœiété phUomaHque\ x%%%tif, iT 4) 
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tions lacustres , ont été charriées dans le bassin de Tancienne 
mer, ou du moins, que leurs débris ont été transportés hors de 
leur position par les eaux courantes. Ainsi , les Palœotherium , 
qui, jusqu'à présent, n'ont été aperçus que dans les terrains 
tertiaires, ne signalent pas plus que les mastodontes et les rhi- 
nocéros qui les accompa/pient parfois , tel genre de dépôt ter- 
tiaire que tel autre , puisqu'on les découvre aussi bien dans les 
fluviatiles que dans les marins. 

Les caractères zoologiques qui ne peuvent nous indiquer le 
mode de formation d'un dépôt, ne nous indiquent pas non plus 
l'époque de la retraite des mers , des lieux où des dépôts de 
fossiles ont été produits. Cette époque est cependant la plus 
essentielle à fixer, pour établir l'antériorité ou la postériorité 
des bassins tertiaires , les uns relativement aux autres , et par 
suite, celle des divers systèmes des couches qui les composent. 
Ici, il faut embrasser la généralité des phénomènes , pour saisir 
les rapports qui existent entre des dépôts qui peuvent être de 
la même date, quoique très-différens par la nature des couches 
qui les composent , et les fossiles qui y sont ensevelis. Ainsi , les 
divisions établies pour certains bassins tertiaires , par exemple, 
ceux de Londres et de Paris , ne sauraient convenir à l'univer- 
salité de ces bassins, ni aux terrains de sédiment supérieurs, 
qui les constituent, parce que les terrains tertiaires, unique- 
ment composés de dépôts fluviatiles et marins qui alternent les 
uns avec les autres un plus ou moins grand nombre de fois , 
n'ont rien de fixe , ni de général , dans le nombre et la manière 
dont ces alternances ont été produites , et cela par suite des 
causes variables qui opéraient ces différens dépôts. 

Sans doute les faits que nous rapportons n'embrassent pas 
un espace assez considérable pour être complètement démon- 
stratifs, du moins ils le sont assez pour éveiller l'attention des 
observateurs et les porter à étudier avec encore plus de soin 
des terrains où sont empreintes les dernières modifications que 
le globe a éprouvées; car Tonne peut guère donner le nom de 
révolutions à la retraite ou à l'abandon successif des mers , des 
lieux qu'elles occupaient primitivement, abandon qui a 'été 
trop gradué pour avoir été accompagné de catastrophes et de 
bouleversemens violens. Cette retraite des mers s*est en effet 
opérée d'une manière si paisible et si graduée , que les dépôts 
qu'elles ont laissés, se montrent 50uvent en couches horizontales 
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«t parallèles, ou en lits successifs et réguliers, même lorsque 
leur nature est diverse. 

Si l'analogie peut seule nous guider en géologie , commen- 
çons par étudier des terrains qui semblent avoir été produits 
par des causes à peu près semblables à celles qui agissent en- 
core, et procédons du connu à l'inconnu, plutôt que de suivre 
cette marche adoptée d'abord généralement, d'arriver au connu 
par l'inconnu. Les terrains tertiaires nous donneront plus que 
toute autre formation la clé des dernières modifications que 
le globe a éprouvées, surtout si, comme il le paraît, la solidifica- 
tion des terrains, autres que les terrains^ de sédiment, n'est 
qu'un effet purement thermométrique. 

l6l. MÉMOIR'e sur la constitution GlÉOGNOSTIQUE DU BASSIN 

ET DES ENVIRONS DE Narbonne ; par TouRNAL fils , pharma- 
cien. In-8® de i6 p. Montpellier, 1828; imprim. de Martel. 

Au moment, dit l'auteur de cet opuscule, où l'on agite plus 
que jamais la question de savoir si les derniers dépôts qui ont 
recouvert la surface du globe ont été, ou non, déposés univer- 
sellement avec les mêmes caractères et par les mêmes causes , 
j'ai cru, dit-il, que la description d'un bassin du midi de la 
France pourrait offrir quelque intérêt , et répandre quelque 
lumière sur des questions qui, tous les jours, semblent se com- 
pliquer. 

Personne que nous sachions , ainsi que le fait observer M. 
Tournai, n'a encore nié qu'il existât un grand rapport dans les 
différens systèmes de couche composant les terrains de sédiment 
supérieur les plus éloignés. Nous ajouterons que personne non 
plus n'a cherché positivement à établir leur simultanéité et leur 
universalité. On a bien raisonné le plus souvent dans cette 
hypothèse comme étant une chose entendue, reçue; mais jamais, 
autant que notre mémoire est fidèle, on n'a soutenu cette thèse 
d'une manière explicite. C'était pour combattre cette fausse 
conséquence , que l'on avait voulu tirer des premiers travaux 
publiés sur le bassin de Paris par MM. Cuvier et Brongniart , 
que nous avons cherché à prouver que les formations supé- 
rieures à la craie étaient le résultat de phénomènes purement 
locaux ; qu'elles avaient été déposées dans des bassins limités , 
où l'ordre et la succession , et souvent la nature des dépôts , 
étaient différens. £n un mot, nous avons ^ès-lors établi que ces 
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formations n'étaient point le produit d'une cause unique et si- 
multanée pour les différens bassins y bien que toutes appar- 
tinssent à une même grande époque géologique et à un même 
ordre de choses. Personne n'a combattu les preures que nous 
avons données alors , et l'on est généralement d'accord aujour- 
d'hui que les terrains supérieurs à la craie sont dus à des cir- 
constances purement locales. 

M. Tournai est porté à croire que tous les bassins ont été 
primitivement des caspiennes plus ou moins grandes suivant les 
localités, et que, suivant qu'il sera arrivé, dans tel ou tel bas- 
sin, des alluvions entraînées par les eaux douces, il se sera 
formé, dans le sein même des eaux salées, des terrains d'eau 
douce, par suite de la différence de pesanteur spécifique des 
eaux qui ont déposé ces terrains; que plus les alluvions aucont 
été fortes, plus les formations d'eau douce auront dû se déve- 
lopper ; qu'au contraire , là où les alluvions étaient peu fré- 
quentes , les terrains marins auront pris plus de développe- 
ment : de ces deux causes sera résulté l'alternanGe des deux fo^ 
mations. Il appuie cette théorie de ce qui s'est passé dans \t 
bassin de Narbonne. 

Les premiers nous nous sommes élevés avec force contre 
l'hjpothèse que M. Tournai veut contester; les premiers nous 
avons combattu la théorie des cataclysmes successifs ou de ces 
retours de l'Océan sur la surface du globe , à laquelle , dans le 
premier moment, il fut très-excusable d'attribuer les alternances 
des formations dites A^eau douce et marines ^ que l'on venait de 
constater, et nous croyons^ sous ce rapport, avoir contribué 
à ramener les esprits à des idées plus justes ; mais nous voyons 
avec regret que les géologues qui ont adopté cette voie , en se 
donnant d'ailleurs le mérite de l'avoir tracée , et sans dire un 
mot de nos efforts, ont dépassé les limites que nous avions net- 
tement posées, en voulant toujours expliquer, par des phéno- 
mènes semblables , les faits particuliers à chaque bassin , tant 
l'homme est porté à généraliser précipitamment et ses explica- 
tions et ses doctrines. 

Après avoir prouvé, par des faits et des raisonnemens incon- 
testables , que les formations dites alors tertiaires étaient dues à 
des phénomènes purement locaux , nous avons établi , par des 
faits égalemen^ péremptoires , qu'il fallait expliquer les faits 
propres à chaque locidité par les circonstances locales qui ont 
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pr^édé et accompagné les dépôts dont il s'agit ; là doit se bor- 
tier la tâche de l'explorateur. L'important était de combattre 
l'idée d'une cause générale et unique, la théorie des cataclys- 
mes, des déluges sans nombre, que l'on avait admise ; de montrer 
que, dans leur ensemble, les formations supérieures à la craie 
étaient le produit d'un certain état de choses, intermédiaire 
entre l'époque où les eaux de la mer couvraient tout et celle où 
sa surface devint libre, époque pendant laquelle les eaux ten- 
daient à se mettre en équilibre et le système général dlriigation 
à s'établir. Voilà ridée générale que bous avons les premiers éta- 
bKe , mais que Razoumovski et Lainanon avaient déjà claire-> 
ment indiquée, et dont on n'avait tenu aucun compte. Que cha- 
que géologue à portée de faire de bonnes observations de détails , 
étadie ensuite, l'un le bassin de là .Seine, l'autre celui de la 
Loire , de la Garonne et du Rhône; d'autres tous les faits di- 
vers que le littoral des grands bassins marins peut offrir," ce 
sera à merveille ; leurs travaux nous offriront les moyens de 
réunir, pour tout un vaste pays, les faits et les explications 
partielles qui peuvent nous faire apprécier l'ordre des phéno- 
mènes dans chaque localité. Peut-être quelques conséquences 
générales seront-elles le résultat de cette réunion et de la com- 
paraison à laquelle elle donnera lieu. 

L'explication de M. Tournai peut convenir parfaitement au 
bassin de Narbonne , à d'autres encore; mais là elle suf&ra, et 
m il faudra la modifier , admettre d'autres causes importantes , 
et autre part elle ne sera plus applicable. 

Après cette digression , qui nous a paru nécessaire pour réta- 
blir enfin sous leur véritable point de vue les idées théoriques 
aujourd'hui reçues sur le sujet qui ^oùs occupe, surtout avec le 
genre de préoccupation qui paraît dominer les meilleurs esprits, 
an éloignement singulier pour lire ce que les autres ont écrit , 
pour citer les travaux déjà connus, pour rendre justice aux 
efforts de ceux qui nous ont précédés dans la carrière, préoc-. 
cupation bien remarquable, par exemple, pour les travaux de 
Razoumovsky, Coupé et Lamanon; après cette digression, di- 
sons-nous , nous allons reprendre le mémoire de M. Tournai. 

Cest avec beaucoup de raison que cet observateur, pensant 
que les divisions établies pour le bassin de Paris ne peuvent 
convenir à l'universalité des terrains de sédiment supérieur, 

B, Tome XIV. * i3 
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propose en conséquence les divisions suivantes beaucoup plus 
générales. 

I. Ten*ains d'eau douce déposés dans le bassin de l'ancienne 
mer. 

a. Terrains marins déposés dans le bassin de l'ancienne mer. 
Formations produiies après la retraite ou Vévaporation des eaux 

de Vancienne mer. 

I . Terrains d'eau douce supérieurs. 

-, 1. 11 • ( I. Ancien (diluvium ). 

a. Terramsdalluvion. . . ^ j. ^ / „ - ^ \ 

^ ik. moderne [alluvium ), 

Du reste, il fait observer avec raison que la division des ter- 
rains d'alluvion, dont il se sert d'après M. Buckland, est vi- 
cieuse, en ce qu'il est impossible d'indiquer où finissent les ter- 
rains d'alluvion anciens et où commencent les terrains d'alluvion 
modernes , et qu'enfin le diluvium n'est point le résultat d'une 
cause unique et générale. 

Le court mémoire que nous annonçons paraît servir d'intro- 
duction au véritable travail que M. Tournai nous promet sur 
le bassin de Narbonne; il en est la i**^ partie; c'est l'exposition 
théorique de ses vues ; la 2^ comprendra la description détaillée 
des terrains de ce bassin ; mais il donne la nomenclature et 
l'ordre de superposition de ces terrains, et nous copions tex- 
tuellement cette partie de son mémoire. 

1^ Terrains d'eau douce à lignites, exploités comme mine de 
Houille. (La Cannette , Bize.) (Il n'existe pas de formation ma- 
rine entre ces deux terrains d'eau douce , ou du moins je n'en 
ai pas encore remarqué.) 

7? Terrain d'eau douce formé de quatre principaux systèmes 
de couches. 

A. Gypse marneux analogue aux gypses de Montmartre et 
d'Aix , mais entièrement dépourvu de corps organisés fossiles 
(Malvezy). 

B. Marne calcaire endurcie fissile, avec empreintes de plantes 
fossiles (Armissan). 

C. Calcaire blanc à tubulures sinueuses (Sijean , Bicardelle , 
Armissan). 

D. Argiles calcarifères ordinairement rouges , passant quel- 
quefois dans les couches supérieures aux grès et sables argi- 
leux (Environs de Narbonne,La Coupe ^ Levrettes , Lésignan^ 
Cruscades). 
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Ces argiles offrent cela de remarquable, qu'elles alternent 
dans le bas avec des calcaires d'eau douce, et dans les couches 
supérieures avec des calcaires marins. (Malvezy, Moussan). 

3® Terrains marins formés de trois principaux systèmes de 
couches. 

A. Argiles calcarifères , avec €inomia electrica y balanus , pec- 
ten , ostrea flabellula , etc. , etc. (La Bemette). 

B. Calcaire moellon ou de Montpellier , caractérisé par des 
débris de mollusques , de crustacées et de poissons marins (Creys- 
sel, Fleury, La Bemette, Nissan, etc., etc.) 

C. Grès et sables micacés , renfermant à peu près les mêmes 
fossiles que j'ai signalés dans les deux autres systèmes A B. 

4® Terrains d'eau douce formés de : A. Pierre meulière , dé- 
pourvue de fossiles et pénétrée de chaux sulfatée laminaire et 
limpide (La Bemette). B. Marnes, avec gypse fibreux et sélénite 
(La Bemette). 

Formations produites après la retraite ou Vévaporation des eaux 

de la mer, 

1^ Calcaire d'eau douce avec des hélix, des planorbes, des 
lymnées et quelques empreintes de plantes. — A. Calcaire-tuf, 
ayant conservé la forme des végétaux qu'il a incrustés {Serrats, 
Lésignan, Bizé), B. Calcaire dur^ caverneux, à cavités remplies 
de terre, formé vraisemblablement par une affinité chimique 
des parties qui étaient suspendues dans le même liquide. 

a® Terrains d'alluvion. — A. Terrain d'alluvion ancien {dilu- 
pium de M. Buckland) , extrêmement répandu aux environs de 
Narbonne, et ayant rempli les cavernes de Bize et du Pech de 
l'Agnel. B. Terrains d'alluvions modernes , sables mobiles de la 
Méditerranée. 

3** Terre végétale. — Tous ces terrains reposent immédiate- 
ment sur les différens systèmes de couches du calcaire jurassi- 
que , ou bien sur le grès secondaire à lignites. ( Greeri-Sand , 
Ïron-Sand), F. 

162. Notice géologique sur un terrain occupant , sur la rive 
droite de la Seine, la plaine située entre la montagne de 
Triel et la rivière, et , sur la rive opposée , l'espace compris 
depuis Médan jusqu'à RoUeboise; par M. J. J. N. Huot. 
(^Mémoires de la Société Linn.^ de Normandie; T. III, p. aaQ.) 

i3. 
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L'auteur détermine la nature des terrains de quelques parties 
des bords de la Seine, depuis Poissy jusqu'à RoUd^oise, parties 
restées en blanc sur la carte géologique qui accompagne Toa- 
▼rage de MM. Cuvier et Brongniart sur les animaux fossiles et 
les terrains des environs de Paris. Il fait voir que le dépôt 
d'atterrissement indiqué sur cette carte, depuis le confinent de 
l'Orge et de la Seine jusqu'à Poissy, reparaît sur sa rive drmte, 
et couvre l'espace compris entre Chanteloup , Triel et la rivière, 
excepté sur les bords qui sont partout recouverts d'une terre 
argileuse rougeàtre appartenant aux dernières alluvions. Les 
atterrissemens se montrent de nouveau sur la rive opposée , de- 
puis Mcdan jusqu'à Rosny où ils cessent tout-à-fait. 

Ces dépôts d'atterrissement offrent quelque intérêt près le 
village de Chapet et celui des Mureaux. Entre le bois de Ver- 
neuil et le plateau de Chapet, on marche sur un terrain com- 
posé de sable quarzeux rempli de petits silex et de grès roulés 
de moyenne grosseur. On y trouve aussi des meulières en &ag- 
mens, des grès ferrugineux appartenant au sable marin supé- 
rieur, et qui doivent avoir été entraînés des points les plus 
élevés de la colline ; il est tout couvert de fragmens de calcaire 
fissile qui forme les b.ancs supérieurs du calcaire grossier que 
Von exploite à Yernouillet. L'auteur pense que ce terrain a été 
formé par l'éruption des eaux douces qui occupaient les pla- 
teaux des Alluets et de Chapet, où elles ont formé des silex 
meulières et d'où elles ont descendu dans la plaine. 

En face de Chapet , dans la direction du sud au nord , s'élève 
une butte d'environ i8 mètres de hauteur. Entre la montagne 
de Chapet et cette butte qui supporte le château de Bécheville, 
s'étend un terrain qui n'est formé que d'argile plastique. Près 
du pied de la montagne, cette argile est recouverte d'une légère 
couche de sable quarzeux blanc , qui ne contient presque point 
de cailloux roulés. Près de la butte, la couche de sable cesse, 
et l'argile paraît à nu; elle est bleuâtre et rougeàtre, et son 
épaisseur semble être d'environ lo mètres. L'amas de sable et 
de cailloux superposé à l'argile plasticpie a 8 mètres de puis- 
sance. La grande quantité de silex roulés, de morceaux de grès 
arrondis avec ou sans coquilles , et souvent même de fragmens 
calcaires roul^ , annoncent un véritable terrain d'atterrisse- 
ment; cependant il est assez curieux de voir au milieu de 
toute la plaine qui en est formée une butte isolée , entièrement 
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composée de ce terrain. Le petit plateau qui forme le sommet 
de cette butte, contient de très-^ros blocs de grès qui paraissent 
avoir été arrondis par un frottement violent. Sur le revers mé- 
ridional de la colline, Targile plastique se montre de nouveau, 
mais sur une épaisseur de trois mètres seulement ; elle recouvre 
la craie que Ton voit sur une épaisseur de a à 3 mètres , près du 
moulin de Bécheville. 

Cette notice est terminée par la description du plateau des 
Alluets, qui présente, sur les pentes qui descendent à Maulle, 
la succession des silex d'eau douce, des grès marins supérieurs, 
des marnes qui rappellent la formation gypseuse , du calcaire 
grossier, des bancs coquillers friables de ce calcaire, de Targile 
plastique et de la craie. Cette localité bien connue n'avait point 
été décrite en détail. 

M. Huot a remarqué sur ce plateau , comme sur celui de Cha** 
pet et celui de Triel , un fait qu'il avoue mériter lui-même cou- 
firmatioit': c'est que les meulières poreuses sans coquilles ne 
sont point, comme le disent MM. Brongniart et Cuvier, dans 
leur Description géologique des environs de Paris , inférieures 
aux silex compacts à coquilles, mais que ceux-ci, au contraire, 
sont recouverts par les autres , lorsque le terrain renferme les 
a espèces de silex. 

Il faut sans doute , dît-il en terminant , une réunion de faits 
pour démontrer, d*une manière positive , la place de certains 
dépôts, surtout quand ces dépôts ne paraissent pas se présenter 
toujours dans un ordre bien distinct; il faut sans doute aussi 
beaucoup de circonspection avant de décider une question qui 
paraît offrir quelques difficultés. Nous sommes donc loin de pré- 
tendre détruire les assertions de a ssfvans distingués ; mais nos 
doutes peuvent ne point être inutiles, et si nous ne par- 
venons point à rassembler des preuves suffisantes pour décider 
la question que nous venons d'élever, nous aurons du moins 
contribué à attirer Tattention des géologues sur une partie assea 
intéressante des terrains de sédiment su|>érieurs , et quelques 
circonstances favorables les mettront peut^tre à ndéme de dé» 
cider jusqu'à quel point nos doutes sont fondés. (Cette notice 
est accompagné d'une carte géologique. ) * 

i63. The discoverie et historié, etc. — La découverte et l'hiS' 
toire des mines d'or d'Ecosse. Manuscrit de l'an 1619; par 
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Stephen Atunson ^ publié en 1825, par Gilbert Laiûg MbjI- 
son, avec une préface et des notes. [Edinb, Journ, of sciem.\ 
Juill. 1827, p. 174*) 

Cet ouvrage curieux donne une idée des mines d'or qu'on 
a exploitées ou voulu exploiter pendant les i6* et 17® siècles. 
L'auteur dit qu'on a trouvé de l'or sur le Crayford Moore et 
Tryer Moore dans le Clidesdale , sur le Robburt Moore et 
Mannocke Moore dans le Nydesdale , sur le Glangaber Water 
et dans l'Henderland. Cet or alluvial est, d'après lui, un effet 
du déluge. En 1 626 des allemands eurent le privilège <1e ces 
mines; 3oo hommes en ramassèrent pour 100,000 liv. st. L'au- 
teur poursuit l'historique des travaux entrepris , et a été lui- 
même à la tête d'une entreprise. Les notes ajoutées à cet ou- 
vrage ont pour objet des localités où Ton a trouvé anciennement 
des métaux ou des pierres précieuses en Ecosse. 

164* Cou&sE GEOGNOSTiQUE A l'Alpe Mauriz, avcc ouelques 
détails sur le gisement du quarz nectique ; par Uttingeh. 
{Zeitschriftjur Tyrolund Forarlberg ; Tome II, p. 287.) 

Le village dlenbach, près de Schwaz,est situé sur l'Inn, 
à une hauteur de i,65o p. au-dessus du niveau de l'Océan. 
L'Alpe Mauriz est au nord de ce village , et s'élève de plus de 
3,000 p. au-dessus d'Ienbacb. La masse principale de cette mon- 
tagne est composée d'un calcaire compacte d'un gris-clair, à 
cassure conchoïde, faiblement translucide sur ses bords. M. Ut- 
tinger n'a point vu des fossiles dans ce calcaire ; mais il en a 
observé fréquemment dans un calcaire d'un gris-rougeâtrc, qui 
se présente en bancs subordonnés au milieu du précédent. Ces 
fossiles étaient pour la plupart des ostracites, de petites cha- 
mites, des numismales et des turbinites. Un 3® lit de calcaire 
d'un gris de fumée lui a offert de nombreux rognons de silex 
corné et de silex pyromaque de diverses teintes, grises, jaunes 
et rougeâtres. C'est parmi ces rognons qu'il a rencontré une 
variété de silex, d'un blanc-clair, très-légère, et qui lui a paru 
posséder toutes les propriétés qui caractérisent le qvar^ necti- 
que de Haùy. 

i65. Mesures barométriques faites pendant un voyage de 
Dresde a Toeplitz, Kari.sbad et FRANZENSBADjparBEROHAUS, 
avec une carte du défilé de Nollendorf. {Hertha ; vol. ix, cah. 

6,p. 47^) 
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L'auteur donne ses observations barométriques, faites entre 
ces quatre endroits , et il calcule d'après elles la hauteur des 
différens endroits, en s'étayant d'observations barométriques 
correspondantes, faites à Berlin, léna, etc. Pirna est à 340,14 
p. p. sur la mer, Peterswald à 1687, 18, p. Tœplitz à 728,39 p., 
Karlsbad à 1176,5 p., etc. La vallée de Tœplitz a été un lac 
qui s'est vidé à travers les basaltes entre Aussig et Schwatz. 
Sa hauteur moyenne au-dessus de la mer est de 730 p. Lu- 
bens est à 1090 p. Entre Buchau et Tuppau, les plus hauts points 
du plateau granitique sont de 2600 à 2800 p. L'auteur donne dçs 
détails sur la configuration du pays traversé, 

166 Sue quelques gisemens int^eessans de l'argile alluviale 
d'Obersdokf , NON LOIN DE Sangeruausen ; par Freieslebbh . 
( Isis ; vol. 20 , cah. 4 ^t 5 , p. 334* ) 

La vallée de Gonna , eptre Obersdorf et Sangerhausen,est en- 
tourée de marne rouge et de gypse , et est célèbre par ses. ébou- 
lemens. Sous la terre végétale ou la "tourbe , il y a 5 t. de cail- 
loux, I ^ t. de tuf marneux, poreux, et i ^ t. d'argile bleu- grise. 
Entre les masses gypseuses, il y a des dépôts d'alluvion consis- 
tant en cailloux et en argile rouge. Ces alluvions ont aussi rem- 
pli des trous, et dans le gypse, elles contiennent, comme au 
Harz, du bois et des ossemens. On y a trouve, en oct. 1818, un 
crâne du Cervus giganteus , non loin du zechstein. L'argile y 
comprend des cailloux de schiste argileux et novaculaire. En 
1826 , on y a déterré un minéral en pseudocristaux, jusqu'ici in- 
déterminés, et, en janv. 1827, on y a découvert une défense de 
Mammouth pesant ii4 livres, et ayant 3 aunes et 8 pouces de 
long. Ou a envoyé cette dent au musée de Berlin. M. Breithaupt 
penche pour regarder ce nouveau minéral comme de la Gaylus- 
site ou du gypse. M. !Numberger a un bois d*élan trouvé dans Is^ 
Basse Lusace. 

167. Sur les montagnes iie schiste siliceux de Steine, prés 

JORDANSKUHLE , EN BaSSE-SiLESIE , ET SUR LES FOSSILES DE 
CETTE LOCALITÉ, EN PARTICULIER SUR LACALAÏTE; par Ic prof, 

Glogker. ( Isis\ vol. 20, cah. 4 et 5, p. 397. ) 

Le schiste forme les collines N.-E. du Zobtengebirge, entre 
Steine et Jeschwitz ; il paraît plonger sops la serpentine et être 
couvert de débris de schiste , de quarz et d*ime terre ferrugi- 
neuse, renfermant la calaïte. Il paraît que la surface du schiste a 



ipa Géologie. 

été considérablement démantelée. Il contient de i'asbeste, da 
talc , du fer ochreux, du quarz etc. de petits filons de calaïte, ana- 
lysée par le d' John. La calaïte se trouve non-seulement dans le 
schiste , mais aussi dans du quarz et en stalactites , ou comme 
un dépôt secondaire sous la terre végétale. L'auteur annonce un 
ouvrage spécial sur la minéralogie des Sudètes , et il fait con- 
naître qu'on a découvert, en Moravie, du spinelle dans le calcaire 
gvenu de Straskau et à Marschendorf , du béryl et de la cymo- 
phane dans la même dernière localité , de la Staurotide dans le 
micaschiste de Yinkelsdorf , ainsi que de l'Andalousite , de la 
Paranthine, près de Straskau et d'Ébersdorf , du disthène près 
de Krzitesch, du bronzite, dans la serpentine de Goldenstein, 
du quarz rose à Girlhof , du rétinasphalte près de Walchou , 
etc. , etc. 

i68. Observations sur la carte gisologique du Harz de M. 
Berghaus; par m. Hoffmann. [Hertha; vol. viii, cah. 2, part. 
a, p. 62). 

M. Haussman a critiqué cette belle carte dont nous avons 
parlé [Bull, de mai 1826, p. i3),et M. Hoffmann réplique à ces 
observations. Dans l'Ëkerthal M. Haussmann indique une roche 
voisine du gneis, qui a été réunie au granité dans la carte; on 
çn a agi de même pour les roches diallagiques du Harzburger 
Forst. M. Haussman a raison de distinguer dans le Trapp de 
Lusius du Hornfels , du grunatein, du quarzite et 4ii schiste si- 
liceux.; mais le peu d'étendue et la liaison de ces roches ont fait 
qu'on a dû les réunir sous une seule couleur. Quant au gronstein 
primitif de Haussmann , l'auteur observe justement que ie con- 
tact du granité ne démontre pas que des grunsteins soient plu- 
tôt primitifs qu'intermédiaires, ces masses ignées sont sorties 
daQS l'époque de transition aussi bien du schiste que près du gra- 
nité. Le grunstein de la Rosstrapp occupe un peu moins d'es- 
pace vers le N. O. que sur la carte. M. Haussmann a tort de dis- 
tinguer à Andrcasberg, etc., une formation de schiste argileux 
et siliceux plus ancienne que les roches semblables du Harz , 
puisque la grauwacke alterne partout avec elles. M. Haussmann 
aurait voulu marquer sur la carte toutes ces alternations p. ex. 
à Goslar, etc. Le grès coquiller de la cime du Rammelsberg eH 
une grauwacke et est fort distinct du grès intermédiaire de 
.Schalke , etc. On a oublié spr la carte quelques grimsteips dans 
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e N.-O. du Harz. Dans le district de Wieda et Zorge il y a tant 
le bancs semblables qu'il était difBcile de les indiquer tous. Le 
îlatterstein de Haussmann à Lerbach , près Mandelholz , au 
^iegenkopf , près de Blankenburg et dans la partie N.-O. du 
Lautenthal, a reçu la couleur du calcaire, parce que ces roches 
:rappéennes sont très-calcarifères. Le calcaire de Grund ne 
manque que dans les premiers exemplaires de la carte. A Ilfeld 
?t Neustadt on a compris dans le grès rouge secondaire de pe- 
tites parties houillères. M. Haussman a tort de vouloir séparer 
les porphyres situés au milieu du grès secondaire de ceux de 
la Orauwacke. ' Près d,*Oslerode on a oublié une petite trace 
de zechstein sur la carte. Dans le gypse on a dû comprendre 
des marnes subordonnées. Près Gittelde on a oublié un peu 
de muschelkalk. Près de Goslar le muschelkalk est trop étendu, 
et sa couleur prend la place du keuper et des oolites du Lias. 

169. Craie RÉciéNERÉE en Sélande; par M. Bredsdorff. {Tids- 
skriftfur Naturvidenskab. ; i827,cah. i3,p. 64.) 

On applique le terme de régénéré à un conglomérat de roche 
qui se forme dans une roche régulière de même espèce. La craie 
régénérée se distingue de la craie primitive, en ce que, dans la 
masse principale, on trouve des morceaux isolés de craie qu'on 
en détache aisément, et en ce que le silex ne s'y montre pas en 
nids, mais en fragmens. Quelquefois on la reconnaît aussi aux 
axKialgames qui s'y trouvent, et qui ne sont pas ordinaires 
diins les formations de craie , par exemple , des morceaux 
arrondis de quarz^ ou d'autres pierres qu'on ne rencontre 
Vabituellement que dans l'argile ou le grès. L'auteur indique 
plusieurs endroits de Sélande , où il a trouvé de la craie régé- 
nérée , et il pense que la craie qu'on a observée en d'autres 
«ndroits de la njiéme île est également régénérée; mais en creu- 
sant plus profondtément , on arriverait probablement à la craie 
primitive. D. 

170. Analyse de l'eau du fleuve Sagis ; par le d"^ Hess. [Annal, 
det Phys, de Poggendprf; vol. 9, cah. 3, p. 491-) 

Le Sagis coule dans la Steppe des Kirgis entre le lac Aral et 
la mer Caspienne. Son eau saline sort d'une contrée à Naphte ; 
elle contient, sur 1,000 parties,. 6,835 de sulfate de soude. 
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4,5 1 1 de mur. de chaux, 3,941 de mur. de magnésie, 70,698 de 
mur. de soude et peut-être de l'extractif résineux.- 

171. Observations sur le mont Tschiptschatsghi^ dans les 
steppes d'Astrakhan. [Hertha; vol. 9,^cah. 6, p. i53, et 
Journ, des Mines de Saint-Pétersbourg.) 

Ce mont salifère est dans le district de Tchernoyar sous 4?^ 
N. et ^Ç>^ E. à 80 verstes de Mikhaïlinsky et i3o verstes delà 
ville de Tchernoyar. Le sel y occupe une cavité , qui a 3 vers- 
tes de circonférence. Il est déposé par deux lacs. En creusant le 
sable et la boue dans laquelle le sel est déposé ^ on l'y trouve en 
rognons mêlés avec des coquilles marines. Il est probable qu'il 
y a des couches de sel. 

172 Notes géologiques sur les deux Fouilles, etc.; par 
G.M.GiovENE.(G2br/i.^/ Fisica; déc. 1827, tom, X, 2^ bim., 
p. 88). 

L'auteur a voulu faire connaître la terre de Bari, la Capita- 
nata et la Principauté ultérieure. Dans ce mémoire il donne des 
notions sur tout le pays, depuis le cap de Leuca jusqu'aux Ap- 
pennins de Naples. Le premier paragraphe détaille l'aspect du 
pays ; le calcaire secondaire des Appennins en forme le sol , il 
commence au cap de Leuca et s'élève dans la province d'Irpin. 
Autour du mont La Serra viennent le granité et d'autres roches 
primitives. Le volcan éteint du Voiture se trouve sur les confins 
de la Daunie et de la Basilicata. La Daunie n'est pas toute plate, 
sa partie occidentale est montueuse et tient aux Appennins. Le 
sol commence à changer au mont Camporeale. Il y a des cen- 
dres volcaniques différentes de celles du Vésuve et provenant 
du Voiture; le lac mofétique et la vallée d'Ansanto lient le Vé- 
suve au Voiture. Dans le second paragraphe l'auteur décrit les 
dépôts tertiaires couvrant le calcaire secondaire ; ce sont des 
sables calaires, des cailloux à coquillages et êtres marins; ces ro* 
chers s'étendent dans les deux provinces de Salerne et de Pen- 
cezia. La Daunie offre en outre souvent l'argile bleue subappen^ 
nine, qui est très-rare dans les deux proviu'^es nommées. Dans 
le 3® paragraphe il donne la distribution géographique des dé- 
pôts tertiaires daus les quatre provinces. Du cap de Leuca aux 
confins de la Daunie, le calcaire secondaire est couvert de tuf 
ou de roches arénacéo-calcaires et coquillères : en Daunie il y a 
des roches semblables, des cailloux en abondance, et Fargile 
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bleue coiitient, à Serra Capriola, des pennes, et elle est mclée de 
sable et de mica. A Ariano le mont a 44^ t. de hauteur et est, 
composé d'aggrégats tertiaires coquillers. Il y a près de là le lac 
et la mofette d'Ansanto ; le mont Laserra offre, outre le granité 
de sa cime , de la pietra serena ou du grès appenniu, du gypse, 
du sel , du soufre , du poudingue et du marbre. Dans le 4^ pa- 
ragraphe il indique les fossiles tertiaires, il y en a beaucoup 
dans le Salentina et le Pencezia , mais pas de zoophytes. Il ter- 
mine par des conjectures sur la formation du relief du pays. 

173. FoRÉT FOSSILE daus le royaume Lombardo- Vénitien. 

Dans une vallée de la commune de Roane dans les Sept-com- 
munes , on a trouvé une forêt fossile bien conservée. {Giorn, di 
Fis.; déc. 1827, t. X, a® bim., p. i5i) 

174* MÉMOIRE SUE LA BLENDE DU MONT MuFETTO , lu par M. Ra* 

GAzzoNi à TAthenée de Brescia. 

Cette montagne fait suite à la chaîne appelée Colombine ^ 
qui s'élève à 2209 mètres sur la mer. A Palozzo il y a une 
source sulfureuse. Le mont Mufetto est le plus riche gise- 
ment de fer du val Trompia et de la vallée inférieure de Ca- 
monica. Il y a du fer spéculaire magnétique, arsenical , etc. Sur 
la côte N. O. il y a un riche filon de fer spathique^ qui passe 
par le val de Fraine à la vallée de Bergamasque. Au pied du 
même mont il y a un autre banc ferrifère, qui va veis Collio et 
San Columbano, et alimente 48 mines : sur son côté occidental 
il y a de 1 eméril , et plus bas le cuivre et la galène du val dé 
Torgola. (Ibid,; p. 160). 

175. Sur un volûan d'aîr de Terrapilata dans le territoire de 
Caltanisetta, en Sicile; par Tabbé Salvadore li Volsi. (Gior- 
naledi scienza, lettere et artiper la Sicilia; février, 1826, n** 
38, et Antologia; n° 70, oct. 1826, vol. XXIV, p. 179.) 

Ce mémoire fait connaître un nouveau volcan d'air analogue 
à ceux qui se trouvent dans une multitude de localités de l'Italie 
et surtout de la Sicile ; il se trouve dans la plaine de Terrapi- 
lata , située à 2 milles et à Test de Caltanisetta. Cette plaine^ 
dont rétendue est de 61 44 cannes carrées (la canne est une me- 
sure italienne qui correspond à 10 mètres), est bornée à Touest 
par la vallée del Scopatore ; à Test, par la propriété de Sahuci- 
na; au nord , par la route royale qui, après avoir traversé Sa- 
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bucinoy conduit au pont di Capodarso^ et au sud, par la colline 
tlel Giardinello , vers laquelle elle s'incline légèrement. 

Le sol de Terrapilata est argileux et blanchâtre; il est cou- 
vert de chaux carbonatée cristallisée et mêlée de marne, de 
jaspe, de deutoxide de fer (oxide noir), d'argile endurcie et fer- 
rugineuse. Ces substances dispersées confusément attestent que 
cette plaine a été jadis agitée par des révolutions ; elle a une 
forme conique et présente au i^^'coup-d'œil l'apparence d'un 
volcan éteint. — On remarque dans son centre de petites fon- 
taines bouillonnantes et, de distance en distance, des trous qui 
lancent de l'eau avec un bruit soutenu et assez fort. Ces trous 
remplis d'eau et entourés par des amas d'argile détrempée, pa- 
raissent être les cratères d'autant de petits volcans qui vomis- 
sent de l'eau mêlée d'air, et de temps à autre des petites masses 
d'argile qui forment peu à peu autour de leurs bords ces dépôts 
d'alkiviôn dont je viens de parler. Ceux-ci contiennent beau- 
coup d'oxide de fer, disséminé inégalement dans la masse, et 
lorsqu'ils viennent à se dessécher au soleil, ils se recouvrent 
totalement d'un sel blanc efflorescent très-abondant, s 

M. Salvadore Li Volsi ayant visité Terrapilata en février 181 7, 
reconnut que l'ébullition continuelle de l'eau des sources pro- 
venait du dégagement d'un fluide aériforme qu*il recueillit à 
l'aide d'une bouteille pleine d'eau. Ce gaz brûle avec une flamme 
bleue, lorsqu'on le met en contact avec les corps en ignition, 
sans i*épan(lre aucune odeur ni fumée. En brûlant à la surface 
de l'eau de ohaux , il y forme peu à peu un lég^ précipité de 
carbonate de chaux. En le faisant traverser cette eaiï de chaux, 
il la précipite immédiatement en blanc. Ce gaz est donc formé 
d'hydrogène carboné et d'acide carbonique, et semblable à ce- 
lui des saîsœ et des fontaines ardentes ; il se dégage quelquefois 
des trous avec une telle violence, qu'on sent la terre frémir 
sous les pieds, qu'on entend un bruit intense et profond, et 
qu'on voit l'eau et l'argile sortir avec force et s'élever dans l'air 
à un»î hauteur assez considérable. 

On éprouve dans l'intérieur des trous ime sensation de cha- 
leur qui paraît être en rapport avec le dégagement du gaz; elle 
est au maximum dans l'hiver et an minimum dans l'été, de 
même que les éruptions sont plus fréquentes dans la l'^-quc 
dans la a* de ces saisons. La température, que l'auteur n'a pu 
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mesurer faute d'instrunieDs , ne dépasse guère celle de l'eau 
tiède , et elle croît avec la profondeur. Des trous creusés au- 
tour de ces petites bouches ne dégagent pas de chaleur comme 
elles. 

M. Li Volsi a examiné Targile qui forme tout le terrain de 
Terrapilata. Elle est blanchâtre à Textérieur, grise à l'intérieur, 
plastique, et pénétrée abondamment d'oxide de fer; elle est 
salée et piquante, comme leau et le sel efflorescent qui la recou- 
vrent çà et là. L'eau bourbeuse d'une des fontaines étant filtrée, 
paraît beaucoup plus salée qu'avant la filtration ; l'argile dépo- 
sée sur le filtre n'a plus de saveur; elle se dissout dans l'acide 
nitrique avec effervescence et production de gaz nitreux, et la 
liqueur renferme beaucoup de fer. Par la cuisson, cette argile 
devient beaucoup plus dure que l'argile ordinaire, rend par la 
percussion un son presque métallique et acquiert une couleur 
rouge à^ l'intérieur. — L'eau des fontaines fournit par l'évapo- 
ration un sel d'une saveur acre , fraîche et amère, se dissolvant 
dans 3 parties d'eau froide et dans une d'eau bouillante , ver- 
dissant le sirop de violettes, et attirant fortement l'humidité de 
l'air; mêlé avec de la chaux , il dégage de l'ammoniaque, durcît 
au feu , et dissout le cuivre en produisant une belle couleur 
azurée. L'auteur dit que c'est du sel ammoniac; mais, comme 
ce dernier, lorsqu'il est pur et efBorescent, nous pensons que 
le sel dont parle M. Volsi est mêlé d'une assez grande propor- 
tion de sels déliquescens , et même d'hydrochlorate de soude, 
puisque , dans une autre partie de son mémoire , il dit que les 
eaux des sources contiennent beaucoup de sel marin. Du reste, 
il me semble qu'il aurait dû en faire une analyse complète, et 
ne pas s'en tenir à des essais aussi légers. 

C'est ce sel qui s'effleurit à la surface de l'argile de Terrapi- 
lata, sous forme d'aiguilles blanchâtres et pyramidales > et qui 
lui donne la couleur qu'elle présente. Dans l'hiver , les pluies 
l'entraînent ; mais dans les chaleurs , il s'efHeurit en abondance 
à la surface de la terre, et surtout autour des petits cratères. 

Toutes les fois que la Sicile éprouve un tremblement de 
terre, le sol de Terrapilata est déchiré plus ou moins profondé- 
ment, suivant l'éloignement du centre d'action. En 1783, cette 
plaine s'entrouvrit de toutes parts et présenta d'énormes abî^ 
mes. Lorsque l'auteur la parcourut en 1817, il remarqua encore 
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distinctement les crevasses produites par un treniiblement qdi 
remua toute la Sicile un mois auparavant. En 1 819, un pareil 
phénomène se représenta; le 5 mars 1823, elle fut tellement 
ébranlée, qu'il s*y fit des fentes larges d'une palme (la/wZ/we cor- 
respond à peu près à i pi. 4), très-longues et allant en se rétré • 
cissant vers l'ouest, comme on l'observa pour celles de 18 17 et 
1819; cependant le tremblement n'avait pas été aussi fort que 
celui de 1788. Les bouches dont il a déjà été parlé s'étaient 
tellement élargies et vomissaient une telle quantité d'argile, et 
celle-ci était lancée à une telle hauteur, que M. Volsi remarqua 
autour de ces cratères un amas fangeux d'une canne de dia- 
mètre. Le lendemain de cette éruption boueuse , le gaz sortit 
avec une telle abondance , qu'il produisait un bruit sembable à 
celui que fait entendre l'air qui s'échappe des gros soufflets de 
forge. £n jetant une torche allumée dans un de ces cratères^ le 
gaz s'enflamma aussitôt , en produisant une flamme haute de 
plus de a palmes et si intense, que M. Volsi se crut placé sur 
une bouche ignivome. 

Dans la seconde partie de son mémoire, l'auteur cherche à 
expliquer la formation de ces petits volcans de Terrapilata et 
des différens produits qu'il y a reconnus. Comme ses hypo- 
thèses ne sont appuyées sur aucun fait, et que d'ailleurs elles 
sont un peu trop hasardées, j'omettrai d'en parler. M. Volsi 
ne paraît pas être très au courant des connaissances chimiques, 
puisqu'il admet que son gaz , qu'il regarde comme de l'hydro- 
gène carboné, est formé d'hydrogène et d'acide carbonique, 
et que pour lui l'acide muriatique oxigéné est de l'acide hydro- 
chlorique. J. Girardin. 

176. Voyage a la montagne volcanique de Streloschnata- 
Shapka, au Kamtschatka, fait dans le courant des mois d'août 
et de sept. 1824. Avec une planche lithogr. {St-Pétersburg, 
Zeitschrift ;mairs 1828, p. 333.) 

Cet excellent mémoire sur le Kamtschatka estdà à F.-G. Stew, 
médecin et naturaliste qui, en 1821, eut l'occasion d'explorer 
les productions naturelles de cette région. L'auteur fait , entre 
autres, mention des montagnes volcaniques dont 5 se distinguent 
principalement par leur forme et leur élévation prédominante, 
ce sont : \Avatscha y la Stréloschnaya-Shapka , la Shoupanova , 
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la Filoutchinskayayeixme 5® encore inconnue et à laquelle le 
savant voyageur a donné le nom de Krachéninkwa, Plusieurs 
de ces Shapkas ou montagnes volcaniques sont éteintes depuis 
bien long-temps. L'Avatscha et la Shoupanova exhalent encore, 
de temps en temps , de la fumée. Dans l'intérieur du pays on 
voit fréquemment des colonnes de feu sortir de la Klioutchev- 
skajraShapkn, En février i8ai , ce volcan eut une forte érup- 
tion qui fut précédée de plusieurs secousses violentes et conti- 
nues. Ce phénomène occasiona l'affaissement des a tiers du cône 
Alaîde , petite île de forme conique , de la société des Kouriles. 
Les résultats des recherches de Taiiteur sont très-curieux, sur- 
tout sous le rapport minéralogique ; mais les bornes qui nous 
sont prescrites nous obligent de renvoyer nos lecteurs au mé- 
moire même. L. D. L. 

177. Notes de géographie PB:TsiQnE. (Edinb. Journ, ofScienc. ; 
avril 1827 ; p. 209 , et juill. , p. 47* ) 

La première notice est une relation de la conflagration des 
mines de mercure dldria en 1808; elle est extraite de TEncy- 
dopédie d'Edimbourg, article Idria, et du Voyage en Allema- 
gne, deRussel. — Le 19 nov. 1822, lors du grand tremblement 
de terre de Valparaiso plusieurs mineurs furent tués dans la 
mine d'or d'El Bronce de Petorca : au Chili , les murs des ga- 
leries s'écroulèrent partiellement. — M. Azara dans son Voyage 
dans l'Amérique méridionale, décrit le lac Ybera situé sur le 
bord <lu Parana; entre 27® 27' 10" lat. nord, et 59^ long, 
ouest, ce fleuve court entre des rochers ; le lac a 3o lieues de 
large, et donne naissance à 3 rivières sans en recevoir aucune. 
Les eaux du Parana l'alimentent par infiltration , et fournissent 
donc l'eau nécessaire à 4 fleuves et à celle qui s'évapore jour* 
nellement d'une surface de 4000 milles carrés. — M. Russel a dé- 
crit la caverne de Planina en Camiole , sur le fond de laquelle 
coule un ruisseau , et en automne il en sort tant d'eau qu'il se 
forme un lac au-devant d'elle. On pense que c'est l'eau de la 
Poick , qui disparaît dans les montagnes à 9 milles au sud de 
Planina ;. d'autres pensent que le Poick ne reparaît qu'à 20 
milles aux sources de la Wippach. Le lac de Zirknitz n'a aucune 
communication avec la rivière de Planina ; il est à 8 milles de là, 
l a 6 milles de long et 3 de large , et il est célèbre , parcequ'il se 
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dessèche et se remplit périodiquement. Dans l'été 1821 Teau 
s'écoula et ne revint que vers la fin de novembre ; elle s*écoula 
de nouveau en février 1822, parce qu'il n'y avait pas plu de- 
puis le commencement de janvier, et que la neige n'était pas 
fondue. Le Jersero sort de la caverne de St.-Cantian , Tldria 
d'une caverne près d'Idria, la Wippach sort de même un peu 
plus à l'ouest ; ces fleuves ne sont-ils pas en communication 
avec le lac de Zirknitz, et le Timavus, peut-être, ne lui est pas 
même étranger ? 

La i*^^ note du cah. de juil. est extraite du voyage en Allemagne 
de Russell , et concerne la caverne d'A delsberg en Carniole. — La 
seo>onde note , de M. Seetzen , a rapport aux bruits souterrains 
entendus à Nakous , en Arabie-Pétrée. A trois milles de Ter, il 
y a la montagne d'El-Nakoiis, qui est composée de grès, et le 
sable produit un bruit singulier en roulant le long de la monta- 
gne. — MM. Irby et T. Mangles communiquent une relation des 
carrières de granité d'Assu an. — M. Traill envoie un rapport sur 
le Kemaons dans l'Inde. Dans l'Himalaya, il y a des sources 
chaudes, celle de Buddreenaut a i38® F. Les habitans préten- 
dent que la fumée s'échappe quelquefois de cette chaîne, et qu'il 
y a souvent des.tremblemens de terre. Le capit. Bedford détaille 
l'aspect du bassin appelé Brahma-Kund, qui n'est pas la 
source du Bramapouter. — Le capit. Low donne une notice 
sur les cavernes Phoonga , dans le Junk Ceylon. Les rochers py- 
ramidaux de Phoonga occupent une ligne de 10 milles du N. au S. 
près de Phoonga. Ils s'élèvent de 2 à 5oo p. au-dessus de la mer. 
Le plus majestueux paraît former des colonnades. Il y a des 
cavernes à leurs pieds. Ces rochers sont liés à ceux de Trang et 
peut-être à ceux du Martaban. Dans le Tavai, le granité et le 
schiste dominent. On a examiné la structure de la caverne du ro- 
cher de Sagat sur le détroit du Sanloon. Elle a a4o p. de pro- 
fondeur, 5o p. de large et 3o p. de haut, et elle est creusée dans 
le calcaire. 

178. Nouvelles recherches sur les météores ignés et les 
MASSES tombées DU CIEL; par Chladni, 5® livrais. [Annal, de 
Phys.', vol. VI, 1826, p. 21 à 34 9 et p. 161 à i83.) 

Ce sont de nouveaux faits ajoutés à ceux que l'auteur a don- 
nés dans ses 4 catalogues précédens publiés dans le même re- 
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cueil périodique en 1821 ^ (vol. LXyin);en i8aa, (vo). LXXI); 
en 1 823 , ( vol. LXXV ) , et en 1 8a4 , { vol. LXXVIII ). 

179. Catalogue des chutes de pierres ou de fer, de poussières 
ou de substances molles , sèches ou humides , suivant l'ordre 
chronologique ; par E.-F.-F. Chladni. ( Annuaire du Bureau 
des longitudes ; 182^6, p. iSa. ) 

Ce catalogue comprend les chûtes de pierres avant notre ère, 
les pierres tombées à des époques indéterminées , les t;hùtes de 
pierres après le commencement de notre ère , les masses de fer 
météorique, les chûtes de poussières et de substances molles, 
sèches et humides. 
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180. 1. Rapport historique sur les progrès des sciences na* 
TURELLES DEPUIS 1789, et sur Icur état actucl , présenté au 
gouvernement, le 6 février 1808 , par la classe des sciences 
physiques et mathématiques de llnstîtut, conformément à 
l'arrêté du i3 ventôse an X; rédigé par M.Cuvier, secrétaire 
perpétuel de la classe pour les sciences physiques. Nouvelle 
édition. In-8® de 364 P- Paris, 1828; Verdière et Ladrange. 

i8x. n. Histoire des progrès des sciences naturelles depuis 
1 789 jusqu'à ce jour; par M. le Baron G. Cuvier , conseiller- 
d'état, etc. Jn-8** de 376 p. avec un second titre : OEupres 
complètes de Buffon, Complément^ Tom. i*', et avec le Faux- 
Titre : Œuvres complètes de Bt^ffon , mises en ordre et précé- 

. dées d'une notice historique; par M. A. Richard. Suivies de 
a vol. sur les progrès des sciences physiques et naturelles de- 
puis la mort de Buffon ; par M. le Baron Cuvier. Paris , 1 827 ; 
Baudouin. 

C'était une belle et généreuse pensée , une idée bien en har- 
monie avec les droits incontestables de la France à remplir une 
semblable mission , que celle d'appeller le plus illustre des corps 
savans du monde civilisé à présenter périodiquement le tableau 
des progrès des diverses connaissances , à enregistrer à de cer- 
taines époques les plus grands résultats des efforts de l'esprit 
humain sans acception de patrie, d'école, ni de doctrine! Que 

B. ToMB XIV. 14 
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die réflexions fait naître l'abolition ou l'oubli d'une mission si 
élevée, dont une seule académie, vers les glaces du pôle, celle 
de Stockholm , a recueilli le précieux héritage ! Cet imposant ta- 
bleau , bien fait pour consoler l'humanité de ses écarts , pour 
dédommager les gouvememens qui comprennent les intérêts de 
rhumanitéet leur véritable gloire, des sacrifices qu'ils s'imposent 
pour protéger les sciences , les lettres et les arts , qui seul peut 
soutenir le courage des hommes qui les cultivent contre les vis- 
cissitudes de leur position , et adoucir l'amertume de leur vieil- 
lesse anticipée par les veilles et de laborieux travaux, ne s'est 
pas renouvelé en France depuis 1 808 ! 

Espérons que l'administration actuelle de cette belle France, 
à laquelle la civilisation générale doit tant d'utiles préceptes et 
de grandes leçons, sentira combien la publication régulière de 
cette sorte de revue générale des progrès de l'esprit de l* homme 
peut augmenter l'influence de la France , combien elle peut ho- 
norer le pays et le gouvernement qui saura la provoquer , et 
qu'elle se hâtera de la demander aux quatre académies, dont se 
compose l'Institut royal de France. 

Le rapport dont nous annonçons aujourd'hui une nouvelle 
édition est trop connu pour qu'il soit nécessaire d'en entretenir 
nos lecteurs , et l'on ne peut qu'applaudir aux vues des éditeurs 
en la publiant. Écrit à une époque où l'imagination préoccu- 
pée par la lecture des Bulletins de la grande armée, laissait 
rarement le calme nécessaire, où les travaux scientifiques étaient 
successivement arrêtés dans toute l'Europe par le tocsin d'al- 
larme et le bruit du canon , où les communications littéraires et 
scientifiques entre les nations étaient ou précaires ou non en- 
core rétablies , il était impossible d'offrir en France un travail 
exact où les travaux des étrangers, la plupart inconnus, fussent 
tous signalés et dignement appréciés. Le journal de Goettingue 
{Goettingische gel. Anzeigen, mai 1827, n® 77, p. 768), en adres- 
sant ce reproche à M. le Baron Cuvier, ne s'est point montré 
équitable ; mais il signale avec plus de raison cette petite tacti- 
que de librairie, qui a porté les éditeurs de l'édition n^ a à chan- 
ger le titre original , à omettre l'avant-propos où M. Cuvier 
témoigne si bien sa reconnaissance à ses collaborateurs , et tout 
ce qui manque à son ouvrage pour qu'il puisse remplir conve- 
nablement son objet. £n mettant jusqu*à ce Jour sur le titre 
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principal et anmopçant un second volume , on doit préstnner 
cependant qu'ils ont pressenti l'illustre auteur qui , mieux que 
personne , peut nous peindre avec le même talent cette seconde 
période de 20 ans , non moins fertile en grands résultats que la 
i'®, dont il a si habilement retracé les progrès. F. 

182. Œuvres complètes de Buftoh, avec les Descriptions ana- 
tomiques de Daubenton. Nouv. édition commencée par feu 
Lamouroux, et continuée par A.-G. Desmarest. In-8**. Paris, 
1827-1828; Verdière et Ladrange. 

I. Théorie de la Terre, Tom. X et XI ( Voy. le £uilet, Tom« 

Xn,n^284.) 

Ces deux nouveaux volumes sont consacrés à la suite de l'his- 
toire naturelle des minéraux. Le Tom. X contient les articles 
jaspes y cailloux , poudingues , stalactites ^jade , serpentine , pier- 
res ollaires, molybdène y craie, amiante, etc., spath d'Islande y 
perles y turquoises y corail , pétrifications et fossiles, etc, pierres 
précieuses y diamant, concrétions diverses , produits volcaniques y 
etc. On sait que le physicien doit autant que le géologue con- 
naître toute cette partie des œuvres de Buffon ; le géologue y 
trouvera du reste plus d'intérêt que le minéralogiste, quoi- 
qu'elle soit censée contenir l'histoire naturelle des minéraux ; 
enfin le zoologiste consultera avec utilité les articles perles , 
corail^ etc. 

Le Tom. IX est en entier occupé par l'article aimant; ici 
comme on le sait, se trouvent les résultats des connaissances alors 
acquises sur les variations de l'aiguille aimantée. 

n. Mammifères, Tom. VIII, IX, X, XI ( Voy. le Bullet , Tom. 

X,n^ï88.) 

Ces quatre nouveaux volumes contiennent les articles, Heun-* 
sier, Lemingy Gerboises , Porc-épic , Urson^ Tanrec, Tamanoir, 
Tamandua, Pangoliny Tatous, Unau, Aï, Sanglier, Tapir, etc., 
nature. Eléphant, Rhinocéros, Marmotte du Cap et Daman, Hip^ 
popotame; dégénération des animaux. Mulets, Zèbre, Cxigithai, 
Onagj-e^ Couagga, Chameau et Dromadaire, Lama et Paco, 
Vigogne; Buffle^ BonasuSy Aurochs, Bison et Zébu, Giraffe^ 
Elan et Renne, Axis, Chevrotin, Musc, Saiga, Gazelles, etc. 

14. 
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m. OiSBAUx, Tom. Vn, VIII ( Voy. le Bullet. Tom. X, n** i88.) 

Ces deux volumes contiennent l'histoire naturelle des oiseaux 
mouches , des Colibris , des Perroquets , des Cqucous^ des Anis^ 
Guêpiers, Hirondelles y Pics, Toucans, Calaos^ Martins-pécheurs, 
Ladier, etc. 

Les livraisons de planches se sont succédé avec régularité 
jusqu'à la a6®, dernière de celles qui ont été livrées au public. 

Cette belle entreprise mérite , par son exécution et les soins 
du savant auquel elle est confiée, la faveur du public et l'estime 
des naturalistes. D. 

i83. Planches de Seba. Locupletissimi rerum naturalium The- 
sawri accurata Description (Voy. le BuUet, , Tom. XII, n® 280) 
Livraisons IV à XII. 

Cette utile publication se continue avec activité , et tous les 
naturalistes qui ne possèdent point l'une des éditions originales 
de Seba, s'empressent de se procurer cette collection qui leur 
évite une acquisition indispensable et dispendieuse. 

Le texte s'imprime et il en sera publié, sous peu, plusieurs 
feuilles. Les livraisons fournies au public comprennent la suite 
des coquilles et quelques zoophytes. D. 

184. Des doctrines exclusives en philosophie rationelle; par 
J.-D. Choisy, prof, de philos, à l'Acad. de Genève, etc. In 8". 
de IV et 116 p. Genève, iSaS; imp. de Luc Sestié. 

Cet opuscule se compose de deux discours, dont le i®*" pro- 
noncé à l'ouverture des cours académiques de Genève, en 1827, 
a pour objet de combattre le sensualisme exclusif, tandis que le 
second, lu à la société de physique et d'histoire naturelle de 
Genève doit montrer l'influence fâcheuse -qu'a exercée, surtout 
en Allemagne, l'idéalisme exclusif ou la doctrine des philoso- 
phes de la nature. L'auteur n'a pas pu entrer dans de longs 
détails sur les matières qu'il a traitées, mais ses deux discours 
n'en sont pas moins dignes d'être lus. Le sensualisme encore 
dominant en France ^ quoique sur sou déclin , est combattu dans 
les conséquences auxquels il mène sous le rapport , i*^ des doc- . 
trines qui concernent la nature de l'âme et de ses facultés ; 2° 
des principes de la philosophie morale; 3^ des méthodes logi- 
ques ; 4^ des arts libéraux. Les principes de la philosophie de 
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de la nature et les applications qu'en ont faites aux sciences 
physiques et naturelles, Schelling , le fondateur de l'école , et 
après lui Oken , Nées d'Esenbeck , Wilbrand , Kieser^ Carus , 
Pries , Kunge , Hoffmann , Steffens , Goldbeck , Groh et d'au- 
tres sont exposés avec toute la clarté que le sujet pouvait corn- 
porter. Il suffisait de ce simple exposé pour faire apercevoir tout 
ce qu'il y a de faux et de vicieux dans la base même de la phi- 
losophie de la nature. Cette philosophie du reste ne fait plus 
aujourd'hui de progrès sensibles en Allemagne; du moins ses 
adeptes, à quelques exceptions près, ne montrent plus ce dé- 
dain superbe pour les notions expérimentales , dont ils se glo- 
rifiaient autrefois. Il en est de cette école comme de celle du 
sensualisme en France; elle perd chaque jour du terrain, et ses 
doctrines deviennent moins exclusives. L'éclectisme dont Mv. 
Choisy se déclare partisan décidé , ne peut tarder à devenir pré- 
dominant; car tous les jours on sent mieux la vérité de la con* 
clusion de notre auteur : que l'idéalisme pur et exclusif est es- 
sentiellement contraire aux progrès des sciences physiques, parce 
que leur objet est le monde extérieur, de même que le sensua- 
lisme exclusif exerce une influence funeste sur les sciences mo- 
rales, dont l'objet est le monde intérieur. 

L'auteur a joint à son second discours une petite liste des^. 
principaux écrits concernant la philosophie de la nature.. 

S. G. L. 

i85. Archives de& découvertes et inventiojts nouvelles faites 
dans les sciences, les arts et les manufactures, tant en 
France que dans les pays étrangers pendant l'année 1827^ 
In-8** de 5o8 p. Paris, 1 8a8 ; Treuttel et Wûrtz. 

La publication annuelle de ce recueil utile a commencé ^ en: 
1809, et continue depuis sans interruption. Les sciences natù^ 
relies (Géologie, Zoologie, Botanique et Minéralogie) occupent 
78 p. dans le volume consacré à l'année 1827. Cet espace est 
évidemment trop restreint pour contenir tout ce qui a été fs^it 
de remarquable, et l'on a dû faire un choix pour ne signaler 
que les travaux les plus importans. Ce but a été atteint, du moins, 
en partie. 

\\ serait inutile de revenir sur les articles en partitmliçr ,, 
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puisqu'ils ont été puisés, pour la majeure partie, dans le Bulk- 
tin même. 

i86. Encyclopédie moderne, ou Dictionnaire abrégé des scien- 
ces, des lettres et des arts, avec l'indication des ouvrages où 
les divers sujets sont développés et approfondis ; par M. Cour- 
tin, ancien magistrat, et par une Société de gens de lettres. 
Tom. I— XL A=ENT; prix du vol. , 9 fr. Paris, 1823-1827 ; 
bureau de TEncyclopédie, rue Neuve-Saint-Roch , n** 24. 

Cette Encyclopédie doit se composer de 24 vol. in-8^, nom- 
bre que réditeur s'est engagé à ne pas dépasser. Ce cadre ne 
permet guère d'admettre dans l'ouvrage que des articles gêné* 
raux dans lesquels sont indiquées les spécialités les plus impor- 
tantes. Les articles relatifs aux sciences naturelles sont dus à 
MM. Bory de Saint-Vincent , Mirbel et Huot. Ils se recomman- 
dent par conséquent déjà par le nom de leurs auteurs. 

187. JosEPHi DE Anchieta epistola quamplurimum rertjm na- 
TURALiUM quae S. Vincentii ( nunc S. Pauli ) , provinciam inco- 
lunt , sistens descriptionem. ( Collecçào de noticias para a his' 
toria e geognifia dos iiaçoes ultramarmas etc.; Tom. I, n^* i-3, 
p. 127. ) 

Un jésuite a rédigé ces notes à Saint-Paul au Brésil, en l'an 
i56o; crédule comme on Tétait alors, le missionnaire parle de 
démons Conipira , qui guettaient les sauvages dans les bois pour 
les dévorer, et d'autres démons Igpupiara qui habitaient les 
eaux. Il donne des notes sur plusieurs animaux du Brésil , en 
indiquant toujours les noms que leur donnent les indigènes. Un 
correspondant de l'Académie des sciences de Lisbonne, Diego 
de Toledo Lara Ordonez, a ajouté quelques notes pour recti- 
fier les assertions du jésuite du 16^ siècle. Au sujet du serpent 
Jararaca qui, selon Anchieta, est commun dans les bois, les 
champs et même les maisons , et dont la morsure est très-veni- 
meuse si l'on ne se hâte d'y porter remède , l'auteur des notes 
£ût observer qu'il y a dans la province de Saint-Paul 3 espèces 
de serpens entièrement différentes, qui portent le nom àe jara- 
raca; la plus grande espèce a plus de 3 pieds de long, on la 
distingue des autres par le nom de jararacauçu qui veut dire 
grand yVimraca. Il ajoute qu'il a appris dans la colonie de Cama- 
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puàa Tenicacité du remède suivant contre le poison des serpens : 
aussitôt que quelqu'un a été mordu par un de ces reptiles, une 
personne ayant rempli la bouche à moitié de tabac mâché , suce 
la plaie, et renouvelle cette opération à plusieurs reprises; on 
applique ensuite sur la morsure un cataplasme de tabac mâché. 
I/auteur pense que ce reAède pourrait être aussi efficace con- 
tre les morsures des chiens enragés. Ânchieta désigne le Cobra 
Coral sous le nom d'Ibiboboca; à ce sujet l'annotateur fait ob- 
server que Marcgrave a très-bien décrit ce serpent, mais que 
parmi les serpens désignés par Seba , Lacépède et autres , sous 
un nom d'Ibiboboca , aucun n'est le cobra coral, du moins celui 
qu'on appelle ainsi dans la province de Saint-Paul. Anchieta 
nonime un autre serpent Boiquetiara ; ce nom est tout à fait in- 
connu à l'annotateur; Seba parle d'un serpent d'Amboine ap- 
pelé Boiguatrara , c. à d. peint : les Portugais auraient-ils appli- 
qué ce nom asiatique à une espèce semblable du Brésil ? Le jé- 
suite donne une description de la Sarigue et de la poche où elle 
renferme ses petits ; il est peut-être le i**", selon l'annotateur^ 
qui ait fait connaître exactement cette particularité. Anchieta 
prétend qu'il y a deux espèces de cerfs , l'une à cornes comme 
la nôtre, mais rare au Brésil, l'autre, blanche et sans cornes, qui 
n'habite que les plaines ouvertes. La note rectifie ce passage , 
en distinguant 4 espèces, savoir: i** Veado pariîo, comibus 
solidis, erectis, brevibus, teretibus , sulcatis , ad acumen levi- 
bus , non furcatis, corpore ex rufo-fusco, circiter a-j ped. altus; 
a** Veado vira , praeter colorem flavam et minorem magnitu- 
dinem illi Veado pardo simillimus; 3** Veado branco, Veado 
do campo, albus, cornibus solidîs, teretibus, annuis, furcatis; 
ejusdem Veado pardo magnitudine; 4** Cervo galheirOy comibus 
solidis, teretibus, annuis, furcatis, corpore ex rufo-fusco, ultra 
3 ped. altus. 

Anchieta parle aussi de plusieurs arbres et plantes , ainsi que 
de la pierre flexible qu'on peut tirer, dit-il, comme le cuir- L'au- 
teur des notes fait observer qu'il s'agit de V Arenarius flexilis L. 
Yulgo Pedra elastica qui pourtant n'est pas élastique, ni même 
très-flexible. Le morceau le plus flexible que M. Ordonez ait 
vu , est conservé au cabinet de l'Académie royale de Lisbonne ; 
c'est un morceau d'environ 16 pouc. de long et 4 lign» d'épais- 
seur, qu'on n'a pu ployer pourtant que sous un arc de ao**. D. 
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MINÉRALOGIE. 

1 88. Aperçu sur les nouveaux systèmes de minéralogie y de 
MM. Beudant , Gmelin et Berzélîus ; par M. Bredsdorff. 
(Tidsskriji for JSfaturvidensAab. ; 1827 , cah. i3 , p. 38. ) 

Les classifications de ces 3 minéralogistes , dit M. Bredsdorffy 
sont toutes fondées sur les propriétés chimiques des minéraux. 
Quoiqu'elles aient été faites depuis la découverte de Tisomor- 
phisme , il semble pourtant que cette découverte n'a pas été ap- 
pliquée autant qu'il eût été à souhaiter. Cependant les 3 classi- 
fications pourront avoir toujours un intérêt historique, d'autant 
plus qu'il est à présumer qu'elles passeront dans les livres élé- 
mentaires, et que, dans beaucoup d'écrits, on les supposera 
comme étant connues. C'est là ce qui engage l'auteur à ajouter 
un exposé de ces classifications à celui qu'il a donné dans le 
même journal au sujet d'autres systèmes nouveaux.(yoy.^if/i/;?r., 
To. IX,n** i/,i.) 

L'auteur commence par analyser le système de MM. Beudant, 
Gmelin et Berzélius; il y ajoute même celui de M. Steffens \ à 
l'égard des 3 premiers , il fait quelques observations que voici : 
il lui semble qu'aucun des 3 systèmes ne présente complètement 
l'avantage de pouvoir réunir les substances isomorphes dans les 
mêmes ordres , genres ou espèces ; le spath calcaire , le spath 
ferrugineux , le spath manganésien , etc. , s'y trouvent dans un 
seul genre , ainsi que le tungspath, le sulfate de zinc, de fer, 
de cobalt; mais le corindon et le fer spéculaire, qui pourtant 
sont également isomorphes , de même que le phosphate et l'ar- 
séniate d'oxide de plomb , l'arséniate de cobalt , le tungstène , 
sans parler des métaux natifs, dont la plupart peuvent pour- 
tant passer aussi pour isomorphes. Une séparation semblable a 
lieu dans le système de Gmelin. Ce chimiste range aussi en 2 
genres différens le sulfure de plomb et la blende de manganèse 
quoique^ sans contredit, on puisse les regarder comme isomor- 
phes. Berzélius aussi sépare les autres corindons du fer spécu- 
laire, les substances phosphatées des substances arséniatées, etc. 
Ces séparations, continue M. Bredsdorff, doivent avoir lieu cha- 
que fois que l'on prend pour motif de la division seulement les 
substances constituantes , et non pas leur rapport et leur com- 
position. On arrivera probablement à une classification chimi- 
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gue plus naturelle des minéraux, en ayant plus d'égard au rap- 
port numérique de leurs parties positives et négatives. D. 
189. Remarques sur le genbe des fels-grammit , et descrip- 
tion DE l'OlIGOCLASE , NOUVELLE ESPECE DE CE GENRE ; par 

Aug. Breithaupt. ( Jinnalen von Poggendorf ; 9* cah. , 1826 , 
pag. 79; et Zeitschrift fur Minéralogie; n** 5, mai 1827, pag. 
385.) 

M. Breithaupt commence son mémoire par rappeler en peu 
de mots les points principaux de l'histoire des Feldspaths. 
Le minéralogiste qui a ouvert la route vers la distinction des 
nombreuses substances que Ton^ avait confondues sous cet an- 
cien nom , est le professeur Gustave Rose , qui a reconnu le 
premier quatre espèces différentes : le Feldspath , l'Albite , le 
Labrador et FAnorthite. Mais ce cristallographe paraît avoir 
fait une fausse application de la loi de symétrie à sa première 
îspèce , puisqu'il lui attribue le caractère hémiédrique , tandis 
que M. Breithaupt croit avoir prouvé , dans la seconde édition 
de sa caractéristique, publiée à Dresde en 1823, que cette espèce 
kait, aussi^bien que les autres, télarloédrique. En outre, c'est lui 
qui a réuni la pétalite aux feldspaths, et l'étude des échantillons 
qu'il avait alors à sa disposition , le conduisit à la découverte 
d'une nouvelle espèce , la Périkline , découverte qui a été con- 
firmée depuis par l'analyse de Gmelin. M. Mohs , ignorant les 
recherches de M. Breithaupt, a continué de considérer l'Ortho- 
klase comme hémiédrique ; il regarda la Périkline comme un 
feldspath du Saualpe, et ne parla pas de l'Anorthite. Le profes- 
seur Hessel , dans son travail sur les feldspaths, a reconnu l'exi- 
stence des différentes espèces créées par M. Breithaupt; seule- 
ment il a changé le nom d'Orthoklase , donné au fbldspath de 
potasse , en celui d'Orthose , qui avait été proposé anciennement 
par Haûy. Enfin , M. Levy a publié dans les Annales de philo- 
sophie un mémoire sur les feldspaths, dans lequel il parait avoir 
confondu la Périkline du Saint-Gothard avec la Tétartine;mais 
M. Breithaupt n'a pas eu connaissance de cet écrit. 

Après ce préambule historique, l'auteur passe à des considé- 
rations générales de cristallographie. D'après l'exposé fait par 
M. Haidinger, de la division tétartoédrique du système rhom- 
bique ( prismatique de Mohs ), cette partie de la science lui pa- 
raît avoir acquis un nouveau degré de perfection. Mais la théo- 
rie des cristallisations tétartorhombiques gagne encore en sim- 
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plicité, si l'on choisit pour faces du prisme oblique irrégutier , 
qui doit servir de forme fondamentale, celles qui , dans la série^ 
appartiennent à la première des pyramides à axe infiniment 
grand. C'est ce qui conduit M. Breithaupt à construire sa forme 
primitive, non plus avec les anciennes faces P ^ M , T , du 
feldspath , mais avec les plans P , T , / , parmi lesquels P fait 
fonction de base. Ici , l'auteur croit devoir faire connaître son 
sentiment sur le nombre des systèmes de cristallisation , qu'il 
admet comme existant réellement. £n distinguant dans le sys- 
tème rhombique les systèmes homorhombique, hémirhombique 
et tétartorhombique , on est forcé de convenir que ces 3 sys- 
tèmes ont Tun avec l'autre plus de rapports que les 3 systèmes 
restans n'en ont entre eux et avec le . système rhombique. Le 
système tesseral ( tessulaire de Mohs ) , et le système tétrago- 
nal ( pyramidal de Mohs ) offrent aussi des combinaisons ho- 
moédriques et hémiédriques ; le système hexagonal ( rhomboé- 
drique de Mohs ) en offre d'homoédriques , d'hémiédriques et 
de tétartoédriques. D'après ces raisons , et aussi d'après les ob- 
servations qui lui sont propres , M. Breithaupt persiste à n'ad- 
mettre que quatre systèmes de cristallisation , ainsi que Mohs 
l'avait fait d'abord , et à maintenir l'analogie de ces quatre sys- 
tèmes dans leurs subdivisions. 

Après ces considérations préliminaires , l'auteur arrive à une 
distinction qu'il établit entre les formes primitives tétartorhom- 
biques , suivant que leur obliquité a lieu à droite ou à gauche. 
Pour cela il place toutes ces formes primitives, c. à d., les pris- 
mes obliques obliquangles , dans une position déterminée, de 
manière que la grande diagonale du prisme soit dirigée con- 
stamment de gauche à droite , que la base P soit tournée en 
avant , et que le clivage latéral le plus parfait T soit à gauche, 
et il trouve alors que l'inclinaison de la base P , sur le plan dia- 
gonal M, a lieu tantôt à droite, comme dans le Labrador et l'A- 
northite , et tantôt à gauche , conune dans la Pétalite , la Pé- 
rikline , la Tétartine , l'Orthoclase et l'Oligoclase. U compare 
cette disposition de la base à s'incliner à droite ou à gauche 
avec la disposition des facettes obliques et latérales de la va- 
riété de quarz dite plagiêdre^et qui sont tournées tantôt de gau- 
che à droite et tantôt de droite à gauche. La division des es- 
pèces du genre Fels-grammà en deux groupes , suivant l'incli- 
naison de leurs formes à droite ou à j;auche, est en rapport , 
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suivant M. Breithaupt , avec leurs variations de densité et de 
composition chimique , et avec la disposition de leurs reflets 
chatoyans. — Voici la série des espèces de ce genre , telle qu'il 
l'adopte : i. Pétalite ; a. Périkline; 3. Tétartine ; 4. Orthoclase; 
5. Oligoclase ; 6. Labrador ; 7. AnorthUe, Il considère et décrit 
ensuite chacune de ces espèces en particulier. 

Pétalite. Cette espèce offre trois clivages , dont le plus net , 
facile à reconnaître à son éclat perlé , répond à la base oblique 
P ; le second clivage en netteté , qui fait avec le premier un an- 
gle d'environ 117^ , correspond à la face latérale T. Le 3* à la 
face de pyramide ,,. 

Périkline. Cette espèce se trouve à Zoeblitz en Bohême ; au 
Saint-Gothard , avec le Mica et le Rutile , et au Pfunderthat en 
Tyrol. Voici la mesure de ses principaux angles : P sur M , 
93*^ 19'; P sur T, 114*^ 4 5'. Sa pesanteur spécifique varie de 
a,53 à 3,57. 

Tétartine. C'est l'Albite ou Cléavelandite. Ses angles ont été 
mesurés très-exactement par M. Gustave Rose. Incidence de P 
sur M, 93''36';P surT, ii5**5';T sur M , 117^ 53'. Sa pe- 
santeur spécifique varie de 2,608 à 2,627. Ses principales lo- 
calités sont : Borstendorf, entre Freyberg et Zschopau ; Penig 
en Saxe ; Arendal en Norvège ; Finbo et Kimito en Finlande ; 
Rararfvet près de Fahlun en Suède , etc. L'auteur ne regarde 
pas comme albite le feldspath deBreitenbrunn, considéré comme 
tel par M. Rose. 

Orthoclase ; Orthose de M. Hessel. Le caractère de cette es- 
pèce consiste dans la différence extrêmement petite qu'il y a 
entre les inclinaisons de P et M, et l'angle droit. Cependant, 
d'après de nombreuses observations, M. Breithaupt regarde 
cette différence comme réelle ; il admet que les deux faces P et 
M , c. à d. , la base oblique et la face latérale parallèle à la pe- 
tite diagonale , sont inclinées l'une à l'autre ; qu'ainsi l'Ortho- 
clase appartient à la division tétartoédrique du système rhom- 
bique, comme toutes les autres espèces du genre ; et que sa forme 
primitive est, non un prisme oblique rhomboïdal, mais un prisme 
oblique à base de parallélogramme. Dans le groupement si or- 
dinaire des cristaux parallèlement à l'axe , les deux faces P ne 
sont pas sur le même plan , mais font avec une même face laté- 
rale , l'une un angle de 90^ x4% et l'autre un angle de 89^ 46'. 
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Les cristaux d'Orthoclase sont sujets à la décomposition. Dans 
les variétés altérées , la pesanteur spécifique varie de 1,4^^ & 
2,498; dans les variétés pures, de 2,5i4 à 2,684. L'auteur donne 
le tableau des densités de plus de trente échantillons , venant 
des localités suivantes : Aue près Schneeberg ; Bobrîtzsch; 
Siebenlehn ; Weichmanusdorf; Bobershau , près Marienberg, 
( variété d'un rouge incarnat ) ; Johann-Georgenstadt ; Breiten- 
brunn en S»xe; Elbogen et Raspenau, près Friedland en Bohême; 
Bodenmais en^Bavîère; Baveno ; le Groenland (variété d^un vert 
foncé ) ; la Sibérie ( le feldspath vert ) ; Utoe ( var. d'un rouge 
de rose foncé ) ; le Saint-Gothard , le Dissentis ( var. adulaire ) ; 
la Norvège ( feldspath incarnat de la siénite zirconicnne ). L'au- 
teur rapporte à l'Orthoclase le feldspath des phonolites et ob- 
sidiennes. 

OUgoclase. Cette espèce a été rapportée de Norvège parle 
D' Bondi. Elle existe à Laurwig, où elle est associée au Titanite, 
à t'Orthoclase et à TÉpidote ; à Arendal , où elle se présente en 
grandes lames , et a quelque ressemblance avec certaines varié- 
tés de Scapolite , par l'éclat gras qu'elle montre dans sa cassute 
compacte. M.Breithaupt y rapporte le feldspath de Hohe Tanne^ 
qui forme avec ta fibrolite et le quarz une petite veine dans te 
gneiss; cehiî de Strauchhahn près Rodach dans le duché de Co- 
bourg. C'est de toutes les espèces du genre , celle dont les cliva- 
ges sont les moins nombreux et les moins sensibles. Son éclat 
est perlé sur la face de clivage la plus nette , celle qui est paral- 
lèle à la base ; vitreux sur les autres faces de clivage; et gras sur 
les surfaces de cassure, qui sont inégales et écailleuses. Ses cou- 
leurs sont le blanc, le gris-jaunâtre, le jaune de vin et le brun- 
jaunâtre. Sa forme primitive est un prisme oblique à base de pa- 
rallélogramme , inclinée vers la gauche. Incidence de P sur M, 
93** 45'; de P sur T , iiS** 3o'. Sa dureté varie de » à 8,26. Sa 
pesanteur spécifique de 2,642 à 2,661. L'Oligoclase n'est point 
soluble dans l'acide hydrochlorique. M. Breithaupt représente 

ce 
sa composition par la formule suivante S' -4- 3 A S^, dan& 

laquelle x ely désignent des alcalis. 

Labrador. Aucune des espèces du genre ne montre une dispo- 
sition aussi marquée que le Labrador à former des variétés mas- 
$ives ou compactes. Sa pesanteur spécifique varie de 2,683 à 
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2,721. M. Bteitfaaupt a déterminé les densités de 17 échantillons, 
provenant du Labrador, de Drahthammer près Leitenberg , 
dans la principauté de Schwarzburg-Rudolstadt ; de la Siénite 
de Siebenlehn près Freyberg ; de celles de Halsbrùcke , et de 
Plaiien près Dresde ; du Diorite globaire de Corse ; de r£upho- 
tide de Prado en Toscane , et de Harzebourg au Harz ; du Dio- 
rite de Neustadt près de Stolpen. L'auteur y rapporte le felds- 
path verdâtre du Carnate dans les Indes orientales, nommé in- 
dianite par le comte de Bournon. 

Anorihite, C'est l'espèce décrite par M. Gustave Rose, soluble 
daos l'acide hydrochlorique; que Ton trouve en cristaux blancs 
dans les roches calcaires de la Somma. Incidence de P sur M , 
94® la' ; P sur T , iio^ 67'. Pesanteur spécifique , 2,76. 

M. Breithaupt présente ensuite le tableau de toutes les espè- 
ces du genre , et fait vqir qu'elles sont assez bien distinguées 
l'une de l'autre par leurs pesanteurs spécifiques. Une note qui 
termine son mémoire nous apprend que M. Ëduard Harkort a 
trouvé de l'acide fluorique dans la Périkline, et rendu ainsi plus 
sensible la séparation de cette espèce d'avec celles qui parais- 
saient s'en rapprocher le plus. Ce mémoire aura bientôt pour 
suite une description du genre Feldspath sous les rapports géog- . 
nostiques. G. Del* . ^ 

190. Description mini&ralogique des oxides de XANGANisE ; 
par M. W. Haidinger; et Examen chimique de ces oxides ; 
par le D' Turner. {Transact de la Société roj, d'Edimbourg ; 
1828.) 

M. Haidinger a déjà publié , il y a 2 ans environ, un mémoire 
sur les formes cristallines et sur les propriétés des oxides de man- 
ganèse. Depuis cette époque , il a fait de nouvelles recherches 
sur ce sujet, et il a reconnu que ce métal présentait 5 combinai- 
sons différentes d'oxides anhydres et d'hydrates.De ces 5 espèces, 
4 appardennent au genre de Mohs désigné sous le nom d'oxide 
de manganèse, et peuvent par suite être désignées par des déno- 
minations systématiques. La cinquième diffère tellement des au- 
tres, particulièrement sous le rapport de la dureté, que M. Hai- 
dinger hésite à lui assigner une place dans le même genre et même 
dans le même ordre que les quatre autres, ce qui l'engage à ne 
pas lui donner de nom systématique. 
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Nous allons indiquer succinctement les principaux caractères 
de ces cinq espèces. Nous ajouterons à la suite de chacune d'elles 
l'analyse de ces minéraux par M. Tumer. Nous les extrayons 
d'un mémoire sur les oxides de manganèse , inséré également 
dans les Transactions de ta Société royale d'Edimbourg. 

I. Oxide de manganèse prismatique, 
Mangakite. 
Forme fondamentale; pyramide scalène à 4 faces, dont les 
angles sont de i3o*^ 49' » lî^o^ ^4', 80** aa'. 

Les formes ordinaires sont des prismes , sous les angles de 
99® 40' et 76** 36', à 4 et à 8 faces, surmontés de plusieurs 
biseaux , et de pointemens à 4 faces. Un de ces biseaux, désiré 
par la lettre c , présente cette circonstance remarquable que si 
l'on suppose ces faces prolongées , elles feraient disparaître 
toutes les autres faces, et donneraient un tétraèdre composé de 
triangles scalènes égaux et semblables. 

Cette espèce présente aussi des cristaux hémitropes. 
Le manganite possède plusieurs clivages. Deux, parallèles aux 
diagonales du prisme, correspondent à la forme fondamentale; 
celui parallèle à la plus petite diagonale est le plus facile. Il 
existe aussi des clivages parallèles au prisme dont l'angle est de 
76** 36' , et deux autres parallèles au biseau principaL 

Son éclat est imparfaitement métallique. Sa couleur est le 
noir brunâtre et tirant sur le noir de fer brillant. Sa dureté, 4,0 
à 4)^ est un peu plus grande que celle de la chaux fluatée. Sa pe- 
santeur spéc, 4)3 12* ^- Tumer annonce que, chaufTé au rouge, 
le manganite perd 10,10 pour cent d'eau; au rouge blanc, il 
perd t3,i5 pour cent, ce qui fait 3,i5 d'oxigène. Le résultat 
de l'analyse est : Oxide rouge , 86,85 p. cent. 

Oxigène, 3,o5 

Eau, 10,10 

X 00,000 
Imposé à une forte chaleur et à un courant de gaz hydrogène, 
100 parties de manganite perdent 19,08 ; en soustrayant 10,10 
d'eau, il reste 8,98 pour l'oxigène, on trouve alors que la com- 
position est ; 

Protoxide de manganèse , 80,92 
Oxigène, 3^98 

Eau, 10,10 

100,000 
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D'après le rapport de Foxigène et du manganèse dans ces deux 
analyses , il résulte que le manganite est un deutoxide. On en 
conclut aussi qu'il est compose de 20 parties ou deux équiva- 
lens de deutoxide de manganèse , et de 9 parties ou un équiva- 
lent d'eau. 

IL Oxide de manganèse pyramidal. 
Hausmankite. 

Forme fondamentale ; pyramide à 4 faces isocèles , dont les 
angles sont io5** a5', 117^ 54'. Cette espèce présente trois 
clivages dont un beaucoup plus parfait que les deux autres. 

Son éclat est imparfaitement métallique ; sa couleur est d'un 
noir brunâtre , et sa poussière d'un brun de châtaigne. 
Sa densité 5o,55 ; un peu supérieure à celle de l'apalîte. 
Pes. spécifiq. , ktl'^'^- 

Elle provient de la formation de porphyre d'ihlefeld; M. Hai- 
dinger lui a donné le nom de Hausmannite , en l'honneur de M. 
le professeur Hausmann , qui a rendu de grands services à la 
science. 

Cette espèce, quoique non décrite à part , était déjà connue, 
et M. de Bournon cite dans soh catalogue , page^Q^ , une va- 
riété d'oxidc de manganèse qui cristallise en octaèdre régulier. 
M. Tumer a reconnu que le Hausmannite est composé de 
Oxide rouge de manganèse , 98,098 
Oxigène , o,ai5 

Eau , 0,435 

Baryte, 0,114 

Silice , 0,337 

100,000 
Cet oxide est donc un oxide rouge anhydre. La petite quan- 
tité d'oxigène, 0,21 5 , que l'on a obtenu en chauffant au rouge 
blanc , provient sans doute du mélange d'une petite quantité de 
deutoxide ou de péroxide combiné avec de la baryte. 

m. Oxide de manganèse sans clivage, 

PSILOMELANE. 

Les formes et les clivages de cette espèce sont inconnus. On 
n'a pas observé sa cassure. Éclat métallique imparfait ; couleur 
d'un noir bleuâtre, pabiafit au gris d'acier; brillant; sa dureté, 
5,0 à 6,0. Elle tient le milieu entre l'apatite et le feldspath. 
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Pesant, spécifique, t^^i^^. 

Elle se trouve en niasses botryoides, réniformes; le nom de 
Psilomelane , adopté par M. Haidinger , est la traduction en 
grec de deux caractères de cette substance <|;iXèc doux , uni , et 
|itXà( noir. 

Cette espèce est très-commune ; on en trouve à Knorrenberg 
en Prusse, à Schwarzenthal en Bohème, à Arzberg dans le pays 
de Bayreuth , dans les mines de Annaberg en Saxe, de Conrads 
waldau en Silésie , dans le Hanau , etc. , près d*£xéter dans le 
Devonshire , dans le Cornouaiiles , etc. 

D'après M. Turncr, ce minéral , réduit en poudre et mis dans 
l'acide sulfurique , ne donne aucune odeur de chlore ; il se dis- 
sout complètement dans l'acide muriatique, excepté une petite 
proportion de Silice. 

Chauffé au rouge , il perd 6,216 pour cent d'eau ; au rouge 
blanc, la perte qu'il éprouve est de i3,58 pour cent, ce qui 
donne 7,364 pour la quantité d'oxigène qui se dégage ; il con- 
tient, en outre , de la baryte. M. Tumer a trouvé que le Psilo- 
melane contient sur 100 parties , 

Oxide rouge de manganèse , 69,795 
Oxigène , 7>364 

Baryte, 1 6,365 

Silice , o,a6o 

Eau, 6,216 

1 00,000 
On ne peut , d'après cette analyse , conclure aucune propor- 
tion atomistique ; aussi M. Tumer pense que ce minéral est un 
mélange de Psilomelane et de Pyrolasite , dont nous allons don- 
ner la description plus bas ; effectivement M. Haidinger annonce 
que ces deux minéraux se trouvent ensemble , et sont mélangés- 
L'échantillon analysé provient des environs de Schneeberg 
en Saxe. 

IV. Oxide de Manganèse brachytjrpe. 

Braunite. 

Forme fondamentale ; pyramide isocèle à 4 faces, dont les 

atigles sont 109^ 53' et 108^ 89'. Ses formes ordinaires sont la 

pyramide isocèle à 4 faces basée ; la même surmontée d'un 

pointement à 4 î^cçs plus obtus , etc. Clivage très-dbtinct dans 
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la direction des faces de P. On peut obtenir facilement des soli- 
des de clivage. 

Éclat imparfaitement métallique , couleur d*un noir brunâtre 
foncé ; brillant. Sa dureté, 6,0 à 6,5 , plus grande que celle du 
feldspath. 

Pes. spécifi. , 49B18. 

MM. Haidinger et Turner ont donné à celte substance le 
nom de BraunitCy en Vhonneur de M. Braun de Gotha, qui s'oc- 
cupe de 1 étude de la minéralogie avec autant de zèle que de 
succès. 

' La Braunite «e trouve cristallisée et en masse à Oehrenstock 
près Ilmenau ^ à Elgersburg, Friedrichsroda en Thuringe; à 
Leimbach dans le Mansfeld y à St.-Marcel en Piémont , etc. 

M. Turner annonce que ce minéral ne donne aucune odeur 
de chlore par Tacide sulfurique. Il se dissout dans Tacide muria- 
tique , en donnant un léger résidu de silice. Il contient un peu 
de baryte : de tous les oxides , c'est le plus facile à réduire à 
Tétat de protoxide par laction du gaz hydrogène. Il perd 9,85 1 
pour cent d'oxigène. 

Son analyse a donné ^ 

Protoxide de manganèse , 86, 94 
Oxigène, 9>85x 

Eau , 0,949 

Baryte, ^ 2,160 

àSilice, une trace. 

1 00,000 
M. Turner conclut de cette analyse (juc la Braunite est un 
deutoxîdé anhydre de manganèse ; il pense que la Baryte est 
combinée avec le deutoiide de manganèse, car si elle l'était 
avec du péroxide, la perle en oxigène devrait être plus grande 
que la quantité que nous avons indiquée ci-dessus. 

V. Oxide àe manganèse prismatique. 

Pyrolusite. 

La forme et le clivage appartiennent probablement , selon 
M. Haidinger , au système prismatique de M. Mohs , cette sub- 
stance présentant plusieurs clivages, r. 

Son éclat est métallique. £lle est de couleur noir de ter. 

Dureté, 2,0.... à a,5. 

B. ToMB XIV. i5 
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Pesant. spéciG. , 4>94 ^ 4)9 19- 

En croûtes mamelonées , en masses botrioïdes et rayonnées. 
Si les échantillons sont friables , ils salissent les doigts et peu- 
vent laisser des traces sur le papier. 

Le nom de Pyrolusite , adopté par M. Haidinger , est dérivé 
des mots grecs wbp, feu, etXouu,je lave, qui fait allusion à 
l'emploi que l'on fait du manganèse pour décolorer le verre , ce 
qui l'a fait appeler Savon des Verreries. M. Haidinger regarde 
comme hors de doute, que le Pyrolusite forme une espèce par- 
ticulière ; il n'en connaît pas encore bien le système cristallin, 
mais , d'après un échantillon provenant de Siegen , que M. Léon- 
hard lui a communiqué , il a reconnu que cette substance était 
en prismes à huit faces surmontées d'un biseau placé sur les faces 
qui font un angle aigu de 86® à peu près. 

M. Gmelin a trouvé que le Pyrolusite est un manganèse sur- 
t)xigéné. 

Cette espèce de manganèse est la plus commune et la plus utile, 
à cau3e de la grande quantité d'oxigène qu'elle contient. Nous 
n'indiquerons pas les localités qui sont très-nombreuses et con* 
nues depuis long-temps. 

M. Turner a trouvé que le Pyrolusite était composé de 
Oxide rouge de manganèse , 84,o55 
Oxigène, ii> 7^ 

£au , I, 1% 

Baryte , ofi!^*k 

Silice , 0,5 1 3 

Regardant maintenant l'eau , la baryte et la silice comme ac- 
cidentel , il s'ensuivra que la partie restante, pesant 97,835, 
perd 11,78 ou ia,o4 pour cent. En supposant donc que le Py- 
rolusite soit composé d'un équivalent de manganèse et 4^ deux 
d'oxigène , il devrait perdre 12,122 pour cent d'oxigène, quan- 
tité qui correspond assez exactement avec le résultat de l'analyse. 
On doit donc regarder cette substance comme étant un péroxide 
de manganèse anhydre. 

Par appendice , 

Manganèse oxidé noir barytifère de la Romanèdie. M. Hai- 
dinger ne regarde pas cette substance comme un minéral simple. 
II annonce qu'au moyen d'une forte lentille, il Ta trouvée com- 
posée d'une substance compacte mêlée à une substance fibrease. 
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'Sa Pureté est siipérMure à ceUe de Tapa-tUe do 5,o à 5,5, Sa 
j)esanteijr spécificfne est de 4>^^5. 

M. Tumer annoiifie que ,cette gi^anété de manganèse dégage 
ruiie odeur irès-faiibie de ehtore par f acide nitrique; chauffée 
a«FOUge, elle donne 4)i^ pour cent d'eira : au rouge blanc ^ 
«lie 'pet>d 1 1,39 pour cent , x^e qui lîait 7,9,6 pour la perte es 

loxigène* 

£ille iîst.eo«iposée de 

Oxide rouge de .niang|ifiè«e., 7O9967 

Oxigène, 7^260 

Baryte , i 6,690 

Silice , OjdSî 

Eau, AyiBo 

100,000 
En comparant cette analyse à celle du Psilomclane , on est 
porté à conclure que le manganèse barytifère de la B-omanècl^ 
n'est autre chose cju*une variété compacte de qette espèce. 

M. Berthier avait déjà fait connaître cette espèce dans un mé-r 
moire sur la composition des oxides de manganèse, inséré dans 
le tome 6 des Annales des mines. Nous avons remarqué avec 
surprise que M. Turner , qui cite l'analyse faite anciennemenjt 
par MM. Vàuquelin et Dolomieu , ne paraît pas avolreu con- 
naissance de celle de M. Berthier, dont le résultat se rapproche 
«au reste beaucoup de la sienne. D. 

19 J. OBSERVATIONS ^W Lj^^ FpRI^.Ç CftïSTA|/I4Jïp OT l^A SfUpmA- 

jîitje; pv W. fni%i.if!^. { PhiÎQ.^. Mqga^ine ; j/^m iS:^ , 

Ce mm^^ a été d écrit pojH-U premi^rp foi^ p^jp SqwDu dftR$ 
le Journal américain des sciences, de mai 1824; suivan^t 
cette description, il «e rencontre en prismes rhomboï- 
daux d'environ 106^ 36' . dont la b^se est inclinée à l'axe de 
1 13® , et qui se divisent parallèlement à la grande diagonale. M. 
Phillips en ayant mesuré quelques-uns , qui étaient fort nelç^ 
a trouvé constamment des angles de 88*^ et 92^. Il n'a poinj; 
réussi k <jbténîr âé clivage dans k'Sens 'transversai 

1911. |>{0TIGE SUà QUELQUES 'MACI^ACMâilM^ A1SA3<MC. Fm^'f.IP- 

siTE^ p<ir le Ba»oin de Beost; avec des observations ^ar M. 
Hai'di^gek. { Edimb, /aamal ofscienc, ; gnilllet '1827 ^ :p. .*40. ^ 

i5. 
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Auprès du village de Sirkwitz, entre Lœwenberg et Bunzlau, 
dans la basse Silésic , il y a , sur la rive droite du Bober, deux 
carrières ouvertes dans un basalte prismatique , noir et com- 
pacte. Au milieu de la roche, on trouve des parties moins com- 
pactes , grosses comme la tête d'un homme , composées d'une 
masse terreuse brune dans laquelle sont disséminés un grand 
nombre de cristaux de Pbillipsite ; les uns simples , les autres 
maclés.Ceux-cisont tellement réguliers, qu'on les distingue avec 
peine de cristaux simples appartenant au système pyramidal. 
Les stries que portent les faces de la pyramide , quand on les 
examine avec soin , donnent toujours les moyens de reconnaître 
le groupement. La dureté des cristaux est de 4,5 , et leur pesan- 
teur spécifique de 2,2. Dans les observations jointes à cette no- 
tice , M. Haidinger cite plusieurs substances que l'on considère 
ordinairement comme des variétés d'Harmotpme, et qui , sui- 
vant lui , doivent être rapportées à la Phillipsite. Il fait sentir 
la nécessité d'étudier de nouveau ce groupe de substances que 
Ton a peut-être à tort confondues sous un nom commun. 

193. Sel ammoniac dans le Turkistan. ( Zeitschr. von Kefen- 

tein ; 5® vol. , i®*" cah. , p. 124. ) 

M. Timkovski rapporte , dans son Voyage en Chine , a® par- 
tie, p. 86 , qu'au nord de la ville de Kutscha sont des montagnes 
remplies de cavernes, dans lesquelles on voit au printemps, en 
été , et pendant l'automne, des flammes qui ressemblent de loin 
à des lampes allumées , et dont il est di(Bci1e de s'approcher. 
Mais pendant l'hiver, et dans les temps de gelée et de fortes nei- 
ges, les flammes s'éteignent. Les habitans du pays pénètrent 
alors dans ces cavernes , et y recueillent du sel ammoniac. 
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194. Histoire des végiêtaux fossiles ; par Adolphe Bron- 
GNiART. In -4°, i^^ livr., xii-80 pag. , avec 18 pi. lithogr.; 
prix de la livr., i3 fr. Paris, i8a8; Dufour et d'Ocagne. 

£n même temps que M. Stemberg,M.-Ad. Brongniart publia, 
en 18 18, une classification des végétaux fossiles dans les Mém. 
du Muséum d'histoire naturelle. Depuis cette époque y Fauteur 
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n'a cessé de recueillir et de publier ce qui lui a paru nouveau , 
soit dans les Mém, du Muséum , soit dans ceux de la Soc, d^his- 
taire naturelle de Paris, soit dans les Annales, {Voy, le Bulletin, 
tom.II, n** 193; VI, 3o8; VII, t83 et 184.) L'ouvrage dont nous 
annonçons la i'^^ livraison est destiné à réunir ce$ travaux 
épars , et à les compléter par une foule d'objets nouveaux ; il 
formera a vol. de 6 à 7 livraisons chacun. Chaque livraison ren- 
fermera 6 à 8 feuilles et i5 planches lithographiées , et elles se 
succéderont de 2 mois en 2 mois. 

Ce travail paraît sous les auspices de M. le baron Cuvier. 

On trouve dans cet ouvrage l'historique de la science et 
les bases qui doivent servir à la classification des végétaux 
fossiles. L'auteur adopte à cet égard la méthode admise par M. 
Sternberg dans le 4* cahier de son ouvrage ; elle consiste à clas- 
ser les fossiles par leur analogie avec les végétaux vivans et 
connus; cette méthode offre certainement moins de facilité au 
classificateur que celle qui ne se baserait que sur les rapports 
des fossiles entre eux; elle ne pourra même être amenée. à un 
point çufïïsant de perfection qu'avec le temps et de longues re- 
cherches; mais elle est la seule rationnelle et la seule scientifique. 

£n conséquence, les grandes divisions de cet ouvrage seront 
les mêmes «.]ue celles du règne végétal vivant , et les familles se- 
ront désignées par le radical et la terminaison en ites et ides. 
Cette livraison renferme les Confervites , les Fucoïdes qui se di- 
visent en 10 sections. 1^ Sargassites, caulis foliis distinctis, mem- 
bratiaceis , ssepiùs nervosis , praeditus. 7? Fucites , frons subpla- 
na, coriacea, ramosa, nervo crasso percursa. 3^ Laminarites, 
frons membranacea coriacea; nervo simplici crasso seu nullo. 
4^ Encœlites , frons simplex , ventricosa, punctulata. 5° Gigarti- 
nites , frons ramosa, ramis siibcylindricis , carnosis, nec mem- 
branaceis. 6?. Delesserites , frons membranacea , intégra vel pin- 
natifido-lobata, nervosa. 7^ Dictyotltes, frons membranacea , âa- 
bellatim diyisa, enervis. 8® Amansites, frons membranacea, 
pinnatifido-dentata, enervis. g^ Caulerpites , caulis ramosus , fo- 
Uis vel ramulis imbricatis undiquè obtectus. 10^ Espèces qui ne 
peuvent se rapporter à aucune des sections précédentes. L;a 
plupart des espèces décrites et figurées dans cette livraison 
avaient été publiées déjà par l'auteur, d'autres sont empruntées 
à M. Sternberg, et d'autres enfin voient le jour pour la i'" fois. 
L'ouvrage est imprimé et lithographie d'une manière élégante. 
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19S. AuG. Py&ami Ds Gamdolle Botanigqn Gai^icum y sea $y^ 
nopsis plantarum in Flora gallica descriptarum ^ auct. J. E. 
DuBT. Pars prima^ In-^^-de xii-Si^A pag. ; prix , la fr. Paris y 
i828;V*D€»ray. 

Ce i®*^ volume renferme les prantës pliâhérogamès. L'ouvrage 
est rédigé dans la forme et avec l'es caractères dfu Prodromus. 
L'auteur y a adopté le même système de classification. Lès carac- 
tères de famille y sont un peu développés , ceux du genre sont 
un peu plus concis, les espèces sont indiquées par une phrase' 
spécifique^ laconique-, accompagnée de ï ou 4 synonymes. Bien 
des espèces sont redescendues au rang de variétés. La- Corse et 
la Sardaigne ont fourni un certain nombre* d'espèces nouvelles. 
Le setond voîiraie renfermera là Cryptogamie , et îl ne tarder» 
pas à paraître. Tout ce qui a paru dans le Prodromus relative- 
ment à la flore française a été transcrit dans le Botanicon ^al" 
ticutn^ îe reste a été transcrit des manuscrits inédits du même 
ouvrage, et M. Duby a complété par lui-raiême ce que M. De 
Candolle a'avait point traité. 

196. ËNUHERATia PliAlfTAHUM GcAKANIiÉ liECiVBTIiBQIÏX iNDlOlfr- 

NARUir, seu Prodromus quem syuopsin plantarum Germanise 
Helvetiaeqae edtturi botanophtlisque adjnvandam eommen-' 
dantes scripserunt E^ Steudel et Ch. F. Hoohstettek. In-8** 
de VIII et 35a pf). ; prix, j thaï. 16 gr.* Stnttgard^ i8a6; Cotta. 

197. VlAGGIO IN ALCUNI. LUOCHI DELLA BaSILICATA, etC. Voya- 

ge dans quelques points de la Basilicate et de la Calabre cité- 
rieure; par MM. L. Petagna, G. Terrone et M. Tenore. In- 
8® ; v-iSa pag. Naples, 1827 ; librairie française. {Partie bo- 
tanique,) 

Les auteurs , après avoir décrit lès différente^ localités, aiirii 
qne les plantes et lesoBjetg d'histoire nâtureik qtfils y ont ré- 
coltés, terminent leur ouvrage par un càtàflogUfe systéi«A*îi}oc 
des végétaux , insectes et minéraux. 

Ils indiquent lés plantes par clauses, en otttéttaiit seulement 
les plus communes , et en donnait la pht-ase dtô celles qui leur 
ont paru nouvelles. 

Diandria. Sàlvia oftièinâKs; var. gratidiflorsf. Lelbrig de la 
roiitë éiiit^ Gâsahitioivo et Lagoriègto. 
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Triandria, Cyperu$ myriostachiu^ 7en. Dans les étangs de 
la vallée de Cosienza. Agrosti^i frondosa T^»* Aux environs df 
Lagonegro. 

Tetrandria. Globularia bellidiflora Ten. Au mont PoUino. 

Pentandria. Verbascum macrurum Ten. : foliia decurrentibuâ 
ellipticis, u4rînque albo tomentpsis, crcnulati$ ; spica dçnsissicna, 
longissima ut plurimum simplici; braeteis ovato-lanceolatis ca- 
lycem subaequantibus , corollis infundibuUformibus ( 18-20 lin. 
diametr ); laciniis orbiculaiibus, subtus dense lanatis;.ûlaiBentis 
lanatis oninibus , lana flava , antheris subsequalibus. — Fleu- 
rit en juillet. Croît sur la pente de Morano, et sur le plateau 
de Campotenesa où il atteint la hauteur de 6 pieds. 

Convolvulus lucanus Ten. : foliis sagittatis postiçè inte^is, pe- 
dunculis tetragonis folio longioribus, braeteis ovato-oblçngii^ 
undique calycem aniplçxantibus ; corollse tubo cylindrico Ion- 
gissimo ( a-3 poli.) limbo alto, subtus rubro 5 radiato. Croit 1^ 
long de la route entre Scorzo et Auletta. 

Hexandria. Colchicum parvuluna Ten. : foliis linearibus planift 
hysterantiisy corollse laciniis oblongo-ellipticis obtusisrotundat^ 
(2 lin. lat. et 6-8 lin. long.) stamiaibus pistil lis lon^oribus, 
basi incrassata. Corollis luteplis, lineis nectanferis pbspletis; an- 
theris linearibus flavis , stigmatibus simplkibus. Sur le plateau 
du Pollina 

Dodecandria, Reseda gracilis Ten. : caulibus diffusis ramosissi-. 
mis, foliis omnibus 3 fidis y laciniis linearibus tenuissimis , inter- 
média raro 2 vel 3-fida \ corollis luteis j fructibus elougato- 
pvatis argute 3 cuspidati$. ^ 

Ranunculus brutius T. Cette belle espèce^ abonde sur le 

Pollino. 

Didjjiamia, Satureja cpnsentina Ten. : caulibus suffruticosis 

decumbentibus, r^mis filiformibus, foliis lineari-setaœis utrin- 

que attenuatis petiolatis revolutis hispidis ( 5 lin. long., j lin. 

lat.), pedunculis cymosis secundis patentibus , calycis dentibus 

capillaribus ferè longitudine tubi ipcurvi, braeteis setaceis , ca- 

lyce brevioribus. IHanta hispido-scabra çanescens , coroUae 

purpureae pilosae. 

Tetradynamia. Biscntella incana Ten. : caule basisuffruticoso ; 

siliculis glabris, subundulatis , in discopunctis elevatis leviter 

exasperàtis ; foliis incanis , strigoso-hispidis oblongis aequaliter 

s^inuato-dentatis , dentibus obtusis. 
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Diadetphia, Genista depressa Ten.: caulibus diffuso-prosti-atis, 
tamis angulatis, striatis villosb, foliisovali-oblongis acutis utriir> 
que pilosis, floribus axillaribus solitariis breviter pedunculatis, 
calycibus subcylindricis pilosis ; dentibus seCaceis ; corollis gla- 
bris, vexillo luteo-croceo carinam aequante. Suffrutex. Dans 
les prés 4u mont Ruggia. • 

Astragalus sirinicus Ten. : frutesceus, petiolis spinescentibu», 
foliis 1 4 jugis ; foliolis eiliptico-oblongis, obtusiusculis utrinque 
adpresso-pilosis, pedunculo folio subbreviore; floribus racemoso- 
spicatis (2-10), calycibus nigro alboque pilosis, dentibus seta- 
ceis, corollis flavis calycibus triplo longioribus, leguminibus 
villosis. — Dans les prés du mont Sirino. 

Trifolium brutium Ten. : caule ad'scendenfe ramoso, foliis 
petiolatis foliolis obcordato-cuneatis denticulatis , terminali vix 
petiolato , capitulis axillaribus sphaericis, pedunculis folio Ion- 
gioribus , laciniis inaequalibus, superioribus brevissimis reliquis 
a'pice scutiferis, vexillis amplis aureis sulcatis , carina crocea, 
seminibus ellipticis fiavis , radicula prominula. Planta 2-3 poil. 
pubescens. — Sur la cime pelée du mont Cucuzzo. 

Syngenesia. Tolpis grandiflora Ten.: caule corymbifero, foliis 
radicalibuslanceolatisdeutatis^involucris setaceis calyce farino- 
so longioribus, floribus pollicaris diametri, seminibus 5-arista- 
tis. Planta glabra glaucescens. — Sur les flancs du Sirino. 

Doronicum columnae , Apargia cichoracea , Hypochaeris pin- 
natifida et Arnica lanigera Ten. Sur le mont Ruggia. 

Hieracium pumilum Ten. : radice prsemorsa , scapis unifloris 
decumbentibus flaccidis hispidiusculis, ramentis foliaceis paritèr 
ramulo florifero instructis, calycibus calyculatis, pedunculîsque 
sub flore farinoso glabriusculis, foliis lineari-lanceolatis glabris 
ulrinque attenuatis dentatis , vel runcinato-pinnatifidis , denti- 
bus vel laciniis remotis , lanceolato-linearibus acutis parallelis. 
Sur le plateau du Ruggia. 

Cette liste est suivie d'un catalogue des arbres et arbustes 
qui croissent spontanément dans les provinces de la terre de 
labour , principauté citérieure , Basilicate et Calabrc. Ce cata- 
logue est tiré de la flore napolitaine. D. 

J98. NoviTiiE Flor^ Holsatice sive supplementum alterum 
primitiarum Florae Holsaticae G. H. Weberi ; auctore E. F- 
^ToLTE, etc. In-8**, dexxiv et 82 pp. Kiel, i8a6. 
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199. Flo&a Sueciga enumerans plantas Sueciae indigenas cuin 
synopsi classicum ordinumque, characteribus generum, difFe- 
rentiis specierum, synonimis citationibusque selectis, locis 
regionibus uatalibus , descriptionibus habitualibus noniina 
incolarum et quaUtatcs plantarum illustrantibus , post Lin- 
naeum édita a Georgio Wahlenbe&c. 2® partie, in-8°. Upsal ; 
1824 et 1826. 

200. Végétaux recueillis en Okient; par J. Beuggren, et 
déterminés par G. Wahlenberg (Resor utiEuropa och QEster- 
lœnderne af J. Berggren, Stockholm, 1826, vol. 2. Supplém. 
n° I. (Voy. le Buliet., tom. vi, n° 294.) 

L'herbier formé par M. Berggren , prédicateur à la cour de 
Suède , pendant son voyage dans l'Orient , a été cédé à l'Uni- 
versité d'Upsal pour être réuni à celui d*Hasselquist. L'auteur 
y a joint dès considérations générales sur la constitution géolo- 
gique et sur la végétation des contrées qu'il a visitées. 

Les forêts de Belgrad sont un réservoir naturel d'où Constan- 
tinople tire sa provision d'eau ; dans cette contrée on trouve les 
plantes aquatiques du Nord Ljrthrum salicaria , Jlismn planta- 
go, Senecio aquaticus, Veronida anagaiiis, des épilobes, et même 
des gramens du nord de l'Europe, tels que Cjrnosurus cristatus , 
Dactylis , Hokus lanatus etc. La Syrie a un sol et un climat plus 
africains ; du côté de la Méditerranée elle est pourtant hérissée 
de hautes montagnes ; aussi cette partie est-elle plus humide; si 
Jéricho a été surnommée la ville aux palmiers , c'est qu'elle est 
située dans une vallée ou un ravin où ces arbres prospèrent. Les 
noix de Galles abondent en Syrie, ainsi que les Salvia^ tels que 
S, pomifera , S, triloba. Le Pistacia terehinthus se fait remarquer 
par ses excroissances cornées. Cette disposition du sol à pro- 
duire sur ces végétaux des noix de Galles , paraît à l'auteur un 
trait caractéristique de la végétation syrienne. Le catalogue des 
plantes recueillies par M. Berggren se divise en 2 parties : i^ Vé- 
gétaux de la presqu'île de Thrace; ils sont au nombre de 407. 
On y trouve des plantes du Nord mêlées à des plantes de l'Eu- 
rope méridionale. Voici les espèces nouvelles déterminées par 
Wahlenberg : Asperula involucrata, Cornus citrifolia , FritiUaria 
pontica y Dianthus ponHcus , Andrrhinum elettiniflorum , Malva 
nodosa, TrifoUum nigro-lineatum , radiosum. 2® Plantes de la 
côte occidentale de l 'Asie-Mineure et surtout de la Svrie. Elles 
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ftout au nombre de ao5, parmi lesquelles les suivantes sont, sui- 
vant M. Wahlenberg, des eq[>èces nouvelles : Alfistut^ filèfoUumj 
Polypodium orientale. Crocus vitMniis, Muscarijîiijoiîumy Thy- 
mus brevifoUus, Centaurea cyanoïdes, La dernière eroSt sur le 
Liban , auprès de la forêt de cèdres. D. 

20 1. D4 PLATITIS IN EXPEDITIONE SPECULATORIA ROMANZOFFUVA 

OBSERVATis; auct. Adelb. deCHAHissoetDied. de Schlechtek- 
DAL. ( Zi/?ffâpa ; janv. , p. i; avril, p. 14^, 1827.) Voy. V 
BulLy Tom. X , n"" 309 (1). 

Cette livraison renferme les rosacées, savoir: 5 Spirœa^ 
i Dryas, 1 Geum, 4 Sieoersia , dont une nouvelle, 14 RubuSi 
dont 5 nouveau|c , i Fraganu, 9 Potentilia, dont une nouvelle, 
I Horkelia, nouveau genre, i Sibbiddia, 1 Agrimonia, i ^/cAf- 
mUla, ZJcœna^ dont 1 nouveau, i Sanguisorba^ % Cliffhrtia 
nouveaux, 2 Bfysay i Osteomeles, 1 fynts nouveàtl. Nous ne 
transcrirons pas les phrases spécifique^ de Rubus , parce que, 
malgré l'étendue des cai'actères qu'elles expriment , il serait en- 
core difficile de les bien distinguer sans la description. L'accrois- 
sement des espèces douteuses ou bien établies de ce genre po- 
lymorphe, rend les figures indispensables. 

Potentilla €legans\ caulibus ercctis uniflorts puberulis infenè 
bifoliatis, foliis longé petiolatis ternatts ciliatis subglabrb, fo- 
liolis profundè inciso-lobatis , lobis lincaribus integerrimis trii- 
disve obtusis, stipulis memhranaceis ovatis- acuminatis, laciniis 

(x) Noos transcrivons littéralement tine remarque fratiçaise qui )e 
trouve sar la coiivertnre de la livraison de janvier : Je répète ici aux 
questions qui m'ont été adressées à ce sujet , que je suis seul rédacteur de ce 
journal et simple collaborateur d*Àdelb, de Chamisso dans la suite de ces 
mémoires : De plantis in expeditione , etc. Le Nob. (nobis) ptw lequel sont 
désignés les genres et les espèces, que nous proposons d'un commun accord^ 
doit s* entendre : Chamisso et Schlechtendal ou Schlechtendal et Chamisso ^ee 
qui est indiffèrent. 

Le latin était autrefois la langue commune de tous les sapans , faut-il 
aujourd'hui parler français pour être entendu? D. de Schlechtkhdâl 

Nous ferons observer à M. de Scbîecbtendal qn*il fant simplement 
parler raison; et qu'alors on est sàr d*étre entendu dans tontes les laO' 
gpes. Nous avons eu occasion de consulter une foule de savans firançaisf 
qui n'ont eu pas plus que nous h bonheur de deviner le mot de rénigae 
de cette boutade. 
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C!âlycinis angustis obtusiuscutis birt^Ilis qiiàm petttla obcDrtlats 
brevioribus ( golfe St.-Laurant, c^est la TormtntUla pusiUa- à^ 
llierb. de "WiMdeii.), — HorAeiia; gearo dédié à- J. Horkel^ pro- 
fesseur de physiologie à Berlin; Calyx caïupanulatus, semide- 
cemâdusy laciniis alternis accessoriis. Petala 5 parva. Stamina 
10, bjseriata, calycis parietibus inserta. ReceptacnliimcoBicum^ 
siçcum, villosum. Ovaria indemnité numerosa. Styli sisiplices^ 
çum oyario articulali, sub terminales, Achsenia calyce inclusa ? 
— HoHelia californica (San Francisco). — Àcœna enpatoria\ flo- 
ribus diandris minutissparsisglomeratisque in spicano iuterrupr 
tam dispositis, caule erecto patentim sericeo-villoso , foliolisf 
oblongîs basi obliquis inciso-serratis subtus cinerascenti-seii*- 
ceis ( Brésil noérid. envoyé par Sellow ). — Cliffbrtia filicaulis 'f. 
humifusa, foliis cuneato-obovatis tridentatis, margine -villo&a- 
ciliatis ^ suprà aveniis , nionoïca ( Cap ). — C. serpyiUfolia\ fpliolis- 
cuneato-spathulatis muticis glaberrimis, mondïca ( Cap ; re- 
cueillies toutes les deux par Mundtçt Maire.) — Pfrus sambuci- 
Solia\ foliis 5 jugis^ foliolis ovato-lanccolatis argutè serratis acu- 
minatjs nervo et margine pilosis apice barbatis, stipulis rufo- 
tillosis ( Kamtschatka, port St.-Pierre et St.-Paul, où nul 
arbre ne vient excepté le bouleau ). La livraison d'avril renferme 
les Violacées, les Cistinées , les Alismacées, et une monographie 
du genre P^okimogeton ; ce dernier travail est le fruit d'un granci 
nombre d'études, et ne se borne pasàla description desespèce» 
du voyage; M. de Chamisso a pris soin de consulter tous le» 
herbiers qu'il a pu trouver à sa disposition dans les diverses 
parties de l'Europe ; il a réduit le nombre des espèces si pro- 
téifonnes de ce genre. Le fruit est pour lui le caractère le moins 
trompeur; il réduit à leur valeur les caractères des feuilles el 
des tiges qui dépendent presque toujours delà force du courant^ 
de la nature des eaux et du terrain. La monographie est accom- 
pagnée de planches destinées à représenter les organes de la vé- 
gétation et de la fructification ; l'abondance des matériau^ la 
rend peu susceptible d'analyse. 

On trouve dans cette livraison 6 violettes , i Anchietea nou- 
veau , I Helianth^mum , 3 Triglochin , i Jlisma grandiflorum 
( Sainte-Catherine du Brésil ), a Sagittario nouveaux, l'un dw 
Chili et l'autre du Brésil. 
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202. BeRIGHT UEBER die NATURHISTORlSGHEIf ReISEN, etC. — 

Rapport sur les voyages des naturalistes Ehrenberg et Heh- 
PRiGH en Egypte, dans le Dongola, la Syrie, l'Arabie et sur 
la pente orientale des montagnes de TAbyssinie; par M. Âl. de 
HuMBOLDT. In-4® de 26 p. Berlin, 1826; Diimmler. 

RÉSULTATS POUR LA BOTANIQUE. 

Le nombre des espèces de végétaux recueillies par les deux 
voyageurs dans les pays indiqués, est de 2,875 , dont i,o35 de 
l'Egypte et du Dongola, 700 de l'Arabie et de l'Abyssinie, 1,140 
du mont Liban, sur lequel les deux naturalistes n'ont cepen- 
dant pu s'arrêter que pendant 2 mois. Le nombre des échan- 
tillons des diverses espèces s'élève à 46,750. Les semences de 699 
espèces ont été recueillies et envoyées au jardin botanique royal 
de Berlin; là plus de 3oo espèces ont porté des fleurs, et parmi 
elles il y en a beaucoup de fort distinguées et qui ne sont pas 
encore décrites. Les espèces non encore décrites peuvent éire 
au nombre de 600. Les voyageurs ont rapporté 44 échantillons 
de bois et 40 denrées médicinales du règne végétal ; 48 pieds 
d'arbres en vie ont péri, à l'exception d'une seule espèce, le 
Salix subserrata. Plus de 1,000 espèces de plantes ont été exa- 
minées vivantes sur les lieux; et des fleurs , des fruits ont été dis- 
séqués en grand nombre et aussitôt dessinés; les plantes grasses 
ont été figurées en entier sur les lieux, par M. Ehrenberg. La 
plupart des espèces décrites par Forskal ont été retrouvées. Les 
voyageurs ont recueilli eux-mêmes la myrrhe sur VAmjrris Ka- 
tof[£ull.y t. XII. n** 257) ;ils ont déterminé avec précision les di- 
vers arbres qui fournissent la gomme arabique' et le séné; ils 
donnent aussi des renseignemens sur la récolte de l'aloës. La 
manne du Sinaï provient d'une espèce de Tiamaris [Bulletin, 
tom. XIV, n® 8ï); trois nouvelles plantes panaires ont été ob- 
servées, savoir: le Zygophylum album y le Panicum turgidam 
et le Cucumis farinosa. La couleur de la mer Rouge, qui a déjà 
fait l'objet de tant de recherches, a été reconnue par M. Ehren- 
berg, comme provenant d'une petite oscillatoire. D'après les 
observations de M. Ehrenberg les petites espèces de mucor qui 
s'engendrent sur les corps en décomposition sont identiques 
sous différens climats, et en général la végétation inférieure ou 
agame reste la même sous diverses zones. Les organes de la vé- 
étatiouy sur les îles plates de la mer Rouge ont été observés 
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avec exactitude. Partout les voya^^eurs ont dirigé leur atten- 
tion sur la distribution des végétaux , tant de ceux qu'on cul- 
tive que de ceux qui croissent spontanément, et la géographie 
botanique recevra une nouvelle extension par leurs travaux. 
L*ensemble des résultats de leur important voyage ne tardera 
pas a être publié à Berlin par voie de 'souscription. S. G. L. 

ao3. BoTANicAL MAGAziifE. — Magasin de Botanique. Nouvelle 
Série, n*** I-III, janv.-mars, 1817. ( Voy. le Bulletin; Tom. 
Xn , n^ 180 ; et Tom. XIV, n* 78. ) 

a,7o5. Mutisia speciosa^ Ait. ms». in hort. reg. Kew.: scandens, 
foliis pinnatis 6-7 jugis petiolis cirriferis , foliolis ovato-lanceo- 
latis acutissimis sessilibus arachnoïdeo-tomentosis demum gla- 
bris, floribus solitariis longe pedunculatis, squamis inferioribus 
involucri recurvis [Rio de Janeiro ). — 2,706. Pjrrethrum uligi- 
nosum Willd — ^^707. Aster acuminatiis , Michx. — 2,708. Sola- 
num coriaceum ; inerme , fruticosum , glabrum, foliis petiolatis 
oblongis coriaceis nitidis integris subvenosis , pedunculis ter- - 
minalibus subunifloris, corolla 5>loba, lobis obtusissimis plicatis 
mncronulatis , calyce 4 partito ( Mexico ). — 2,709. Liparisfo- 
Uosa Bot. reg. 882. — 2,710. Gnaphalium modestum (^Astelma 
modestum Sicb.^or. cap, ). — 2,711. CandoUea cuneiformis La- 
bill. — 2,7 1 2. Schelhanterra undidata. Br. Prodr. — 2,7 1 3. Budd- 
ieabrasiiiensis;jSicq.Q\. — ^^'jif^.Crotalaria dichotoma; fruticosa 
diffusa, foliis ternatis cuneato-ellipticis pilosiusculis roucronatis, 
stipulis subulatis reflexis persistentibus , racemis subcapitatis 
oppositifoliis ( Mexico et Saint-Fincent). — 2,7 1 5 — Locxhar- 
TiA ELEOANS, genre nouveau <f orchidées , dédié à M. David Lock- 
hart, et ccuractérisé de la manière suivante : Labellund superum, 
trilobum, tuberculatum , ecalcaratum. Petala duo, lateralia, 
patenti-reflexa j- 3-conniventia. Coinmna alata. Ântherae infra 
apicem columnae, opercnlares. Massae pollinLs 2, cereaceœ. (Cette 
petite espèce parasite sur les troncs d'arbres^ a les feuiUes pres- 
que grasses et imbriquées ; elle est originaire de Nie de la Trinilé). 
— 2,716. Gilliesia graminea Lindl. bot. reg. 992. — 2,717. Dee- 
ringia celosioides Br. prodr. — 2,7 1 8v Aster fiujdcosus Linn. — 
2,719. Bletia Woodfordii; labello calcarato trilobo, lobis in vo- 
lutis marginibus crenato-undulatis , caule foliosa basi bulboso, 
scapo radicali ( foliis maculatis ), (envoyé de la Trinité par Sir 
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Ralph. fVoodford ). — 2,720. Pr'otea longiflora Lamk. — 2,711. 
DichorisMtdra oxfpetala; racemo terminal i, pedicellis sùbbïflo- 
ris, petalis ovatis acutk, foliis ellipticis basî apiceqne atte- 
fiuatis, floribus hexandris. — 2,722, Justlcia speciosa Roxb. — 
^^'j'x^. Bégonia undttlata ; fruticosa, foliis inaequali ter cordatis 
iindulatis integerrimis glabris oitidis, capsulae alis rotundatis 
«qualibus {Originaire du BrésU ). — 2,724. CoHosperm^un iaxijo- 
lium Smith. — 2,725. Gesncria aggregatahot. re^g- 3a^ — ^1,726. 
Habenaria leptoceras ; labelk> tripartitp Lapions ]ij»çaribus kte- 
ralibus minutis , cornu filiformi compresse germin€ duplo lon- 
giore, petalis «xterioribns ^alde concavis, interioribus semi- 
«agittatis , anthera basi bicalcarata , ca1caribu& sirbtus bitujberni' 
iatis. 

^o/|. Fridçricia, novum plantarum cewus; anct. C. P. Ph. dï 
Martius. ( Notf, Jeta A<:ad, Cur. Nat. Bonnœ ; T. XIII, p. a*, 

p. VII Praefationis. ) 

• * 

Ce genre dédié à Fréd.-Guîllauroe III, roi 4e Pxtisee , appar- 
tienit à l'cMrdre naturel des bignoniacées : Calyx tubulosorcampa- 
niiilatuâ, pentagonus, breviter dentatos^ eoloratus« CoroUa hy- 
pçtorateriforims , limbo quinque vel sex fido ,;laciniis palbentibus. 
Si£)mea ^intiHn anantherum. Capsula bivalvis; dissepimenio 
:seaunifero valvisxx>ntrario, tandem bipartibilL 

Fr^ fpeciojsa ; foliolis oblotngis actiminatis planiusculis, subtus 
in ^im$ ¥«narum barbulatis , pauionla pyramidtii pàtiila, ealjfee 
çor0l!|iqae quinquefidis. 

,Fr, Gnileima; foliis oyato*obLoAgis basi ajeutîs brevltèr «eu- 
mi^atis S9^. complicatis utrinque giaberrkms, paxûenla corn- 
pa^t£^, paiyce tt praecipuè corolla pknikni|ué «esdklifi. 

;( Ç^ 2 ^pèces originaires du Brésil ^ont aeewaipagiiées dé t 
ligures rcipfermant ]es rameaux et de oombireuses ânalijnfi», 1a 
4iffvreQee <[ui est indiquée -entre «lies .est si pieiile» qu'il l«it 
^^ itjBe averti d'avance pour les .dlsting^ttc Cette -^ifféteo» 
iCOH^ist^ presque uniquement dam les diw^aioiis de la cocoik^ 
le plus sauvent au nombre de fi&ur te Fr. Guiieltnà, Or^ en sui- 
^iin( 0e principe, on pourrait faire a ^es^èce^ ^iistinotea du Ijf- 
ci(fi(n ffffvpçimm sur lequel on tr&asfn le plus «ouirent ées. conolk^ 
'^U44riâdi^ an phi$f grand npihbiv que des loorolkeqitftimiiefidktt 
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Au reste les planches et leurs détails sont d'une élégance par- 
faite. ) R. 

ao5. Zqllernia, ifovuM plantarum ( leguminosarum Juss. 
Swartziearum De C. ) genus ; auct. Maximiliano principe 
Wiedensi et Ch. God. Nées ab ësenbece. ( Nop, Acta Acad. 
Nat. Cwr.Bonnœ ; Tora. XIII, part, a", p. XIY praefationis.) 

Calyx integer, lateraliter fîssus, reflexus. Petala quinque, sub- 
aequalia. Stamina numéro varia (9-18 ), hypogyna, antheris 
erectis linearibus acuminatis omnibus complettis vel duabus 
saltem miiioribus. Legumen stipitatum uniloculare, bivalve, 
oligospermum. Semina ezalbuminosa. Ëmbryonis radicula unci- 
uatim indexa. Arbores vel frutices inermes, foliis simplicibus 
stipulatis, florum racemis axillaribus vel terminalibus multiflo- 
ris , pedicellis bibracteolatis. 

ZolL spendens ; stipulis suborbiculatis. 

Zoii. falcata; stipulis ïd\c9i\xs{Kram€riaglabra Spreng.). Ces 
'à, espèces originaires du Brésil , sont figurées avec analyse et 
longuement décrites par les auteurs; leur différence essentielle 
paraît consister dans les stipules. 

ao6. RosETUM GALLicuu, OU Ënumération méthodique des es- 
pèces et variétés du genre Rosier; par N. Desportes. In-8** de 
XVn-124 p. Le Mans, 1828; Pesche. Paris; M* Huzard. 

Ce catalogue renferme a, 56a espèces ou variétés, sponta- 
nées ou cultivées, accompagnées de la synonymie^ du nom du 
lieu qui leur a donné naissance , et de l'indication de la couleur 
de la corolle. La distribution systématique est empruntée à la 
Monographie de M. lindley. L'ouvrage est rédigé entièrement 
.en français. 

^07. D8ST]fV9irSIÀ,1YOVO GENEES PLANTAKUM; ftUCt. C B. pRBSL. 

4 P* ^^^ ^' ^°> Pl^^UCy 1827. 

C'est une lettre à M. Jos. de Jacquin , destinée à décrire un 
^eore d'Sricac^es dont voici les caractères. 

Calyx ^pnophyllu$ urçeolatus sesdentatv». Corol)^ «oaHô- 
phylla jo^lyptraçforjiiis , intégra sçced^ns. P^^pe^af dupdeciiaii. 
Stap:ûaaduodeciai:anther8psessiles int;rp;r$^ parf p^tali^ afA)C^, 
4]nadriloculares, apice bicornes .et pojcK) apiçuji déJiii^qeiH^. 
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Stylus simplex cylindricus. Stigma obtusum. Bacca inféra , ca- 
lyce coronala , sexlocularis , polysperma , placentis divisis. 
Symph. martiniccnsis [Marcgravia umbellata Sieb. flor. martin.) 
L'auteur ne nous apprend pas si ce genre a été établi après 
une discussion comparative des genres voisins. 

ao8. Histoire naturelle des lavandes; par le Baron Fréd. de 
Gingins-Lassarraz. In-8^ de 1 87 p. , avec un atlas. In-4^ de 11 
pi. Genève, 1826; Cherbuliez. 

209. Liste des plantes croissant naturxllehent dans le dé- 
partement DE LA Manche; par M. de Gerville. (Mémoiresde 
la Soc, Lin, de Normandie ; années 1826-1827, P» î^88. ) 

Simple catalogue rangé d'après le système de Linné , et ren- 
fermant 375 espèces phanérogames, y compris les fougères. II 
serait à désirer que la Société linnéenne eût conservé les échan- 
tillons authentiques de ce catalogue , dans Tintérét des recher- 
ches relatives à la synonymie et à VAabitat, 

210. Sur les caractères distinctifs de quelques espèces de 
Circaea, Linnaea, Scorzonera et Veronica; par Lasch. [Lin- 
nœa; juillet 1827, p. 44^.) 

On trouve décrites avec leurs variétés les espèces suivanta : 
Circœa iutetiana, intermedia , alpina ; Linnœa boreaUs ; Scono- 
nera humiUs L., rosea W. , purpurea Willd. ; Veronica iongifoUa 
IL, , bracteata Opitz. ; spicata L. , et une nouvelle espèce V. 
dubia, 

211. Orobanches gensri» ^laaxtttY) ad Car. Mertensium profes. 
epistola; par F.-G. Wallroth. In-8°. Francfort S. M., i8a5. 

212. Observations sur le BRACiENA draco L.; par Sab.Bit- 

THELOT. (iVbf. jécta Acad, Curios, Nat., Bonnse; Tom. XIII; 
part. 2% p. 775.) 

M. Berthelot, professeur au collège de l'Orotava à Ténériffe, 
donne dans ce mémoire des détails fort intéressans sur la ger- 
mination, Taccroîssement, les racines aériennes, les drageons 
parasites , la fleuraison et les fruits de cet arbre précieiiir par la 
gomme particulière qui en exsude (sang dragon ). 
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L'auteur fait remarquer que ces végétaux peuvent parvenir à 
un âge si avancé et à des dimensions si extraordinaires, que le 
Usuneux dragonnier du jardin Franquy était déjà regardé comme 
un arbre d'une haute antiquité à l'époque de la conquête de 
Ténériffe, en 14969 qu'il a aujourd'hui 70 à 75 pieds en hau- 
teur et 46 pieds de circonférence. 

On rencontre assez souvent, dans Tintérieur des rameaux, des 
excroissances glanduleuses qui atteignent la grosseur des noix di • 
cocotiers ; l'auteur en donne une figure avec des détails analo- 
miques. On trouve aussi à la fin du mémoire les figures i^ du 
dragonnier germant; ^"^ du dragonnier à son enfance; 3^ au 
second âge; 4^ à l'âge de la caducité; 5^ du régime, de la fleur 
et du fruit, avec leurs analyses. Ces figures occupent 5 plancher 
très-bien lithographiées. 

ai 3. MiMOiB.ES SUR LE Canna indica, et sur les familles des Ba- 
lisiers et des Bananiers ; par M. Thém. Lestiboudois. ( Re^ 
cueil des traoaux de la Soc, des amat. de Lille; années i8a3 
et i824;p. 248, a55et 262. ) 

L'auteur décrit^ d'après ses propres observations, la fleur et le 
fruit du Canna ; il considère l'étamine comme formée de deux 
étamines, Tune fertile, l'autre stérile. La fleur a ainsi, d'après 
lui, 3 étamines, car la feuille revolutée est une étamine avortée. 
La i*"* idée est trop hypothétique pour qu'elle puisse être ad- 
mise de prime abord : dans une foule de fleurs on trouve des 
étamines avec une espèce de crête pétaloïde. Quant à la secéude 
elle devrait être admise par tous ceux qui considèrent'J^brgane 
analogue du Lopezia comme une étamiii&pétaloïde. Les 3 autres 
étamines, l'auteur les retrouve dans les àf parties pétaloïdes; il 
retrouve plus bas un calyce sexfide composé de pièces dis- 
tinctes, mais dont 3 extérieures et 3 intérieures. L'organisation 
de la fleur du Canna indica serait ainsi ramenée au type géné- 
ral des Monocotylédones corolliflores. 

M. Lestibouddis consacre son second mémoire à rechercher 
dans les autres genres de la famille des Balisiers une structure 
semblable. A cet effet il passe en revue le Curcuma^ le Kœmpfe- 
nay VAthalia, le Maranta ^V Alpinia , VAmomum, le Myrosma, 
lePhrynium, le Catimbium, le Globba;eX^ en considérant comme 
doubles les divisions bifides au sommet, ou des anthères bicor- 
B. ToMi XIV. 16 
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nés » il admet que toutes ces fleurs ont un périanthe double à 
6 divisions et 6 étamines. 

Dans le 3® mémoire, Tauteur propose la réunion des Bananiers 
aux Balisiers ; il se fonde à ce sujet sur les descriptions qu'ont 
publiées des Musa, MM. de Jussieu et Persoon. 

21 4* Sue le Rukex nemoeosus Schr, et sur le Rumex nemolapa- 
THUM L. F. ; par M. J.-B.-H.J. Desmaziàees. ( Ibid, ; p. a35.j 

Ces 2 plantes ont été souvent confondues ; le Rumex nerno- 
rosus croit aux environs de Paris , dans le nord de la France et 
probablement dans toute la France même. Cependant M. De- 
Candolle, qui le décrit très-imparfaitement et seulement d'après 
une note inédite de M. Koch , ne l'indique qu'aux environs de 
Kaisersiautern. L'auteur de ce mémoire ayant com^paré attenti- 
vement les 2 plantes a trouvé que le Rumex nemorosus était très- 
bien caractérisé par la phrase suivante de Schrader : 

R. nemorosus; florihus hermaphroditis , vahuiis €>dhngis, 
obtusis , integerrimis ; unicâ graniferâ ; folUs lanceolatis. Schr. 
Cat. hort.Gœtt. 

Le Rumex nemolapathum au contraire est caractérisé de la 
sorte parPersoon: ValvuîUs linearihus y obtusis ^ integerrimis ^ 
omnibus graniferis; verticillis glomeratis ;foliis inferioribus cor- 
dato-lanceolatis , supcrioribus lanceolatis undulatis. 

M. Desmazières ajoute à ces caractères distinctifs d'autres 
caractères plus nombreux, tirés du port et de la forme des 
feuilles. R. 

2x5. Obssevationes aliquôt botanicje; auct. Fr.-Cuil. Dbees. 
[Linnœa; avril 1827, 2* trim. , p. 237. ) 

L'auteur prouve, par des études qui lui sont propres, que le 
Monotropa Hypophegeœ de Wallroth n'est que le Monotropakf' 
popitys L. venu sur les racines des hêtres les plus grêles. Il con- 
seille de laisser macérer quelque temps les Monotropa dans 
l'acide nitrique étendu de huit parties d'eau, pour les préserver 
de la couleur noire qu'ils contractent dans la dessication arti- 
ficielle. Le Zannicheltia repens de Bœnninghausen n'est que le 
ZannicheUia palustris incrusté de carbonate de chaux. Le Gto0 
tenuissima du même n'est quç VEctosperma cœspitosa de Yauch- 
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it6. Caricogeaphib; par le prof. Dewbt. (^Jmene, Joum, of 
sci^ce and arts; vol. X, fév., p. a65, vol. XI, p. 147 et 
3o4 9 juin et octob. i8a6). Voy. le Bull, , Tom. VIII, n** 17$, 
juin i8a6. 

^. Carex acuta L. p. erecta Dew ; spica staminifera soiitaria 
brevi ; spicis fructiferis binis erectis sessilibus strictis subdensi- 
floris brevi cylindraceis. y. sparsiflora Dew. ; spicis staminiferis 
binis brevibus inferiore parvula ; spicis fructiferis oblongis sub- 
sessilibus Iaxis subsparsifloris. — 67. C, cœspitosa'L, — 68. C 
aquatilis Wahl. — C. cephalophora Schw. — 69. C. stricta Good. 

— 70. C. crinita Lam. var. ^,paleacea Wahl. y. gynandra Schw. 

— 71. C, atrata Lin. — 7a. C, ff" ashingtoniana Dew., voisine 
d(i C. nigra. — 73. C, Michauxii'DeYf. ( C. subulata Mihx. ). — 
74. C, vesicaria Lin.— 75. C, Hitcockiana Dew., voisine du C. 
laxijlora dont elle se distingue par sa pubescence et la forme 
de son fruit. Cette espèce est figurée ainsi que le n^ 7a. — 76. 

Ç, pamculatalé 77. C roseaSchV. p. radiata Wahl. L'auteur 

indique fort au long les caractères qui distinguent cette espèce 
des C. retroflexa Muhl. et stipata Muhl. — 78. C, siccata Dew. , 
très-ressemblante avec le C intermedia Good. Cette espèce est 
figurée dans le mémoire. — 7g. C, DavisuDeyr. Cette espèce que 
l'auteur croit nouvelle avait été prise dans le vol. VII, pour le C, 
alpestris AXlion. Elle paraît en différer par ses fruits distinctement 
triquètres, plus gros, par ses épis mâles obtus et oblongs, etc. 
— 80. C oligocarpa Schw. — 81. C Muskingumensis Schw.— 8a. 
C. nigromarginata Schw. — 83. C, dioiea L. p. davalliana Wahl- 
—84. C. fœna Muhl. 

1 3 Espèces des deux parties de ce mémoire se trouvent figu- 
rées en couleur, à la fin du volume, avec quelques détails ana- 
lytiques, malheureusement trop insuffisans. 

85. C. £/^*to/;y Willd.— 86. C, dasycarpa Muh.--87. C. capil-^ 

laris L. — 88. C ustulata Wahl 89. C, fiUfolia Nutt. — 90. C, 

glaucescens Eli. — 91. C, ElliottiiUbvv^ — 9a. C. Richardsomi K. 
Br. — 93. C. concinna R. Br.— -94. C./uliginosaSebk. — gS, C, 
misandraH. Br. — 96. C viriduia Mx.—g'j. C, tvormskiœldiana 
Hom.^ — 98. C, Fraseri Sims. L'auteur joint ici de nouveaux 
renseignemens sur des espèces déjà décrites dans le vol. VII du 
journal américain. C. plantaginea Lam. granularis I^uh., stra^ 
minea Wahl., trichocarpa Muh.*-*99. C verrucosa Muh,— - 100. 

16. 
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Coligospermà Mx. loi. C. chcrokeensis Schw. — loa. C. aristata 

R. Br. — io3. C. BarrattiiHoTT. — io^, C. podocàrpa R. Br 

io5. C. r/irwMiih. — io6. C. marginaia Muh, — 107. C.gigantea 
Rudg. — 108. C, lupulina J^uh. — 109. C. sterilis Willd. • — iio. 
C. affinis'K, Br. — m C. attentiata R. Br.— iia. C. bicolor k\\. 
— 1 13 C*. loliacea L. — 114. C. stellulata Schr. — 1 15. C. muricata 
L. p. cephaloïdea Dew. ; spiculis aggregatis subquinis antè sessi- 
abus ; fructibus ovatis , squama duplo longioribus, — 116 C. rc- 
mota L. — 117 C. média R. Br. — 118. C. concolorK. Br. — 119. 
(]. mutica R. Br. — lao. C. saxatiUsh, — 121 . C. tetanica Scbk. — 
12a. C. haUeyana Dew. — 123. C. collecta J^c^, — ia/|. Cvema 
Willd. On trouve à la fin de la livraison les figures des espèces 
nouvelles. Suivent des noies sur des corrections ou des additions 
concernant les espèces déjà décrites; et ce travail est terminé 
par une table méthodique de toutes les espèces de Carex indi- 
gènes du ïîord de ^* Amérique; la table suivante en indique les 
coupes. 

. Un seul épi dioïqué. 

(Plasieurs épis dio'iques, otk 
androgynes , avec les épis 
^ l**' j iDÂies et femelles diverse- / 

p^ ] ' meiitsitaës. 

g^ \ / l . Etamines à la sommité de l'épillet. 

^ J q ... . , 2. £iamiues à la base. 

H I 3 . Plusieurs ep.s androgyoes 3 Examines au scmmet des épilIeU» sap . el inféf. 

v> I \4. Les épillets interméd. enlièrem. staminifÂres. 

-, . ., . ' • r II • • ( Un épi mâle. 
Epis maies et enis femelles scuan 5 { ri 1 • ' • _ai 

r i r ( Deux ou plusieurs epis maies. 

(I . Un seul épi . 
2. Plusieurs épis. 
3. Un seul pédoncule radical surmonté 
,1. ciamines au sommei < .. {. . 

Ij . . F j a un seul epi . 

" ©y \ 14^ Plusieurs pédoncules radicaux j»'- 

\ tant chacun nn.^eulépi. 
2. Etam.àlabasedesépis '' Un seul épi, quelquefois davanUge. 

^ ( z. Plusieurs epis. 
Epis terminaux androgynes, femelles au sommet . 

,.,,.., ( Epis femelles sessiles . 

Un seul epi mâle , Epis femelles pédoncules. 

Deux ou plusieurs épis mâles . 
217. SpECIES GEAMINUM ICONIBUS ET DESCRIPTIONIBUS ILLUSTRA- 

viT D. C. B. Trinius , etc. Fasc. I. 

218. Note sur le Cynodoî^ phragmites Rasp. { Anmdo phrag- 
mites L. ), et ses deux nouvelles variétés; par M. Raspail. 
• ( Extrait ). 

Le genre Arundo est resté depuis Linné fondé sur les poils 
qui enveloppent la bâle; mais ce caractère a été jusqu'à ce jour 
si peu étudié , qu'en voulant être conséquent , on auroit placé 
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tous les Avena dans ce genre, quoique réellement les poils des 
paillettes des Avena n'aient aucun rapport d'insertion avec ceux 
du phragmites. Cette conséquence a été même réalisée à l'égard 
(le V Arundo festucoïdes Desf. , qui n est eu définitive que V Avena 
le mieux caractérisé. On ne tarda pas, il est vrai, à s'aperce- 
voir que le genre Arundo , tel que Linné lavait constitué , ren- 
fermait les espèces les plus disparates, et on qn sépara un assez 
grand nombre. Les uns ne conservaient plus àsinsV Arundo que 
le phragmites y les autres faisaient de celui-ci un genre àpart^ 
d'autres ne se fiant qu'aux poils dont ils ne s'étaient pourtant 
formé aucune idée exacte, réunissaient le Donax au phragmites 
sous le même genre Amndo. 

Les graminées ayant été en général classées presque toujours 
par tradition , il n'est pas étonnant , qu'au lieu de chercher des 
caractères importans et qui auraient fini par amener une réur 
uion heureuse de goures inutiles et par contre coup d'espèces 
factices, on ait toujours trouvé dans chaque observation un 
peu détaillée, que l'on avait occasion de faire, un motif légitime 
d'une séparation et de la création d'un genre nouveau. La dé- 
couverte d'une erreur en ce genre, au lieu de ramener les au- 
teurs à des idées plus réservées , ne faisait qu'empirer le mal ; 
on faisait un nouveau genre par cela seul que les caractères, de 
l'ancien avaient été mal saisis. Il arrivait de là quelquefois que 
le i^'^ restait sans espèces et disparaissait devant les nouveaux 
venus. C'est là le sort qu'aurait fini par avoir le genre Arundo; 
c'est aussi le sort qu'il a eu dans notre classification. Mais, du, 
moins, il y a été détruit et non remplacé; car son caractère uni- 
que ( les poils qui , du reste , avaient été fort mal connus ) ne 
peut être considéré que comme un caractère spécifique, à moins 
qu'on ne veuille faire autant de genres que l'on rencontrera 
d'espèces. 

Ctiïodon phragmites Rasp.; glumis 3-nerviis; pilis sericeis 
ex utroque pedunculi complanati paleae inferioris latere usquQ 
ad apicem paleae molliter surgentibus. 

Descriptio. Rhizoma crassum. Radiées 2i(\adiûc9à. Culrnjis cj' 
lindricus, 8-14 pedalis, vaginis imbricatis usque sub paniculam 
vestitus, glaber. Faginœ crassse, striât», glabrae. Xi^u/a densis 
pilis albidis conflata. X</7i^< apud imum et summum culmum 
breyiores, apud médium majores, saepis$ijT7è lucis amore unila-. 
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terales, lineari-lanceolati acutissimi, aut potius ensiformeS) 
utrinque glabri oris hispidis , nervo medio aliquando yix pro- 
minulo, i ~aut % cenl lati, 3o longi. Panicula effusa, sericeo- 
▼iolaceo-nigra , ao cent longa , folio paniculari (vide Bull, Tom. 
XI, n^ 49> p- S?) ad basin annulari et completo, superius vero 
semi-completo , internodiis principalibus crassis et glabris, 
cylindricis et virescentibus. Locustœ paniculae concolores, i 
cent, circiter iongae, morbi aut immaturae aetatisergo, unifloras 
mentientes , caeteroquin 4-5 florae , flosculo summo , quotus sit, 
ut par est, abortieute.. Glumœ inaeqoales , flosculo minores , ca* 
rinato-lanceolatae, 3-nerviae violaceo-nigrae et mox rubescentes» 
inferior 4 millim. super. 6 millim. longa. Fîosculus inferîor he- 
qaenti abortu neuter aut masculus , et pib's saepè saepiùs desti- 
tutus , ceteroquin superioribus par ; è quorum pedunculi com- 
planati utroque latere pili albidi sericei conferti hinc et illinc 
molli ter surgunt (ut in Andropogone hicorni L. ), et omnes us- 
què ad apicem paleae perveniunt ; [in quo auctores omnes halh- 
einatisunt). Palea inferior, quâ sexualia organa fovet, ventricosa, 
ibique prima aetate diaphana , et albicans , superius autem longè 
et eleganter subulata, ibique violaceo-nigra, glaberrima, tri- 
bus nervis herbaceis exarata quorum medianus tantùm ad apicem 
pervenit, 9 4- millim. longa, prsÈ senio aeruginosa. Palea supe- 
rior, membranacea, apice bidentata, linearis, bicarinata , binis 
nervis herbaceis dorso hispidis exarata, a ^ millim. longa. Squa* 
mse binae impressae, cunéiformes, plicis binis aut tribus , nervo- 
Fum instar, post siccationem exaratae , et latere uno altiùs alio 
snrgente, apice membranaceae, f millim. longae; [in planta cidta 
brepiores), Stamina terna, in flosculo in feriore aliquando bina ; 
antheris linearibus luteo-rubescentibus. Omrium glabrum. Sti^* 
mata bina confertè sparsa, primo albicantia, post lutescentia, 
dein rubescentia, stylis cylindricis sibi paribus imposita. Gtanum 
lanceolatum, purpureum, basi stylorum persistent! bicornu- 
tum, scutello magno duplo breviore sed latitudine aequali, an- 
ticè modicè convexum, posticè planum aut modicè sulcatum, i \ 
millim. longum. 

( Hab. ili lacubus , fluviorum ripis totius Europae , et teste K. 
Brown, in Nov. Hollandia, Terra van Diemen. ) 

Var p. Cyn. phrag, Fttiti Rasp. ; lîmbo fblii longiori (40 cent 
nempè ) latiori ( 4 7 cent. ) oris glaberrimo ; panicula ideoqtic 
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locustis primé luteo-virescentibus, dein aureis; paleis et glumis 
paulo fortassè majoribus. 

(Hanc varietatem multo Phragmitidi communi altiorem in 
herbario Amicissimi Petit sumpsimus , qui nos mira cum bene- 
volentià omnium et praecipuè graminum, quae in Gallia méridio- 
nal!, Pyrenaeis, Alpibus col legerat, participes fecit. abillo inventa 
fuit in ripis fontls salsissimi vulgo dicti fonte di salces propè 
Narbonam secùs viam Perpiuiani ; an Arundo maxima Benth. 
Cat. pyr.?). 

Var y. Cjn.phragm. D'UrpilU Rasp. ; caeteris Cyn, phragmitidi 
communi par, sed panicula et locustis virescentibus ut in Cyn. 
Petiti distans , et praecipuè omnibus floris partibus longé ma- 
joribus, ut videre est in tabula sequenti : 

Var a Var p Var y 

Glum. inf. 4 millim. longa. 4 millim. 5 miilim. 

Ghun. sup 6 — 6 _ B — 

Paleainf. g » _ 10 — n _ 

Palea sup 2j -— a-y — 3|- — 

Squamae | _ f — ^ ~ 

(Hanc yarietatem è Concepdone Chili retulit dlJrville meoum- 
que communicavit, ut caetera gramina. 

Libenter crederem eamdem esse ac Arundinem nitidam Kunth, 
Nov. Gen» Tom, I, p. 149, i8i5 et Tom. Vil, i8a5, tab. 688 bis, 
ab Humboldt inventam in provincià de Los pastos in crepidini- 
bus montis ignivomi Cliiles, ait. i65o hexap.; et quae à nostra 
nullo alio modo differre videtur nisi glumis , linearibus in anm- 
nUne nitida; si modo credatur analysi et non paniculae deli- 
neatis. Notandum enim est triplicem discrepantiam inesse inter 
hinc descriptionem anno 181 5 vulgatam, Tom. I, pag. 149, 
hinc analysim anno 182 S delineatam et illinc paniculam in 
eâdem tabula sculptam. Glumae lineares in analysi, lanceolatae 
in panicula delineata ; flosculis longiores in descriptione, brevio- 
res autem in analysi; palea inferior land cincta in descriptione, 
in anafy-siyero fig. 5 et 9 pilis rigidis undique hirta, è basi apicem 
asque ; in descriptione subulata , in analysi inter binos dentés se- 
tigera. Palea superior bidentata in descriptione, intégra et ob- 
tusa in analysi. Tandem squamae cornu hispido hinc utraque 
instructae, quod erroneum est, non secùs ac forma evidenter ef- 
feta paleae inférions fig. 5.; ità ut, me judice, meliùs descripserit, 
glumis exceptis, celeberrimus auctor, quàm decem post annis 
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delineavit; in quo nulio modo culpandus ipse, sed tasKun gra* 
men nimis immaturum ipsius subtilitati commissum.) 

N, B. J'ai trouvé à Gentilly un C, phragmites ergoté. L'ergot 
était cylindrique, courbé, violet-noir, ne rappellant nullement 
la forme de la graine , dépassant les enveloppes de la fleur. Son 
intérieur était violet blanchâtre , compacte , rempli de grains 
durs ovoïdes blancs et hyalins, qu'on eût pris pour des grains de 
fécule; mais l'iode ne les colorait pas. La petite quantité que j'en 
ai obtenue, ne m'a pas permis de faire des essais en grand. Mais, 
par un rapport des plus piquans, et qui est une preuve nouvelle 
de la théorie de développement telle que je l'ai exposée dans le 
Tom. III des Mém. de la Soc. d'hist. naturelle, c'est que les 
grains de fécule de la graine ne dépassent pas -^ de millim. et 
que les grains féculoïdes de l'ergot atteignent y^ de millim. Or, 
l'ergot de cette plante avait 5 millimètres, tandis que la graine 
saine n'a que i \ millim. Les grains de fécule de la graine saine 
sont donc aux grains féculoïdes de l'ergot, précisément comme 
la graine est à l'ergot lui-même, c. à d. comme x est à 3. Ce qui 
prouverait que les grains féculoïdes de l'ergot ne sont que les 
grains de fécule de ta graine, qui ont suivi dans les mêmes pro-. 
portions le développement inusité de la graine s'ergotant. 

219. Herbiers de plantes grtptooahiques de Norvège, coah 
posés par M. Sommerfelt. [Magazin for natttryidenskab*,'x 
ann. 1826, cah. i. ) 

Sous le titre de Centuriœ pUmtarum erypiogamarum norvi- 
gicarum, le botaniste norvégien Sommerfelt, demeurant à Asker 
près de Christiania, offre aux amateurs des recueils de 100 plan- 
tes cryptogamiques de son pays, bien choisies et conservées, 
placées entre des feuilles de papier blanc et munies d'étiquettes 
imprimées. Le prix de la 1'^ centurie est de 4 écus spécies. Daqs 
la liste de cette centurie nous trouvons 3 Equisetum , 4 Didy/no- 
don, [^ Hjrpnum y 8 Jungermannia ^ li Lecidea, 7 JLecanora, 
3 Cenomyce, 4 Sphœria, 4 Peziza, etc. Plusieurs espèces et 
variétés ont été découvertes par M. Sommerfelt même, par ex., 
Bryurn intermedàuh , Lecidea muscicola ,Juscescens , pityophiUi, 
arctica^ lyngbyea , pidvinata. On peut s'adresser à M. Sommer- 
felt, ou à rimprimeur Grœndahl à Christiania. 
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%'Mx. Moussss DE LA NoRMANDis recucilHes et publiées par L.- 
Alph. DE Br^bisson. In-8**. i**" et a* fascicules ; prix, 3 fr. le 
fasc. Caen , i8a6-i8a8; Mancél. — Paris; Meilhac. 

Ces 2 fascicules , élégamment cartonnés , renferment chacun 
A 5 mousses sur a 5 feuillets de papier blanc. Le titre, la table 
et les étiquettes sont imprimés, et ces dernières renferment 
a ou 3 synonymes ainsi que l'indication des localités. Les échan- 
tillons sont remarquables par leur état de conservation et leur 
grosseur. Huit fascicules compléteront cette collection et por- 
teront ainsi le nombre des mousses de la Normandie à aoo. On 
ne saurait trop inviter les botanistes adonnés à Tétude d'une fa- 
mille quelconque , de suivre cet exemple et de publier des sé- 
ries d'échantillons desséchés. C'est un moyen de plus d'arrêter 
la création bizarre d'espèces et même de genres nouveaux. Quel 
auteur en effet ne pâlirait pas à la vue de ces témoins irrécusables 
qui iraient porter ça et là, et de sa part, les preuves palpables 
d'une innovation arbitraire et d'une découverte à contre-sens? 

M. de Brébisson ne publie rien qu'après avoir recueilli les 
avi^ des auteurs compétens ; nulle espèce nouvelle ne se montre 
dans son recueil; et, si nous avons un reproche à lui adresser, 
c'est d'avoir mis un intervalle trop long entre Tapparition de 
chaque fascicule ; mais nous avons acquis la certitude que dé- 
sormais rauteur fera paraître a fascicules par an. R. 

aai. Observations microscopiques sur la Conferva zonata; 
par J. Chauvin ( Mémoires de la Soc. Lin, de Normandie \ an- 
pées i8a6-i8a7, p. a75.) 

L'auteur a eu occasion d'observer une conferve zônée se bos- 
selant, se couvrant de petites inégalités qui crèvent ensuite, et 
répandent au-dehors des myriades de corpuscules hyalins, doués 
d'un mouvement spontané. Après cette espèce d'accouchement , 
les articulations de la conferve s'affaissent, se vident, et leurs 
diaphragmes disparaissent quelquefois. 

Toutes ces circonstances s'expliqueraient très-bien et sans 
aucun merveilleux par la décomposition de la substance verte. 
La seule raison qu'oppose l'auteur à cette explication , qui du 
reste nous paraît très-naturelle, c'est que la plante, avant 
cette éjaculation avait continué à végéter. Cela prouve uni- 
quement qu'elle ne s'était point décomposée jusqu'alors. R. 
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zk%i, Natlrgisghichtb DE& Flkchten, etc. -— Histoire natu- 
relle des lichens; par F. W. Wallroth. impartie. Physiologie 
vi pathologie des plantes sur lesquelles croissent les lichens. 
In- 8*^ de XVI et 5 18 p. Francfort s. 1. m., 1827. 

«.?3. Concordance de Peesoon {Synopsis methodica fungorum), 
avec De Candolle [Flore française y II* et VI* vol.), et avec 
Fries [Sjrstema mjrcologicum , I*' et II* vol.) ; et de De Can- 
<lolle {Flore française y II* et VI* vol.) > et des figures de cham- 
pignons de Bulliard, avec la nomenclature de Fries [Systema 
mycologicum , I*' et II* vol.) ; par M. Le Turquier de Long- 
champ. In-8** de 6 feuilles y. Rouen, 1828; imprimerie de 
Périaux. 

2 a 4. Sur LE genre Spirogtra Lk., et en particulier sur le 
mouvement et la métamorphose du Sp. princeps ; par M. 
Meyen. (Z&fi/MPa; juin. 1827, p. 4io-433.) 

Le genre Spirogyra^ établi par M. Link, se compose, selon 
M. Meyen, de 2 espèces seulement, auxquelles doivent se rap- 
porter plusieurs genres et toutes les espèces qu'il a observées 
en Allemagne , et dont la synonymie extrêmement étendue ne 
peut trouver place ici. Il n'entrait point dans le plan de Tauteur 
de les passer ici en revue , et son opinion n'est motivée que 
pour les conjuguées de Vaucher et les zygnema d'Agardh. Ces 
2 espèces sont les Sp, quinina et princeps Lk. ; elles se distin- 
guent Tune de l'autre, non-seulement parce que dans le Sp* 
quinina y les spores se trouvent dans une membrane unique, en 
forme de ruban et roulée en spirale sur la paroi intérieure de 
l'utricule, mais encore parce que le filament, d'une extrême 
ténuité, n'atteint jamais la moitié du diamètre du Sp, princeps, 
circonstance qui , dans les conferves, peut être employée comme 
caractère spécifique. H n'en est pas ainsi de la longueur des 
utricules , qui offre souvent des différences très-marquées dans 
les mêmes individus , ni même de la forme des fruits , qui est 
tellement en rapport avec la longueur des entrenœuds , que , 
quand ceux-ci sont très-courts, elle est presque sphérique. 

Gruithuisen est le 1*' qui ait signalé le mouvement du Sp, 
princeps (Aoc. acta Cœs. Leop, Cur.; etc, T. XI); mais il l'a expli- 
qué par l'action de poils fort petits, qu'il dit avoir observés sur 
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les filamens , et Paula de Schrank partage cette manière de 
voir. Or, M. Meyen n'a jamais réussi à les découvrir, et aucun 
autre botaniste n'en a fait mention. 

Ce mouvement , au reste , a particulièrement fixé l'attention 
de l'auteur, et voici les principaux résultats de ses observations. 
« Le filament, qui est quelquefois d'une longueur extraordinaire, 
peut se rouler complètement en spirale. Dans ce cas , les tours 
sont tellement rapprochés, qu'une longueur totale de 8-10 
pouces peut se réduire à 4-6 lignes. (Il n'indique pas le dia- 
mètre du vase.) Un filament de 6 pouces, soumis à une tempé- 
rature de 12-15** R. , s'est trouvé entièrement contracté dans 
l'espace de 7 heures. Quelques degrés de plus n'ont produit au- 
cune accélération ; mais une chaleur très-élevée ( il eût fallu 
préciser) a tué la conferve, et la forme spirale a disparu. Une 
température contraire a produit peu d'effet. Des filamens com- 
plètement renfermés dans la glace ont continué de vivre , et 
ont conservé la forme spirale. Il fallait une certaine force pour 
étendre un filament contracté de la sorte ; lâché , il reprenait 
subitement sa i''^ position, seulement à un moindre degré de 
contraction ; fixé par une de ses extrémités , il ne se roule en 
spirale que par l'extrémité opposée, et moins complète- 
ment , etc. 
M. Meyen n'a pu étudier sous ce rapport le Sp, quinina ; mais 
les dessins que Vaucher a faits des conjugata porticalis ,longata et 
condensata, rapportés par M. M. au Sp. quinina, ne permet- 
tent pas de douter qu'elle n'appartienne , par le mouvement 
comme par les autres caractères spécifiques, au genre Spiro- 
gjrra. 

Ce mouvement est plus simple, plus constant, plus régulier^ 
que celui des oscillaires. 

M. Meyen admet 3 types fondamentaux pour la structure des 
conferves : i® Cellules spbériques, ou plus ou moins elliptiques, 
renfermées dans une membrane mince : Oscillaire, J5r^^«w botryoi- 
des filamenteux; 2** Utriculés simples ou ramifiés sans articula- 
tions: Vaucheries; 3** Utriculés articulées, formées par des cel- 
lules cylindriques, si intimement unies par leur base, qu'il est 
souvent difficile de reconnaître leurs 2 parois : vraies confeives. 
Ces articulations offrent souvent la différence caractéristique 
entre les algues et les champignons. 
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Nous sommes forcés de négliger des détail^ ^natooiiques du 
Sp. princeps , dont l'analyse même aurait trojx d'étendue ; mais 
nous dirons quelques mots d*un organe, que M. Meyen a décou- 
vert dans les filamens de cette même conferve ; c'est un corps 
allongé, demi-transparent, ayant environ le tiers d'un filament^ 
quelquefois carré, mais en général 5-6 fois plus long que large. 
11 en sort dans toutes les directions des filamens très-menus, quel- 
quefois rayonnans et ramifiés. M. Meyen n'a jamais pu. séparer 
cet organe de la plante ; mais on finit par découvrir que c'est 
une cellule simple, ronde, applatie , fixée au centre de l'utricule 
par une foule de fibres végétales , qui rayonnent vei^s les parois 
intérieures de ces conferves. Mais la coction dans l'eau ou l'al- 
cool produit une modification remarquable. Les cellules appla- 
ties prennent une forme plus ou moins ronde , et au centre oiv 
distingue clairement une ouverture. Les filamens ont disparu, 
et probablement aussi les fibres qui fixaient ces cellules aux 
parois de l'utricule ; ce qui contribuerait à expliquer leur chan- 
gement de forme et leur direction vers telle ou telle paroi de; 
l'utricule. 

Il est essentiel de faire remarquer que cet organe n'est plus 
visible dans les utricules , à l'époque du développement des in- 
fusoires. 

« Ces bulles, dit l'auteur, s'étaient -elles ouvertes pour don- 
ner passage à des monades ou s'étaient-elles transformées en in- 
fusoires plus gros? 

« Si l'on examine chaque jour ce Sp. princeps, on voit des 
bulles d'abord très-transparentes , puis demi-transparentes , 
rondes ou alongées. Quelques-unes ont un rebord transparent 
très-large. Plus tard on distingue du mouvement dans la partie 
intérieure plus dense de ces corps , et quelquefois pn réussit à 
reconnaître que ce mouvement est celui des infusoires qui se 
forment et se développent dans leurs œufs. J'ai même obseryé la 
naissance d'une infusoire de ce genre. Je vis l'enveloppe mince 
s'ouvrir par l'un des côtés, et l'animal en sortir. . . . Ces infu- 
soires doivent probablement leur origine aux organes que j'ai 
décrits plus haut .... » 

Ce passage , comme on voit , laisse beaucoup à désirer , et les 
détails de cette nouvelle métamorphose sont loin d'avoir la pré- 
cision nécessaire, pour qu'on soit bien assuré que ces observa- 
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tians ne sont mêlées d'aucune illusion. Ce nouveau travail de 
M. Meyen n'en est pas moins rempli de faits très-importans , et 
nous espérons qu'il poursuivra une carrière , dans laquelle il 
montre tant de patience et de sagacité. 

Nous terminerons en donnant les phrases générique et spé- 
cifique de l'auteur. 

Spirogjrra Link, ad ord. confervoidearum. — Thallus septa- 
tus siraplex ae(|ualis. Sporae membranâ taeniaeformi immersâ, 
in spiras ad superficies internas utriculorum torlà indutae. Or- 
gana fructifera externanulla, interna nucem spuriam globosam 
ad médium utriculi filis tenuissimis ramosis tensam «quant. 
Ssepiùs thallus conjugahs illis organis fructiferis internis indica- 
tis carens. 

Sp. quinina. Filis tenuioribus spirâ unâ notatis. 

Sp. princeps, Filis firmioribus , splendentis viridis coloris , 
spiris pluribus notatis. Auo. Duvau. 

.225. LiNNÉ's EIGENH^ENDIGE AnZEICHNUNGEN UEBER SICH SELBST, 

etc. — Notices autographes de Linné sur lui-même, avec 
des remarques et des additions ôiAfzeUus ; traduites du sué- 
dois par Ch. Lappe ; précédées d'un avant-propos du D*" K. 
A. RuDOLPHi ; enrichies du portrait de Linné et du fac-simile 
de ce savant. In-8° de XXIV et 260 p. Berlin, 1826. (Voyez 
le Ballet., Tom. FV, n** 294.) 

226. Éloge de Linné; par Charl. Agàrdh, prof, d'hist. natur. 
A l'univ. de Lund. ( Svensha Akademiens Handlingar ; vol. X, 

P- 49- ) 

L'Académie suédoise avait proposé un prix d'éloquence pour 
le meilleur éloge de Linné; ce prix a été remporté, en 1821 , 
par le professeur et botaniste Agardh. L'auteur expose dans la 
1'® partie l'état de l'histoire naturelle à l'époque où Linné fit 
ses études, et l'espèce de révolution qu'il produisit par son 
système. Linné, dit M. Agardh, unissait l'universalité de 
Bauhin à l'ordre et la clarté de Tournefort, et il les surpassait 
tous deux sous le rapport technique. Ce qui avait occupé la 
vie entière de ses prédécesseurs, était pour lui l'ouvrage d'un 
petit nombre d'années. En 2 vol. in-8** (jSpecies plantarum)^ il 
donna la description de 8,000 plantes connues de son temps , 
avec leurs noms, une courte définition, une synonymie, un 
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terme 9 uoe indication de leur patrie et de leur durée, le tout 
dans un ordre clair et conforme aux lois qu'il avait fait con- 
naître. « Un des principaux titres de Linné, dit M. Agardh plus 
loin , c'est d'avoir créé un idiome pour l'histoire natiu*elle. Au- 
paravant chaque naturaliste parlait sa langue suivant son sys- 
tème; on désignait le même organe par divers noms; on décri- 
vait les corps naturels dans un ordre différent. Linné créa une 
terminologie; il donna un nom à chaque organe, etc. « L'auteur 
passe en revue les principaux ouvrages du grand botaniste sué* 
dois; dans la 2® partie il s'occupe de sa vie. Cet éloge est écrit 
avec beaucoup d'intérêt. D. 

227. Note SUR l'herbier de Linn^. (Ext. d'une lettre de M. 
DuMORTiER de Toumay , adressée à M. Fée. ) 

• 

J'ai dû à un voyageur des détails sur les collections linnéen- 
nés. Vous savez qu'elles sont en Angleterre chez M.Smith, prési- 
dent de la Société linnéenne, devenue si célèbre par des mé- 
moires connus sous le nom de Transactions ; mais vous ne savez 
peut-être pas comment M.Smith les a acquises. Il paraît qu'il y a 
une loi en Suède qui rend le souverain héritier d'une partie du 
matériel des successions. M"® Linné craignant qu'on ne s'empa- 
rât du cabinet de feu son mari , fit proposer à Banks l'herbier 
et la bibliothèque; mais celui-ci n'étant pas disposé à faire cette 
emplette, en parla à M. Smith. Ce botaniste, bien qu'il fut très- 
jeune alors , sentit toute l'importance de cette acquisition. M"* 
Linné voulait 1,000 liv. st.; M.Smith écrivit au consul anglais, à 
Upsal , d'en offrir 900 qui furent acceptées. Aussitôt on procéda 
à l'emballage, le tout secrètement; pourtant il en transpira 
quelque chose dans le public ; on en murmura hautement ; mais 
la parole était donnée; on dut continuer, et l'enlèvement des 
caisses se fit la nuit ; elles furent portées au port le plus voisin 
à bord d'un vaisseau anglais , qui devait mettre à la voile très- 
promptement. Le roi, instruit de la transaction faite entre M*"* 
Linné et M. Smith, écrivit à la veuve et se plaignit de ce que 
cette dame allait priver la Suède des collections du célèbre pro- 
fesseur. Comme il ignorait que tout était terminé, il assurait 
M™* Linné que sa munificence royale la dédommagerait ample- 
ment de ce qu'elle allait perdre en rompant son traité avec le 
consul anglais. Mais il n'était plus temps , et le roi apprit que 
les collections étaient parties. Il fit partir aussitôt une frégate; 
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mais le vaisseau anglais , fin voilier , ne put être atteint. Si la 
rencontre eût eu lieu, on aurait peut-être vu les mers ensan- 
glantées pour se disputer la succession d'un paisible naturaliste. 
J'ai vu un beau portrait de M/8mith , au bas duquel était une 
vignette représentant les a vaisseaux cinglant y Tun poursuivi , 
Tautre poursuivant. Le vaisseau suédois fut forcé de s'arrêter à 
la vue d'un port d'Angleterre où le vaisseau ravisseur entra à 
pleines voiles. M. Smith conserve ses collections à Norwich. 
L'herbier est en bon état; il n'y a point de notes autographes* 
Les plantes qui \iennent de l'herbier de Laponie sont plus pe- 
tites que les autres ; le papier n'a dans sa plus grande largeur 
que 14 pouces. Il n'y a point de synonymie, mais seulement un 
n^ qui renvoie au Species plantarum , Le nom des donataires, 
quand Linné n'a pas recueilli la plante, est indiqué par une 
lettre grecque; M. Smith a la clef de ces signes : a armoires de 
sapin de 7 pieds de hauteur sur 4 de large renferment l'her- 
bier. Chaque classe ou chaque division de classe repose sur une 
planchette. Linné, au reste, a suivi pour la distribution et l'ar- 
rangement des plantes les règles tracées dans la philosophie 
botanique. M. Smith, jaloux de conserver son trésor, ne met à 
la disposition des voyageurs recommandés à lui qu'un ou deux 
genres à la fois , ce qui nuit un peu à la rapidité de l'explora- 
tion. Au reste, il est impossible de mettre plus de complaisance 
que le savant anglais n'en met dans ses rapports avec les gens 
qui le visitent. Il est inutile de vous faire apprécier toute l'im- 
portance de l'herbier de Linné. Linné est créateur de la syno- 
nymie botanique. Tout doit donc se rapporter aux ouvrages pu- 
bliés par le naturaliste suédois. Aussi les personnes qui publient 
des flores ne peuvent-elles trop consulter ses collections. Vous 
savez que c'est de l'époque de leur acquisition que date celle 
de la fondation de la Société linnéenne de Londres. 

(Les sciences viennent de perdre M. Smith ; nous donnerons 
une courte notice sur ce savant botaniste anglais.) 

2a8. Flora jAViS nec non insularum adjagentium; auct. Car. 
Lud. Blume, adj. J. B. Fisghee, cum tabulis lapidi aerique 
incisis Prospectus,) 

M. Blume, qu'un long séjour à Java , en qualité de chef do 
service médical , a rendu possesseur de 3,ooo plantes , se pro- 
pose de publier les figures coloriées et accompagnées d'analyse. 
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de toutes les espèces nouvelles ou peu connues de la flore à& 
JsLVSL, Tous les dessins en ont été faits sur les lieux et sous les 
yeux de l'auteur, qui les a accompagnés de descriptions détail- 
lées. 

L'ouvrage paraîtra par livraisons d'un texte convenable et de 
6 figures, qui s'élèveront au nombre de loo in-folio sur pa- 
pier vélin. On peut compter sur une ou a livraisons par mois. 
Le prix en sera de 5 florins (i i fr.) en couleur, et de 4 fl. en 
noir. Après la publication des a 5 premières livraisons, qui for- 
meront le i^** volume, le prix des exemplaires coloriés sera aug- 
menté d'un florin - , et celui des exemplaires en noir d'un flor. 

On souscrit à Bruxelles chez J. Franc et H. Remy, et chez 
les principaux libraires du royaume et de l'étranger. 

Nous avons déjà fait connaître diverses publications* de M. 
Blume. (Voyez \e£ulL, Tom. VII, n** 49, XI, n** Sa.) Nous ne 
saurions manquer de faire des vœux pour le succès de sa nou- 
velle entreprise. Malgré les travaux de Rheede et Rum^h, la 
contrée dont M. Blume va décrire et figurer la végétation offre 
encore ime infinité de choses nouvelles et très -intéressan- 
tes ; et les deux premiers auteurs eux-mêmes ont laissé un as- 
sez grand nombre de doutes à éclaircir. R. 

ZOOLOGIE. 

229. LaTREILLe's NATÙRLICHE FaMILTEIT DES ThIERREIGHS. — 

Familles naturelles du règne animal; par M. Làtreille ; tra- 
duction allemande, par M. A. A. Berthold, prof, particulier 
à Goetlingue. i vol. in-8° de X et 606 pages. Weimar, 1827. 

M. Berthold , qui se trouvait à Paris à l'époque de la publi- 
cation de l'ouvrage de M. Làtreille sur les familles naturelles du 
règne animal , en avait , dès cette époque , fait une étude appro- 
fondie. La traduction qu'il vient d'offrir à ses compatriotes se 
recommande par une grande exactitude qui ne doit pas sur- 
prendre dans un auteur familiarisé, comme l'est M. Berthold, 
avec tous les termes de la zoologie. 

Dans une préface qu'il a ajoutée à l'ouvrage, l'auteur fait 
quelques réflexions sur le but que s'est proposé M. Làtreille en 
l'entreprenant , et sur la marche qu'il a suivie. Il pense qu'il 
est impossible de présenter un tableau analytique du règne ani- 
mal, sans déranger l'ordre naturel; mais que s'il est impossible 
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d'arriver à ce but, il est possible d'en approcher. Cest soiis ce 
dernier point de vue que l'ouvrage de M. Latreille lui paraît 
principalement estimable. 

M. Berthold regrette que M. Latreille ait commencé son ta- 
bleau des familles naturelles par les animaux supérieurs; il 
pense qu'il eût été préférable de commencer par les groupe» 
inférieurs, en suivant les exemples de MM. de Lamarck, Oken, 
Otto, Goldfuss, etc.; mais il ne conteste pas que la méthode 
suivie par M. Latreille n'ait aussi quelques avantagés , et qu'elle 
ne soit , par exemple , d'un usage plus facile, 

23o. Handboek dkr Dierkunde. — Manuel de Zoologie ou 
Élénbens de l'histoire naturelle du règne animal ; par J. Va* 
DER HoEVEN. Tom. I, i'* partie. In-8** de X et 17a p. Delflt^ 
1827; Allart. 

L'auteur a composé ce Manuel pour servir de guide aux 
jeunes gens qui suivent ses cours de zoologie à l'université de 
Leyde ; il pourra également devenir utile à ceux de ses compa- 
triotes en général, qui s'occupent de l'histoire naturelle des ani- 
maux. L'ouvrage se composera de 2 volumes en 4 livraisons. 
La 1^ est consacrée aux animaux compris dans la classe des 
Vers de Linné, à l'exclusion cependant des Mollusques (Ani- 
maux rayonnes et Annélides de M. Cuvierj ; la 2* comprendra 
les animaux articulés; la 3* les Mollusques, les Poissons et les 
Reptiles , et la 4* ou dernière les Oiseaux et les Mammifères; . 

Dans une introduction de 40 pages, l'auteur donne les géné- 
ralités de la science ; il parle de la nature en général , des corps 
organiques et inorganiques, des plantes et des animaux, de la 
zoologie considérée en elle-même et des sciences qui s'y ratta- 
chent, des tissus qui entrent dans la composition organique des 
animaux, de leurs fonctions vitales, de leur développement 
avec les progrès de l'âge et dans la série animale, enfin de la 
taxomonie ou l'art de les distribuer en classes, ordres, genres, 
etc. Ce paragraphe offre un aperçu des classifications d'Aris- 
tote, de Linné et de M. Cuvier. Cette dernière, comme la plu* 
naturelle, est comme de raison adoptée par l'auteur. 

Les caractères systématiques des classes , des ordres et de* 
genres sont donnés en latin , et les détails plus étendus sur cha- 
que classe et ses subdivisions en hollandais. L'auteur a pris le 

B. Tome XIV. 17 
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soin louable de citer les ouvrages dans lesquels ses lecteurs 
pourront chercher des renseignemens plus étendus sur les ob- 
jets qu'il a été obligé de traiter d'une manière très-sommaire, 
puisqu'il n'a pu aller que jusqu'aux genres. Il rapporte cepen- 
dant aussi les faits les plus importans relatifs aux espèces les 
plus remarquables. 

Le Manuel de M. Van der Hœven se trouvant, à peu de chose 
près, au niveau de la science, nous paraît fort bien atteindre le 
but qu'il doit remplir, si nous en jugeons par la i*"* livraison , 
seule publiée jusques-là. Les compatriotes de l'auteur principa- 
lement lui sauront gré de son travail. S. G. L. 

a3i. Quelques observations sur les Chauve-Souris , et des- 
criptions de 5 nouvelles espèces d'Allemagne ; par M. Brehm. 
(Omis; 3® n**, 1827, p. 17») 

Trois espèces de chauve-souris (les FespertUio auritus , /wy>- 
terus Kuhl. et Bechsteinii) ont offert à l'auteur le fait assez re- 
marquable qu'après l'acte de l'accouplement les femelles fécon- 
dées se réunissent ensemble en plus ou moins grand nombre , 
pour habiter un trou commun , duquel sont exclus les mâles, qui 
vivent dès-lors tout-^-fait isolés. Dans un assez grand nombre 
^e femelles grosses, que M. Brehmeut occasion d'ouvrir, il ne 
trouva jamais plus d'un seul fœtus qui, dans toutes , était au 
même degré de développement. Il paraît que l'allaitement des 
jeunes se fait aussi en commun par les femelles. Des que les 
jeunes sont assez vigoureux pour n'avoir plus besoin des soins 
de leurs mères, celles-ci cessent d'interdire aux mâles l'accès de 
leur demeure. Le sommeil d'hiver paraît aussi se faire en com- 
mun. 

Ces observations ont cependant besoin d'être de nouveau 
constatées , pour obtenir le degré de certitude nécessaire aux 
faits scientifiques. 

M. Brehma observé aux environs de Renthendorf i5 espèces 
de Chauve-souris dont il donne S comme étant nouvelles : 

1° Vespertilio submurinus (démembré du F. murirms auct.), 
oreilles considérablement plus courtes que la tête ; la canine supé- 
rieure sans arête marquée en arrière , de manière que la dent 
suivante est libre; la seconde machelière supérieure fort diffé" 
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rehte ; les % machelières inférieures après la canine assez lon- 
gues et très-poiniuei ; envergure: ij à iS pouces; ailes larges. 

Dessus du dorps d'un brun foncé , tirant un peu au brun 
grisâtre ; le dessous d'un gris tirant au blanchâtre ; museau , 
membranes et oreilles gris-noirâtres. Hab. les arbres fruitiers 
creux ; la nuit elle vient quelquefois dans les maisons. Rare. 

a° Fesp. Wiedii Br. Oreilles fort petites, queue dépassant de 
a -j ligfies la membrane interfémorale; membrane des ailes d'une 
largeur médiocre ; poil long et doux; envergure iS^/w. à 16 po. 
Le dessus du corps gris-brùnâtre ; le dessous d'un gris-clair, 
museau noir- grisâtre, les membranes grises -noirâtres, les 
oreilles noirâtres. Les mœurs de cette espèce sont à peu près 
celles du F. murinus. Rare. 

3® Fesp. OkeniiBt, Oreilles petites, dents grandes ^ queue dér- 
passant de 3 lignes la membrane interfémorale ; ailes d'une lar- 
geur médiocre ; poil médiocrement long et doux ; pelage noir-bruri 
sur le dos ; gris-terreux foncé soUs le ventre; envergure, 14 r 
po. à i5 po. L'espèce est plus petite que la précédente; elle vit 
dans les arbres creux comme ses congénères. Rare. 

4® Fesp, ferrugineusBv. Oreilles courtes et reniformes ; poû 
court \ corps couleur de rouille; envergure , 1^ po, à i5 ^ po,; 
ailes très'étroites, 

Esp. voisine du Fesp, noctula auct. , mais de moitié plus 
grande et à pelage moins foncé. Rare. 

s 5*^ Fesp, Schinzii Br. Oreilles longues de 6 lignes ^ de 1 lignes 
plus courtes que la tête ; les oreillons longs et lancéolés \ qUeUe 
dépassant de ^ ligne la mefnbrane interfémOràte ; aites larges; 
poil long et doux^ cachant presque entièrement le museau assez^ 
court. Envergure: 9 \ po. h 10 po,', pelage brun-noir sur le dos , 
' gris-noirâtre et blanchâtre sous le ventre. Rare. Elle se caehc 
pendant le jour sous le toit des habitations. 

Outre ces espèces données comme nouvelles, fauteur men- 
tionne encore les Fesp, murinus L". , proterus Kuhl^ pipistrellus 
Daubent., cfwiro/or Nattcrer. , barbastellus'D^vibent.y Daubento- 
nii Leisl., auritus L., Bechsteinii Leisl. , Rhinolophus ferrum 
equinum Kuhl , et une espèce de Vespertilion qui reste à exa-» 
miner de nouveau. 

17- 
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a3a. Observations sue l'ost^olooie du Fevnex. (Canis Cerdo)\ 
par Will, Yarrkll, Esq. (Zoological Journal; n** XI, p. 401.) 

L'examen que l'auteur a fait d*un squelette entier de Fennek 
prouve que cet animal appartient décidément au genre Chien. 
A part quelques différences de proportion dans les os de la 
tête , ce squelette ressemble parfaitement à celui d'un chien 
commun. Il n'y a de remarquable que le grand développement 
de toutes les parties de l'appareil auditif, développement qui 
doit faire penser que Cet animal jouit d'une ouïe très-fine. 

^33. SiTR LE BŒUF GrOUR , de l'Inde orientale, av. fig.; par le 
major général T. Hardwick.e {Zoological journal; n*^ X, p. a3 1 ). 

Le Gour, sur lequel le lecteur trouvera des détails dans le 
ÈuUetln, Tora. X, n® ii4> n'ayant point encore été figuré, le 
major-général Hardwicke joint à sa note la figure d'utie paire de! 
cornes de cet animal. L'inspection de ces cornes prouve qu'il y 
a une différence spécifique bien marquée entre le Gour et I0 
Gayal.[Bos Gavœui Colebr.) Ce dernier paraît lui-même compren- 
dre plus d'une espèce : l'une, qui habite les montagnes des pro- 
vinces de Chatt-gong et de Sylhet, et qu'on n'a jamais réduite en 
domesticité : c'est VAssel Gayal des Indiens. Il ne se mêle jamais 
au Gobbah ou Gayal des plaines. Une peau du premier a été 
déposée par l'auteur au muséum de la Compagnie des Indes 
orientales, et une tête est figurée sur la planche qui^accompagne 
la note. Une troisième espèce de Gayal, différente des autres 
par sa taille plus grande , par son fanon plus large et par le 
tolume et la forme de ses cornes, se voit à Barrackpore dans le 
parc du gouverneur général; 

ft34. Sur le phi^nomeite du soufflage chez les C:étagés; par 
M. Faber. {Islsy 1827; Tom. XX, n" 10, pag. 858). 

M. Baer, de Kœnigs))erg, a miseti doute l'opinion depuis long- 
temps accréditée suivant laquelle les baleines et autres Cétacés 
avaient le pouvoir de lancer par leurs évents des colonnes d'eav 
à une hauteur assez considérable (Voy. le Bull., l'om. XIII, n*** 
70-73. Janv. 1828). M. Faber assure cependant avoir été cent 
fois témoin oculaire du phénomène. Les colonnes de fluide at^ 
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t^igoent une hauteur de 8-10 aunes chez les Baleines propre- 
ment dites, et de i aune à i~chez les Dauphins; il est Vrai qu'elles 
ne tardent pas à se résoudre en gouttes isolées ; mais la même 
chose a lieu toutes l^s fois qu'unie colonne d'eau est chassée avec 
une grande force agissant arec violence. En juin 1824» uii 
Rorqual [Balœna rostrata) fut jeté Sur la cote de Jutland, près 
de Horsens. L'animal était à sec, et la houche seule se trouvait 
encore dans l'eau ; on put se convaincre à 1 5 pas de distancé 
qu'il lançait constamment de l'eau par sies évents. C^tte eau né 
pouvait être entrée que par la bouche. 

M. Faber cite ensuite , comme autorité en faveur de la réalité 
du fait, le pasteur Lundt qui a publié en 1800 une descriptioil 
des îles Farœe, dans laquelle il dit que le Grind (fielphinus gkh- 
biceps), offre à la nuque un évent par lequel il lance l'eau à a-B 
punes de hauteur. Lyngbye, dans un mémoire sur la pêche dé 
ces Cétacés a émis une assertion semblable. M. Faber ne con^ 
serve donc plus aucun doute à cet égard. 

Il eût cependant été à désirer qu'il indiquât la hauteur 0^ la 
colonne d'eau commence à se résoudre en gouttes isolées; il faut 
également tenir compte du fait que dans les contrées arctiques, 
si la teïnpératur^ est basse, l'haleine des Cétacés doit se conden» 
ser promptement en colonnes de vapeurs visibles ; mais ceci ne 
pouvant avoir lieu quç lorsque les évents sont au-dessus du ni- 
veau de Teau, et l'auteur ayant vu des colonnes de liquide s'ékn 
yer sans qu'on pût rien apercevoir de l'animal , on peut en con* 
dure que son observation est exacte et doit rester entière. 

!i35. Recherches aitàtomiques sur quelques organes des Cé- 
tacés ; par W. Rapp. {NaturmssenschaJiL AbhandL; Tom. ï, 
2* cah., 1827, p3g« î*57). 

L'auteur a fait ses recherches sur deux individus de Dauphin 
{pelphinus Delphis), L'organe principal de la sécrétion lacry- 
male que les auteurs modernes refusent généralement aux Cé- 
tacés, quoique J. Huoter en ait déjà eu connaissance, est fort dé- 
veloppé dans l'espèce sur laquelleM. Rappa faitses recherches; 
car cette glande, disposée sous forme d'anneau, autour du globe 
oculaire , offre un volume presque égal à celui de ce globe ; elle 
se cimipose de nombreuses granulations fermes et rougeâtres , 
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unies par du tissu cellulaire; ses conduits excréteurs viennent 
aboutir visiblement et en grand nombre à la surface interne 
des paupières. Les points lacrymaux manquent , comme- on 
sait , de même que le canal lacrymal. M. Ràpp n'a pu trou- 
ver aucune trace de nerfs olfactifs, tout en examinant avec 
beaucoup de soin , et sur le frais. La lame de Tethmoïde n-of- 
frait qu'un trou unique d'un côté seulement , et ce trou pou- 
vait avoir servi au passage d'un vaisseau. Cependant l'auteur ne 
veut pas refuser la sensation de l'odorat à ces animaux ; celle 
du goût doit être fort obtuse si on considère la structure de 
la langue ; cet organe reçoit cependant la branche linguale , 
quoique assez grêle , de la 5® paire de nerfs et une branche du 
nerf grand hypoglos&e. 

Le voile du palais est parfaitement bien disposé pour diriger 
par les narines postérieures l'eau introduite dans la bouche; 
cette disposition est décrite par l'auteur; M. Baer l^avait aussi 
indiquée dans son mémoire analysé dans le Bullet, déjà cité. 
A l'extrémité postérieure du tube horizontal formé parle voile 
du palais se trouvent aussi les glandes amygdales. 

Après quelques remarques sur le défaut de symétrie qu'on 
remarque à la tête des Dauphins et d'autres Cétacés, l'auteur 
donne quelques détails sur les organes de la respiration , sur le 
canal alimentaire, le pancréas, la rate, les reins et la vessie uri- 
naire. Le thymus a été trouvé très-développé et très-abondam- 
ment fourni de ^ang dans les deux individus que l'auteur put 
disséquer ; les capsules surrénales étaient cependant petites. Il 
y avait une couche épaisse de graisse sous-cutanée , mais point 
de graisse dans les organes intérieurs. S. G. L. 

a36. Galerie DES oiseaux du jardin du Roi, ou Description des 
figures coloriées des oiseaux qui entrent dans la collection du 
Muséum d'histoire naturelle de Paris ; par L. P. Vieillot , 
pour le texte , et P. Oudard , pour les dessins. 8a livraisons 
in-4*^; prix de la livraison, 5i fr. Paris, i8ai à 1826; Constant- 
Chantpie, éditeur. 

La Galerie des oiseaux, publiée par souscription , et aujour- 
d'hui entièrement terminée, est du nombre des entreprises qui 
ont été couronnées de succès. Le Bulletin en a rendu compte ou 
(ait mention à plusieurs reprises ( Voy. l'aimée i823, Tom. I, 
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n^ 90J II, i34; III, 94. i8a4, Tom. Il, 161; III, 18a; et i8a6, 
Tom. IX, n** 199). Chaque livraison se compose d'une feuille de 
texte contenant la description des ordres , des tribus , des fa- 
milles et des genres , une phrase linnéenne en latin , la synony- 
mie d'après Linné, BufFon, Brisson, etc.; k description du mâle, 
de la femelle et du jeune lorsqu'il est connu; enfin, 4 figure» 
d'oiseaux, coloriées au pinceau. 

Les becs et les pieds, comme parties essentielles à la déter- 
mination des genres et à l'étude de l'ornithologie , sont figurés 
h part. Les planches de caractères sont au nombre de Ba-, dont 
8 pour les pieds et a4 pour les becs. Le nombre des planches 
offrant chacune la figure^ coloriée d'un oiseau est de 3^oi ; on a 
eu soin de figurer une ou deux espèces de chaque genre, corres^ 
pondant à ses divisions principales. 

L'ouvrage de MM. Vieillot et Oudart, dédié à S. A. R. du-r. 
chesse de Berry, peut aspirer à des éloges mérités sous plus d'un 
rapport. L'exactitude des dessins, la vérité- et la vivacité* des 
couleurs laissent peu de chose à désirer. Le texte aurait cepen^ 
dant pu offrir quelquefois plus de développeraens ; la synonymie, 
aurait également pu être plus complète. L'ouvrage sera d'une 
grande utilité aux villes qui ne possèdent pas de cabinet orni^^. 
thologic^ue, et aux amateurs qui n'ont pas les moyens d'en for- 
mer im à leur usage particulier. Les planches de caractères fa- 
ciliteront beaucoup l'étude de la classification. L. 

a37.0Riris oderdas Neueste und Wichtigste aus der Faigelkunde^ 
-7- Recueil périodique d'Ornithologie , publié par M. Beehm^ 
3* n°; IçuA, 1827; Schmid. (Voy.^ le Bulletin, Tonj. X,n^ 1 16).^ 

Ce 3* cahier renferme les mémoires suivans : 

1^ Revue des oiseaux de l'Europe; par M. Brehm. C'est la 
continuation du mémoire dont le Bulletin a rendu compte dans 
le Tom. X , n** 195. L'auteur décrit systématiquement les es-, 
pèces suivantes : 

Stirps a*. Falcones prœcedentihus nohiliores.^ 

Familia i". Astures : Falco palumharius L. F. Gallinamnf Br^ 

Fam. a*. ISisi : Fqlco Nisus L. F, Fringiflarum Br. 

Stirps 3* Falcones nobiles, 

Ifam. !• Falc. nobiles propriè sic dicti : Falco Islandicas Li 
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F. Grœalandicus, Br, F. lanarius L. F, peregrinas L. F. car- 
nician Br. (peregrinus auct.) F. Suhbuteo L. F, hirundinum Br. 
{Subhuteo auct.) F, Aesalon L. /^. suhœsalon Br. 

Fam. 2*. i^ûr/c. nobiles impropriè sic dicti : F. rufipes Bechst. 
F, Archi-tinnunculus Br, [Tinnunculus auct.) F, Tinnunculus L. 
F, sub'tinnunculus Br. F, Cenchris Frisch. 

Stirps 4'. Circi : F. rufus L. F. arundinaceus Br. {rujus L.) 
F. cyaneus L. F, cinereus Br. [cyaneus et Pygargus L.) F. cinera- 
ceus Montagu. 

On voit que l'auteur a trouvé le moyen de grossir son cata- 
logue en créant beaucoup de nouvelles espèces , mais qui sont 
loin d'être généralement admises. 

a° Quelques observations sur les Chauves-souris d* Allemagne ; 
par M. Brehm (Voy. plus haut Tart. a3o. ) 

3*^ Observations sur le Merle de Roche {Turdus saxatilis L.)', 
par le comte Félix de Gourcy-Droitaumont. 

Ces observations concernent les changemens qu'éprouve le 
plumage du Merle de roche avec les progrès de l'âge. Cet oiseau 
fait deux mues par an, quoique Naumann ait dit le contraire. 
Il est très-intelligent^ et parmi les oiseaux indigènes, l'auteur le 
place au premier rang comme oiseau de chambre , son chant 
est aussi continu qu'agréable. Les femelles chantent fort bien 
durant la première année de leur vie; mais on dit que plus tard 
celles deviennent muettes pour toujours. 

4^ Observations sur la Grue cendrée; par le baron de Seyffer- 
TiTE. C'est la continuation du mémoire commencé dans les 2 
premiers cah. du recueil. Toutes les observations do, l'auteur 
prouvent que la Grue cendrée est un oiseau très-intelligent. 

5° Notices ornithologiques ; par F. Boii. Ces notices , dont le 
commencement se trouve dans le a® cah. de l'Omis, ne se compo- 
sent que d'observations de détail sur les oiseaux du nord de l'Eu- 
rope, principalement de la Scandinavie. 

6^ Nouvelle espèce de Bec croisé (Crucirostra bifasciata Brehm.) 
Voy. plus bas le n^ 245. 

7** Sur les Colibris (Extrait de l'ouvrage de W. Bullocx, Six 
months résidence in Mexico, etc, Londres 1 824). 

S° Notices sur les oiseaux d'Islande, traduites de l'ouvrage da- 
nois de Mohr; par Faber. Continuation, Les espèces dont l'au- 
teur parle sont les Pelecanus carbo^ cristatus^ bassanus L., Ca- 
lymbus grylle, septentrionaliSf glacialis et Troile, ^ 



Zoologie. aSy 

9** Excursion zoologique dans les îles du Cattegaty en 1824 ; 
par F. Faber^ Nous avons rendu compte de cette excursion qui 
avait pour objet principal de reconnaître les oiseaux de ces îles. 
(Voy. Bulletin, tom. VIII, n^ igS.) 

a38. Catalogue d'Oiseaux indigènes et étrangers de la col- 
lection de M. Ph. Bonjour. In-8^ de 37 p. Paris, i8a8; impr. 
d'Anthelme Boucher. 

La collection de M. Bonjour, l'une des plus belles que possède 
un particulier, plus encore par le choix des individus et leur 
parfaite conservation , que par le nombre des espèces qu'elle 
renferme, qui est cependant considérable, est généralement 
connue de tous les ornithologistes de l'Europe. Les rapports 
de M. Bonjour avec la plupart d'entre eux , le grand nombre 
de naturalistes nationaux et étrangers qui ont visité sa collec- 
tion, soit en Suisse où il habitait d'abord, soit à Paris où il ha- 
bite aujourd'hui, nous dispensent de nous étendre sur le mérite de 
cette belle collection , dont le propriétaire s'est déterminé , par 
des considérations particulières, à se défaire à Tamiable. 

Le nombre des seules espèces indigènes de l'Europe qu'elle 
contient est de plus de 33o ; un grand nombre de ces espèces 
sont représentées par des individus de sexes et d'âges différens. 
On voit , d'après cela , qu'il manque un nombre assez peu con- 
sidérable d'espèces à cette collection pour offrir toutes celles 
qui sont mentionnées dans le Manuel des Oiseaux d'Europe, de 
M. Temminck, qui présente le catalogue le plus complet des es- 
pèces connues de cette contrée. 

Le nombre des espèces exotiques à l'Europe est à peu près 
égal à celui des espèces indigènes. 

On peut s'adresser, pour avoir le catalogue annoncé et traiter 
des conditions de la vente de cette belle collection , à M. Ph. 
Bonjour, rue des Fossés-du-Temple, n° 77, à Paris. 

a 3g. Atlas des oiseaux d'Europe, pour servir de complément au 
Manuel (TOmithologie de M. Temminck ; par J. C. Werner. 
VIII" liv. Paris, i8a8; Belin. 

Cette livraison contient uniquement des insectivores , ce sont 
les Gobe-mouches à collier^ Muscicapa albicollis Tem.; Bec- 
Figue; luctuosa Tem.; rougeâtre, /7ari>0 Bechst.; puis les Mer- 
les Draine, Turdus viscivçrus Tem.; Litorne, pUaris Lin.; 
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Grive 9 musicus Linn.; Mauvis, Uiacus Lin. ; à plastron, torqua- 
tus Lin.; noir, Meruia Linn., à gorge noire, atrog-ularis Tem. 

Cette livraison mérite les éloges donnés aux livraisons précé* 
dentés. D. 

^40.1. Quelques obseevatioits sur les nouvelles espèces d'Oi- 
seaux ARCTIQUES DE Brehm , et compaiTaison entire son Pla- 
iypus {Anas) glaciaUs, et son Platjrpus Faberi; par M. Fabee. 
{Isis, 1826; 3® cah.,pag. 317). 

^41* U. COMPAI^AISON DE PLUSIEURS ESPECES d'oISEAUX VOisloea 

entre elles, et réponse aux observations deM. Faber; parle 
pasteur BREqai [Tbidem\ 9* cah., pag. 927, 10.* cah,, p. 983). 

Les espèces nouvelles établies par M. Brehm sont rangées, par 
M. Faber, en 3 catégories, i^ Celles qui sont de véritables es- 
pèces; 2** celles qui ne sont fondées que sur des différences pro- 
duites par le climat et les localités habitées par les oiseaux; 
3® celles qui sont établies sur de simples différences individuelles. 
Il résulte donc delà que M. Faber n'admet les principes de M. 
Brehm qu'avec de grandes restrictions , du moins qu^ant à ce qui 
regarde les oiseaux des terres arctiques , qu'il a lui-mêine visitées 
comme naturaliste et en habile observateur. Les espèces qu'il 
range dans sa première catégorie sont même peu nombreuses: 
il cite cependant comme bonnes la Sylvia ignicapillay espèce 
différente du S. régulas; VAnthus Uttoralis distinct de VA, aqua- 
ticus , mais identique avec VA, rupestris Nilss. Les espèces de 
la seconde catégorie sont , p. e., les Anas glaciaUs et Faberi). 
Le parallèle que M. Faber établit entre ces deux espèces de 
M. Brehm donne pour résultat qu'elles n'en forment qu'une 
seule; les Larus maximus et marinus; argentatus et argenteus; 
les Carbo glacialis et C cormoranus, les Proceîlaria glaciaUs et 
hyemalisj etc., ne forment pas des espèces distinctes. Enfin , la 
y catégorie signale entre autres, les Larus médius et glaucas , 
les Falco islandicus et gp^falco, les Emberiza nivalis, montana, 
et mustelinûLy etc., comme îovmdiï^i des espèces identiques. 

M. Brehm, dans sa réponse à M. Faber, persiste dans son opi- 
nion : il ne veut pas soutenir, comme M. Faber a paru le croire, 
que les oiseaux du Groenland diffèrent tous spécifiquement de 
ceux de l'Islande et de l'Europe ; mais il cherche à démontrer 



Zoologie. ^5^ 

que ta chose a lieu pour la plupart d'entre eux, en les passant 
successivement en revue. Toutefois, après cet examen compara- 
tif, lauteur s*engage à être de son côté de plus en plus rigoureux 
et plus circonspect, soit ei^ établissant de nouvelles espèces 
d'oiseaux , soit en en réunissant plusieurs en une seule. 

Le mémoire est terminé par une description détaillée du Falco 
grœnlandicus Br. [F, islandicus^ Gyrfako, fùscus, caudiccms des 
auteurs , et du PkUypus moUissimus Br. Anas des auteurs). 

242. I. Sur les vues d'après lesquelles M. Brehm établit de 
nouvelles espèces d'oiseaux; par Const. Gloger [Isis ; 
Tomk XX, 1827, pag. 688). 

243. II. Réponse au MiMoiRE precédeitt; par M. Brehm {Ibid,; 
Tom. XXI, i*"" n**, pag. 23 et 39). 

Ces deux mémoires , dç nature polémique , roulent sur le 
même sujet que les deux précédens. Nous n'entrerons pas dans 
les détails de la discussion qur- d'ailleurs n'est pas conduite 
avec une grande aménité. M. Brehm donne à la fin de son mé- 
moire une description complète du Merle des Genièvres, dont 
il reconnaît 3 espèces sous les noms de Turdus piloris L., T, sub- 
pilaris Br. et T, juniperorum, 

244* Sur les Becs-Croisés (Loxia) ^faur Brevm (Isis; tom. XX, 

1827, pag. 704). 

M. Brehm donne une description complète et fort détail- 
lée de 7 espèces de Loxia d'Allemagne : le paragraphe relatif, à 
chacune de ces espèces se compose de la synonymie, des carac- 
tères spécifiques ; de la description détaillée de T oiseau , des ca- 
ractères anatomiques, de la manière de vivre y de la nourriture 
et de la réproduction. Il fait remarquer que Linné ayant étendu 
le nom de Loxia à tous les Gros-Becs , cette dénomination ne 
saurait convenir aux Becs-croisés proprement 4its, et il propose 

» 

de donner à ce genre le nom de Crucirostra, que Meyer lui a 
assigné, en changeant ainsi le nom de Curvirostra^ que M. 
Brehm avait précédemment lui-même employé. 

Les espèces qu'il décrit sont : 

1^ Crucirostra pityopsittacuSy [Loxia pityopsitlacus Bechst. ; 
L. curvirostra major GmeL lÀnn.); Curçirostra pityopsittacusBi\'y 
Crucirostra pirtetomm Meyer. 
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a*^ Cr, subpitjropsittacus, Brehm, espèce très-voisine de lapî^ 
cédente , avec laquelle on Ta constamment confondue; mais elle 
est plus petite et en diffère encore sous d'autres rapports. 

3^ Cr. média, Brehm , {Cmy. pinetorum Br., Cru. abietinà 
JMeyer, Loxia curvirostra Linn.) 

4*^ {Cr, pinetorum. Tous les noms donnés à l'espèce précédente 
s'appliquent aussi à celle-ci. 

5** CV. bifasciata Brehm, nouvelle espèce d'Allemagne [Voir 
l* article suivant), 

6° Cr, taenioptera [Loxia taenioptera Gloger), nouv. espèce. 
[Voir le Bulletin, Tom. XIV xf ), 

7^ Cr. leucoptera, [Loxia leucoptera Lath. ) L. 

a45.Nouv£iiLE espèce de Bec croisé d'Allemagne; par le même. 

[Omis; 1827, 3* n**, pag. 77). 

Cette espèce, dont l'auteur donne une description complète, 
est caractérisée ainsi : Cruciroêtra bifasciata. 

Deux bandes larges et blanches sur faile; le bec légèrement 
croisé; la taille un peu moindre que celle du Cr, pinetorum. 

M. Brehm assure que cette espèce est venue accidcntellemeni 
^n Allemagne, en 1826, d'un pays situé plus à Test, où elle 
pouvait avoir manqué de pourriture. Elle est voisine du Loxia 
leucoptera, de Latham , mais plus grande et d'un plumage assez 
différent pour la distinguer. S ... s. 

7,lfi, Sur les Columba domestiga, livia et AMALiAE;'par M« 
Brehm [Isis; Tom. XXI, a® cah.» pag. i36). 

Le pigeon des chaipps [Columba livia Briss.), répandu depuis 
les îles Hébrides et l'île de Ténériffe , jusqu'en Egypte et en 
Perse, forme trois espèces distinctes pour l'auteur : 

1° Le Pigeon domestique [Columba domestica L.) Deux ban-, 
des larges et noires sur des aîl^s bleu de pavot, lorsque Toiseaa 
çst en repos; le dos sous les aîles blanc, le front très-haut; 
pennes a5. L'auteur soupçonne que cette espèce a pour souche 
le pigeon de l'Orient. Elle est commune dans nos volières. 

2^ Pigeon des champs du midi de l'Europe. [Columba Uvia 
Briss.) Deux larges bandes noires sur les aîles bleu de pavot, le 
dos sous les aîles blanc, le front assez déprimé, 24 pennes. Cette 
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espèce habite les côtes de la Méditerranée, dans les creux des> 
rochers aui; bords de la mer. 

3°Ije pigeon Amélie [Colomba A maliasBrehni). Deux ou trois 
taches noires au lieu de bandes non interrompues sur les ailes , 
le dos sous les ailes blanc. Cette espèce tient le milieu entre les 
r. Livia et C\ OEnas, £lle habite les rochers de plusieurs îles 
de la mer du nord , telles que les Hébrides, les Faeroë , les côtes 
de la Norvège. 

247. La Taxidermie des Oiseaux; par M. Brehm \^Isis; 1826, 

Tom. XX, a* n**, pag. 147). 

Dans cet article Fauteur montre les inconvéniens attachés 
aux procédés de M. Waterton (Voy.le Bulieeùi, Tom. X,n® 121), 
et il décrit ceux qui lui ont paru préférables dans sa pratique^ 
Le mémoire n'est point susceptible d'être donné en extrait. 

248. Description d'un nouveau genre et de quelques nouvelles 
espèces de Reptiles Sauriens, ^ec une révision des espèces 
du genre Caméléon ; par J. E. Gray ( Philos, Magazine and 
Annals of Philos,; sept. 1827, pag 207). 

Famille des Iguanides, 

Genre : Leiocephalus Gray. Caput scutatUm ^ corpus et tauda 
œqualiter squamosa, pori fémorales nulli; digid inœquqles sim^ 
plices; dentés denticalati, palatini perparvi» 

M. Gray décrit une espèce unique de ce nouveau genre. Lé 
carinatus Gr. Cauda corpore longiore capiie glabre^ squamis lo- 
tis lanceolatisy dorsi carinatis aculeatis, abdominis glabrisvix 
carinatis, dorso oblique multum carinato. Habit. . . Mus. Britan^ 
Long, totale 8 pouc. ; long, du corps 3 po. \\ id. de la queue 

4 T po. 

Genre Lophyrus {Uraniscodon Kaup, Ophryessa Boie. L'au- 
teur le divise en 2 sections : 1** Tête et dessus des yeux uniforme- 
mentécailleux; dents palatines larges et distinctes [Lophyrus Spix). 

a® Tête écailleuse avec une large plaque occipitale subperforée; 
les sourcils couverts de plaques , les dents palatines très-petites ou 
nulles [Agama Spix). Cette section fait le passage des vrais Lo- 
phyres aux Leïocéphales. 

M. Gray en décrit une espèce comme nouvelle : Loph,.agamoi'- 
des Gr. Dorso vix cristato, colli lateribus ponè aures fasciculiê 4 



a62 Zoologie. 

spinorum trihedranun utrinque; squatnis capids coftveicis, liUpé 

aures acuminatis; dorsi parvis carincUis aculeatis membrorum 

caudœque paulo majoribusy ^bdomim's Icevibus ; supercUus cari- 

natis. Hab. . . * Mus, Britannw Long, du corps 5 po.; queue mu- 

tilée> 

Genre ZoKurus. Ce genre ayant les dents situées sut \t côté 
interne des mâchoires , et non pas comme les Agàmoïdes , doit 
être rapporté aux Iguanides et placé après le genre Cjrclura, 

Famille des Chamœléonides, 

Genre CnAMiÉLEON. L'auteur en admet 8 espèces : i^* espèce, 
Ch.vulgaris'D2^^à, [Lacerta Chamœleon lu. Ch. maiabiiisMejeT), 
Il faut y rapporter, comme espèces fictives ou variétés, les Ch. 
parisiensis^ Laur. , Mexicanns ^hsint,, carinatus, Merr. , Zejrlû' 
nicusy Laur., (suboroceus, Merr.) af ricanas , Laur. candidus^ 
Laur. calcaratusy Merr<., et le Caméléon trapu de M. ^offroy 
{Rq)t. d*Égypté), Séba a figuré plusieurs de ces variétés dans 
ses planches ÎBa et 83; — de TAfrique et de llnde. 

2^ Ch, pumilusy Laur. [Chf'honœ spei^ Laur; Ch* margarita- 
ceusy Merr.), du cap de Bonne-Espérance. 

3° Ch, dilepis, Leach {Ch, planiceps, Merr. 5 bilobus^ Kuhl.) 
de l'Afrique. 

4^ Ch, senegalensis [Lacerta Chamœleon , Shaw. Ch. gpnno- 
cephaluSy Kaup.) Hab 

5** Ch. bifurcus, Brongn. {Ch. bifidus^ Daud.) de Java. 

6** Ch. Parsonii, Ciiv., d'Afrique. 

7*^ Ch, Tigrisy Cuv., hab. le Muséum de Paris. 

8^ Ch, Seychellensis, Pérou ; hab. les îles Séchelles. 

Famille àes Âgamides, 

Genre Agama : § L Écailles carénées ; celles de la tête simi- 
laires; queue uniformément écailleuse. Ag,subspinosaGv, Càudd 
corporefere duplo longiore; nucha carinis spinosis squamis parvisy 
dorsi scabrisy occipitis magnis ovatis imbricatis glabris, membro- 
rum externe caudœque prœsertim majoribus carinatis aculeatis. 
Hab .... Mus. Britann. Long. 8 po.; corps 3 po.; queue 5 po. 

S n. Écailles carénées , une large plaque occipitale ; queue 
uniformément écailleuse. j4. àccipitalis Gr. Caudâ corpore duplo 
longiore ; nucha spinosa squamis latisovato lanceolatis, aculeatis, 
caudœ membrorumque majoribus, abdominis parns quadrangula, 
ribus Cabris, capitis plerumque glabris. Habit. . . . Mus. Britan. 
Long. 10 po.; corps 3 po. 1; queue 6 -J-. L. 
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^^9' Quelques wouyelles remarques sur le genre CAMÉLÉoify 
et Description d'une espèce nouvelle; par J. E. GrAy [Ibid.-y 
déc. 1827, pag. 408). 

Le Chamœleon Tigris de Kuhl est réellement une espèce bien 
distincte, mais voisine du Ch. pumilus. 

Le muséum de M. Jos. Brookes a fourni à M. Gray une nou- 
velle espèce qu'il décrit sous le nom de Ch. Brookesiana (us) 
avec les caractères suivans : superciliis elevatis angularibus den- 
ticulatis ; occipite ploRO, fronte concavo ; squamis parvis irre- 
gularibus; caudd brevi basi compresso-incrassatd dorsi lateribus, 
menio anlicè ^ membranorumque marginibas série squamarum 
parvarum spinosarum instructis. Hab. . . . Long, a po. ~ dont i - 
pour le corps, «t i po. pour la queue. L'individu paraît être 
le jeune âge de Tespèce. Sa patrie est probablement TAfrique. 

M. <>Aiy prépare une monographie complète du genre (Ca- 
méléon. 

l5o. I. NaTUUR-EN ONTLEEDlLOwfttGE OPMERKINGElf OVER DEN 

Chaheleon. — Observations zoologiques et anatomiques sur 
le Caméléon ; par W. Vrolik. M. D. , etc. In-8*^ de 96 pag. , 
avec 2 pi. Amsterdam , 1B27; Meyer Warnars. 

25 1. IL SfjR LA COULEUR DU Cameleon et ses changemens; par 
M. John MuRRAY. ÇNotizen aus dem Gebiete der Natur-und 
Heilkundcy Tom. XVI, i825; n** 2, pag. 26.) 

M. Vrolik a fait les intéressantes recherches consignées dans 
son petit ouvrage, sur le Chamaeïeon carinatus Merr. , variété 
du Caméléon commun de l'Afrique et de l'Inde. Il s'occupe 
d'abord des changemens si connus de l'a couleur extérieure de 
cet animal, changemens qu'on a successivement attribués à une 
faculté fabuleuse , de prendre toutes les couleurs des objets en- 
vironnans (les plus anciens auteurs); à l'influence de la cha- 
leur et d'autres stimulans (Goddart), à celle de la circulation 
du sang ( Perrault ), aux rayons du soleil d'un côté, et de l'autre, 
à une espèce d'ictère (Hasselquist), aux affections de la crainte, 
delà colère, et à la chaleur qu^éprouve l'animal (Lacépède), 
enfin, à la grandeur de son poumon , qui lui donne une certaine 
transparence et le rend propre à changer de couleur, selon les 
besoins et les passions qu'il éprouve ( M. Cnvier). 
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Perrault avait remarqué que Tinfluence de la lumière fai- 
sait changer la couleur du Caméléon, et que le côté exposé 
à cette influence avait une autre couleur que le côté opposé, 
mais il négligea ce fait qui est resté à peu près oublié. M. 
John Murray Ta cependant confirmé par ses expériences, et M. 
Yrolik, sans connaître les résultats obtenus par M« Murraj, en 
a confirmé l'exactitude de manière à ne plus laisser aucun 
doute^ Les résultats de M. Murray sont les^ suivans : 

i^ Le côté le moins exposé à la lumière montrait toujours la 
couleur la plus claire. 

a^ La température des parties plus colorées était toujours 
plus élevée que celle des parties plus pâles. 

3^ Une légère pression, exercée sur une partie, la rendait 
d'un blanc de neige. 

4^ A la lumière du soleil, les bandes colorées de la peau de- 
venaient plus distinctes, et la différence de la température 
augmentait entre les parties plus ou moins colorées ou pâles. 11 
semble que les changemens de couleur ne dépendent que de 
la quantité plus ou moins grande de sang qui arrive aux parties 
et de la réfraction différente de la lumière, à laquelle ce sang 
donne lieu. 

M. Vrolik n'a point fait d'expériences avec le thermonoèkre , 
mais il a déterminé aVec plus de précision l'influence de la lu- 
mière. La lumière artificielle d'une bougie ne change que très- 
peu ou point la couleur du Caméléon , mais un semblable chan- 
gement est produit, indépendamment de la lumière, par l'effet 
de la déglutition des alimens. Le corps se gonfle pendant les 
efforts que l'animal fait pour avaler, mais ce gonflement ne pa- 
raît pas être en rapport direct avec le changement de la cou- 
leur; le Caméléon sur lequel M. Vrolik a fait ses expériences, 
restait dans un parfait repos , et n'était agité par aucune pas- 
sion ni par aucun besoin lorsqu'il changeait de couleur par 
l'effet de l'impression directe de la lumière. Ces changemens 
peuvent donc ne pas dépendre des passions ou des besoins que 
ranimai éprouve, et la grandeur de ses poumons ne semble être 
pour rien dans la production du phénomène. Il paraît plutôt 
prouvé que celui-ci dépend de l'influence particulière de la lu- 
mière sur le cours et les propriétés vitales du sang. La lumière 
est aussi la principale cause des couleurs différentes que d'au- 
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très animaux montrent, sous les diverses latitudes du globe et 
dans les différentes saisons de Tannée , mais chez eux la cause 
agit plus lentement et produit des effets plus durables , tandis 
que chez le Caméléon , son action , comme ses effets , sont plus 
instantanés. M. Vrolik a trouvé qu*en effet , les parties de la 
peau du Caméléon, qui montrent, pendant la vie^ des bandes 
plus foncées en couleur, sont fournies d'une grande quantité 
de vaisseaux sanguins à leur surface interne; sous le microscope, 
les granulations saillantes qui donnent à la peau une teinte 
verdâtre, paraissaient bigarrées comme des œufs de vanneau; 
ce qui ne se retrouvait pas dans les portions plus pâles. Les 
changemens de couleur du Caméléon rentrent donc dans la loi 
commune et cessent d être une anomalie. 

Après quelques observations sur la grande mobilité des 
yeux , sur la respiration , la digestion et la locomotion de ce 
Reptile, M, Vrolik passe à son examen anatomique. 

Il décrit d'abord le cerveau , et en le comparant à celui de 
rhomme , il trouve qu'il a le plus d'analogie avec le cerveau du 
fœtus de 3 mois. Les nerfs optiques s'entre-croisent complète- 
ment en se perforant l'un l'autre, de la même manière que les 
tendons du muscle fléchisseur profond des doigts perforent 
ceux du fléchisseur^ublime. L'œil, très-dé veloppé, est remarqua- 
ble par l'abondance du pigmentum de la choroïde et du pei- 
gne; dans l'oreille, réduite à un état assez rudimen taire, l'au- 
teur n'a pas examiné le labyrinthe ; l'organe de l'olfaction est 
plus développé et les fosses nasales livrent en même-temps pas- 
sage à l'air destiné aux poumons, usage que Daudin a voulu 
leur refuser; la langue est un organe de préhension plutôt que 
du sens du goût; l'auteur expose le mécanisme de ses mouve- 
mens très -étendus , en décrivant l'hyoide et les muscles qui le 
mettent en jeu. Le larynx est remarquable par une ouverture 
située à sa partie inférieure et communiquant avec un sac mem- 
braneux , qui semble être un réservoir d'air : ce réservoir et les 
prolongemens du poumon , qui donnent à l'animal le pouvoir 
de se gonfler considérablement, paraissent propres à M. Vrolik, 
à lui faciliter l'action de grimper, en rendant son corps spécifi- 
quement plus léger. Le cœur est semblable à celui de Viguana 
delicatissima y que M. Cuvier a décrit dans ses Leçons d'Ana- 
tomie comparée. 

B. Tome XIV. i8 
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L'estomac est glanduleux dans sa moitié antérieure et offre 
une surface lisse dans sa moitié postérieure; une partie de sa 
surface extérieure et toute celle de l'intestin offrent une teinte 
noirâtre qui s'enlève facilement avec le doigt. L'auteur met en 
rapport la présence de ce pigmentum avec les changemens de 
couleur de la peau » en supposant que dans des circonstances 
données , le sang se porte du dedans en dehors , et vice versé. 
Les^ deux conduits excréteurs du foie et de la vésicule du fiel 
aboutissent chacun séparément au duodénum; cette disposition 
se rencontre aussi chez le Kaiman. La rate que Perrault refuse 
au Caméléon, mais que Swammerdam avait déjà reconnue, a 
été trouvée dans un état rudimentaire par M. Yrolik. Le pan- 
créas est long et étroit; quelques masses grs^isseuses, compara- 
bles à l'épiploon des animaux supérieurs et adhérentes aux os 
pubis , peuvent sans doute servir à l'entretien de la vie pendant 
les longues abstinences que l'animal peut supporter. 

Après avoir donné quelques détails sur les organes urinaires 
«t génitaux mâles et femelles , lauteur passe en dernier lieu à 
la considération du squelette «t des muscles. 

La tète osseuse du Caméléon est remarquable sous plusieMU 
rapports. La crête du pariétal et les deux apophyses styloideè 
du temporal forment une espèce de casque qui protè^ la tête 
en arrière; les deux apophyses styloides, avec les bords posté- 
rieurs du pariétal et l'arcade zygomatique, forment la fosse 
temporale ; les deux fosses temporales sont séparées l'une de 
l'autre par le prolongement de la crête pariétale et l'apophyse 
montante de l'occipital ; les fosses nasales sont creusées dans les 
os maxillaires supérieurs ; il y a sur le dessus de la tète deux au- 
tres trous fermés par une membrane qui semble être le siège 
principal de la sensation du tact. Les deux orbites ne sont sé- 
parées que par une cloison membraneuse ; les grandes ailes du 
sphénoide se prolongent en bas en deux larges apophyses, of- 
frant 3 éminences qui s'articulent avec les vertèbres du cou. 
Ces vertèbres sont soudées en une seule pièce y et par conséquent 
le cou du Caméléon est immobile; mais ce désavantage est 
compensé par la grande mobilité des yeux. Le nombre des ver- 
tèbres , en général , paraît varier suivant les espèces et néme 
suivant les individus d'une même espèce^ car les auteurs ne soBt 
pas d'accord suç ce nombre. M. Vrolik compte 3 vertèbres cer- 
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vicales vraies qui sont soudées ensemble, et deux autres portant 
des côtes rudimentaires, et pouvant être par conséquent tout 
aussi bien comptées pour des vertèbres dorsales ; 1 5 vertèbres 
dorsales, 2 lombaires, a sacrées et 41 caudales. Les autres os du 
tronc et des membres, et enfin les ^principaux iiauscles ont fourni 
encore quelques détails qu'il serait trop long de rapporter ici. 

Les deux planches qui accompagnent l'ouvrage de M. Vrolik 
représentent fort bien l'appareil hyoidîen , la tète osseuse et 
quelques autres parties du squelette du Caméléon. 

S. G. L— TH. ^ 

aSa. Remarques .sur le genre Htdrus; par Fitzinger. {Isi^ ; 

1827, Tome XX, p. 73i.) 

L'auteur fait observer que le genre Hjrdrus y auquel on a as- 
signé, pour caractère principal, d'avoir la queue comprimée, 
renferme par là des espèces toutes différentes , qui appartien- 
nent à plusieurs genres. Relativement aux dents, on trouve 
trois caractères bien distincts parmi elles : i^ celles qui ont 
-^^jes dents non percées; 2° celles qui, avec des dents non percées, 
ont également des crochets venimeux; et 3^ celles qui n'ont 
que des crochets venimeux à la mâchoire supérieure. Lçs pre- 
mières forment les genres Pela mis y Disteiraet Aipysurus ; les 
secondes composent les genres Chersydrus et Leioselasma; et 
la troisième forme le genre Platunts, Ces six genres se trouvent 
ensuite , par leurs divers caractères , dans les rapports d'affi- 
nité indiqués dans le tableau ci-joint : 



Aipysams 



Boa 

Acrochordus ) /-il_ , 
Pelami. .(Ct»r.ydru. 

\ Disteira Leiocelasma 

Platnras | fiaoganu. 
Ëlaps 



Le genre Pelamis comprend le P, bicolor. 

Le genre Disteira comprend les Z). gracilisy D. RusseUi^ D. 
doliata y et D. /asciata. 

Le genre Aipysurus comprend 1'^. ktem. 

Le genre Chersydrus comprend le Ch. grwmlaUis^ 

Le genre Leioselasma comprend les X. schistosay L. siriata^ JL 
obscura , L,spiralis , Z. nigrocincta , et L. cjranocincta, 

18. 
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Le genre Platurus comprend le PL Jasciatus. 
A chacune de ces espèces l'auteur donne les caractères essen- 
tiels et naturels, la synonymie et la patrie. S. s. 

a 5 3. Sur le Petromyzon maunus; par C... ( Quarterfy Journ.; 

juillet-septembre 1827 , pag. 72. ) 

Uu Gade Pollack ( Gadus Polachius ) pris à Thameçon sur la 
côte d'Irlande, près Dublin, fut retiré de la mer en même- 
temps qu'une Lamproie de mer qui l'avait attaqué en se fixant, 
par succion, sur son corps. La Lamproie avait près de 3 pieds 
de long, et le Gade deux pieds. On arracha avec force les deux 
poissons l'un de l'autre, mais à peine y fut-on parvenu, que la 
Lamproie se jeta une seconde fois sur sa proie ; ayant été de 
nouveau séparée , elle se fixa enfin, par sa bouche, sur le pont 
du vaisseau, où ses dents laissèrent une impression circulaire, 
et où la succion qu'elle opérait avec la bouche souleva le bois 
en une espèce de cône. Ce poisson ayant été fort maltraité, ne 
tarda pas à mourir et ne put être apporté vivant à Dublin. 

L'auteur dé la note croit que la Lamproie de mer est la Mu- 
rœna , si chère aux gastronomes de l'ancienne Rome ; il paraH^ 
ignorer que le Muràena helena a été regardé , jusque-là sans 
contestation, comme étant ce célèbre poisson. S. G. L. 

254. Existence de nerfs vertiébraux chez la Lamproie; par 
M. Carus, av. fig. [Isis; Tom. XX, 12® cah., 1827 , p. ioo5.) 

M. Desmoulins avait nié l'existence de nerfs prenant nais- 
sance de la moelle vertébrale chez la Lamproie. ( Anat. des syst. 
nerveux des animaux vertébrés, i^® part., pag. 177J M. Carus 
prouve, dans sa note, d'une manière péremptoire, que ces 
nerfs existent. Ils sont à la vérité très- fins, et on peut ne pas 
les apercevoir si on n'examine pas sous l'eau, mais leurs rap- 
ports anatomiques sont les mêmes que chez les autres animaux 
vertébrés. 

M. Carus a vu, sous le microscope, des fibres longitudi- 
nales naître de la moelle par deux racines , l'une antérieure et 
l'autre postérieure ; ces racines se réunissent pour former un 
ganglion^ duquel sort le tronc commun du nerf. M. Carus repré- 
sente ces rapports par des figures, il donne en même- temps 
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quelques autres détails sur 4'organisation de la colonne verté- 
brale chez la Lamproie. . L.- 

a55. Memorie sulla Storia e Notomia degli Animali senza 
VERTEBRE, ctc. — Mémoircs sur l'histoire et Tanatomie des 
animaux sans vertèbres du *iteyaume de Naples; par Et. 
Délie Chiaje. Sidte, ( Foy. le Bulletin de janv. 1828, n** 88.) 

m. Description zoologiqiie et anatomique de quelques espèces 
d Holothuries, p. 77, av. fig. 

Il serait bien à désirer que le zèle qu'apporte M. Delle^ 
Chiaje pour l'étude des animaux marins des classes inférîeufes 
qui peuplent le littoral du royaume de Naples, trouvât. par- 
tout et surtout en France, de nombreux imitateurs. 

Les recherches de M. délie Chiaje prouvent combien les 
mers d'Europe sont fécondes en espèces la plupart inconnues ; 
elles nous apprennent encore que les recueils qui en seraient 
dépositaires , si quelques naturalistes daignaient y porter leur 
attention, ne se montreraient pas moins riches et ornés que 
ceux que l'on obtient à grands frais par de longues et pénibles 
|TCcherches, sous des climats étrangers, et qu'ils nous offriraient 
^ outre un bien plus grand intérêt en nous mettant en rap- 
port avec les êtres qui habitent, pour ainsi dire, av€C nous et 
que nous pouvons observer vivans, quand bon nous semble. 
I9L science trouverait probablement dans ce dernier avantage 
un moyen de perfectionnement bien plus prompt , car 
l'étude des mœurs , celle des propriétés , l'observation du phé- 
nomène de la réproduction pourraient être approfondies, et la 
connaissance de c^s êtres intéressans ne se bornerait plus à (|e 
simples descriptions. 

D'un autre côté, la géologie, cette science encore toute nou- 
velle et que tant de sa vans illustrent aujourd'hui , n'y gagnerait - 
elle pas beaucoup, dès que les productions naturelles de ces 
iners seraient mises en parallèle avec celles qui les ont pré- 
cédées dans les lieux voisins et que tant de siècles ont épargnées? 

Nous faisons des vœux ardens pour que les naturalistes fran- 
çais, qui se livrent à l'étude des Mollusques, portent une atten- 
tion particulière sur ceux qui peuplent nos rivages; nous 
n*avons pas besoin, pour les encourager dans de semblables 
travaux, d'invoquer l'exemple des étrangers : ne pouvons-nous 
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pas trouver des modèles dans notre pays, en nous rappelant 
avec quelle activité les savans qui étudient les autres branches 
du règne animal , travaillent à compléter la zoologie de notre 
patrie ? 

M. délie Chiaje , après quelques observations sur ce que ses 
prédécesseurs ont dit des Holothuries , donne la description de 
six nouvelles espèces qu'il dédie à plusieurs savans recom- 
mandables par leurs travaux. Il se livre ensuite à des re- 
cherches anatomiques qui répandent une grande lumière sur 
ce genre d'Ëchinodermes , et qui en faciliteront les distinctions 
spécifiques. 

Il établit comme il suit les caractères des genres et la distri- 
bution des espèces : 

HoLOTHuaiA.— C!or/?ir^//6e/"M7/i, çylindraceum , crassumspàpiUo- 
sum, valdè contractile. Os anticunij tentaculU pdtato-incisis 
cinctum. Dentés calcaru decem in ore. Apertura dorsalis ad captU 
pro genitalibus ; Anus inextremo postico^ 

Premier groupe. 

FiSTULARiA. Corpore tunicd Jibro-cartilagined prœdito ; tenta- 
cidorum peltd ramoso-dentatâ ; tactu viscera exleriùs detrudentt^ 
Comprenant les espèces suivantes : H. tubulosa, Gmel. ; maxima 
Gmel.; impatiens , GmeL; Columnœ , Délie Chiaje (pour le/>»- 
dendum regale piscatorum de Columna ; Forskdlii, Délie Chiaje 
(pour une espèce de Forskâl tab. XXXIX f. A); Poli Délie 
Chiaje, Sanctorii, Délie Chiaje , Cai^olini, Délie Chiaje. 

2* groupe. 

HoLOTHURiA. — Corpore membranaceo, tentaculis simpUcibm. 
Comprenant H. Petagnœ , délie Chiaje, Stellatiy délie Chiaje. 

Quatre planches. faites avec soin donnent les figures des 
nouvelles espèces décrites par ce savant, ainsi que de nombreux 
détails anatonaiques. Nous ne connaissons rien de phis étendu 
sur ce genre de zoophyte. Rang. 

IV. Sur le Doridium , sur une espèce de Srpboncle et sur la 
Pleurophyllidie^ p. 1 17, av. fig. 

M. Délie Chiaje commence ce mémoire par faire connaître 
une espèce de Doridium y [Akera Cuv.) , qu'il croit distincte de 
\A. camosa de M. Cuvier et pour laquelle il propose la dénomi- 
nation de Doridium Meckelii, Jl en donne une description dé- 
taillée ainsi que Tanatomie et des figures. 
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Ce uaturaliste décrit ensuite Tesp^ce de Sipkunculus qu'il avai| 
indiquée sous le nom à*echinorhjrnchus et dont Tidentité avec le 
S. Derrucosus de M. Cuvier lui avait dès lors paru douteuse. Il en 
donne une bonne description tant extérieure qu*anatoroique , 
puis il passe à la Pleuro{5hyllidie de M. Meckel, (Diphyllidie de. 
M, Cuvier). Il décrit de la même manière que les espèces pré- 
cédentes cette espèce curieuse , pour laquelle il propose le noo^ 
de PL neapolitana. Il nous apprend que ce Mollusque était déjà 
connu de Cavolini qui voulait en faire un nouveau genre sous 
le nom de Rombo, Une bonne synonymie. (Voy. sur l^ même 
espèce leBiUletin^ Tom. X, n** aoi.) 

a56. Remauques sur quelques Coquilles poltthalames fos* 
siLES de l'état de Delaware, et Observations sur un second- 
échantillon du nouveau genre fossâe Eurypterus, avec fig. ; 
par J. C. Dekay. [Annals ofthe Lyceum of New-York ; t. II.) 

Ces coquilles polythalames fossiles apps^rtiennen( à tro^is e^-r 
pèces d'Ammonites dont deux sont données comme nouvelles , 
et la 3® est restée indéterminée. 

1° Ammonites Hippocrepis Dek. (Simplegades?Montf).Lisse à 
^extérieur avec de légères saillies transverses et distinctes sur 
les petites circonvolutions; chacune de ces dernières enve- 
loppe une moitié de la circonvolution interne et contiguë ; ce 
qui donne à la cloison la forme particulière d'un croissant. La 
loge qui est supposée être la dernière, offre de chaque^côté une 
proéminence considérable près de la lèvre externe. La cloison, 
est irrégulière, parsemée à sa surface de tubercules, qui pren- 
Bcnt un aspect ramifié vers les côtés de la coquille. Épaisseur 
I pouce, diamètre présumé de la coquille entière % pouces. 
Trouvé dans la marne bleue, au creusement à\^ Delaware and 
Chesapeake canal. Le cabinet du lycée de New- York possède, 
outre l'édiantillon décrit^ une empreinte de l'une des circonvo- 
lutions internes de la même espèce. 

a** Ammonites placenta Dek. L'auteur ne peut décrire que le 
moule d'un segment de cette nouvelle espèce. Sa forme est or- 
biculaire , les côtés diminuent rapidement du centre à la cir- 
conférence^ de sorte qu'ils s'y rencontrent sous un angle fort 
aigu. Toutes les surfaces sont marquées de nombreuses et pe- 
êtes sutures ari3orescentes. La cloison çst sinueuse, lisse, à 
l'exception des points où ^lle se joint à la coquille, là elle est 
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parsemée de gros tubercules ramifiés correspondant à des dé- 
pressions destinées à recevoir les tubercules de la cloison voi- 
sine. Siphon considérable, cylindrique et en entonnoir près des 
cloisons, situé sur le bord des circonvolutions, très-près du 
centre de la coquille entière. Épaisseur i pouce 8 lignes, dia- 
mètre présumé 6 pouces 5 lignes. L'auteur croit cette espèce 
voisine du Phonemus de Montfort. Elle a été trouvée dans la 
même localité que la précédente. 

3® Ammonite (?) indéterminée. 

4** Eurypterus remipes. ( Voy. le Bulletin , t. X , n** 208). 
Le second échantillon de ce Crustacé fossile décrit par M. 
Dekay , provient du voisinage du lac Érié, et a été trouvé dans 
un calcaire gris. C'est une empreinte de la tête et du premier 
segment abdominal, sans traces de pattes ou d'appendices 
branchiaux. M. Dekay répond aux observations faites dans 
l'article cité du Bulletin que si M. Mitchill a regardé le premier 
échantillon comme appartenant à un poisson , cela tenait moins 
à l'état défectueux de cet échantillon qu'à une couche terreuse 
qui le recouvrait et en cachait les véritables caractères. 

257. Description de quelques espèces d'Oscabrions trouvées 
sur les côtes du Chili en 1825, avec quelques remarques 
sur la manière de les prendre et de les conserver ; par John 
F KV.MB1.Y, (Zoolog. Journal', n^ X; avril-sept. 1827, pag. igS). 

Pour prendre les Oscabrions sans endommager leur coquille, 
l'auteur conseille de ne pas les détacher brusquement des 
corps solides auxquels on les trouve habituellement fixés, mais 
de les soulever doucement en les faisant glisser sur la surface 
de ces corps. Quant aux espèces qui se tiennent dans des fentes 
de rochers trop étroites pour admettre la main , il faut avoir 
soin de ne pas toucher l'animal avant d'avoir porté une lame 
de couteau sous la coquille; ceci étant fait, on la détache fa- 
cilement en retournant promptement le couteau. 

Les individus qu'il avait pris étaient placés dans une boîte 
en bois, mouillée en dedans ; ils s'attachaient par leur surface 
plate aux parois ou au fond de la boîte; l'espace qui les envi- 
ronnait se desséchant bientôt, ils ne quittaient pas leur pre- 
mière place.%11 convient de placer les individus à distance pour 
qu'ils ne s'inquiètent pas les ims les autres. Aussitôt qu'il est 
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possible on les place dans un vase plat et suflisamment grand , 
avec un peu d*eau de mer , ils reprennent alors leur position 
naturelle, et y restent jusqu'à ce qu'ils meurent. Pour extraire 
alors l'animal de sa coquille on se sert d'un couteau à pointe 
aiguë, et Ton coupe d'arrière en avant, le long des deux bords; 
si on coupe dans une direction contraire , on risque d'entamer 
les angles des valves; après avoir vidé et nettoyé la coquille, 
on la met sur une surface plate , et les bords dans la même po- 
sition que dans l'état naturel ; pour empêcher que les extrémités 
de la coquille ne se rapprochent entre elles par l'effet du des- 
sèchement des muscles, on couvre les coquilles d'une autre 
planchette sur laquelle on met un poids proportionné à leur 
taille. Le dessèchement doit s'opérer très-graduellement , afin 
que les bords et les angles ne se rident pas en se desséchant 
plus tôt que le reste. 

Les espèces dont l'auteur donne des descriptions sont en 
partie nouvelles et en partie déjà connues et plus ou moins bien 
décrites, elles sont au nombre de 12. 

* Species ligamento margine spinoso. 

\^ Chiton spiniferus, Frembly. ( Ch, aculeatus B Ames, tuber- 
culosus Sow. 

** Species ligamento marginis squamoso, 

a** Ch* Coquimbensis n. sp. testa oblongo^vatd angustd , intus 

fuscd ; ligamento marginali lato , squamis oblongis , longttudina- 

libus ; vabarum lateribus undato-sulcatis. Hab. la baie de Co- 

quimbo. 

*** Sp. ligamento marginis granuloso, 

3** Ch. Cumingii n. sp. C. testdouatd, valvd anticd bifariam 
granoso-striatd ; artis centralibus vaharum longitudinaliter sul-^ 
catisy lateralibus radiatim granoso-striatis. Long. 2 po. , larg. i 
po. ,^. Hab. près Valparaiso, sous les pierres, dans les eaux 
tranquilles. 

/i** Ch, olivaceus» ( Ch, latus Sow. ) 

5^ Ch, granosus n, sp. C. testd oblongo-ovatd , crassiusculd ^ 
nigrescenti, fasciis duabus longitudinalibus y subcentralibus al- 
bidis, valvis duabus terminalibus {interdàm radiatim) granosis 
areis valvarum centralibus longitudinaliter striatis , lateribus 
granoso-radiatis. Long, i | de po. , larg. i po. h- Hab. près 
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Valparaiso , dans les fentes de rochers et souvent à une asseï 

grande distance de l*eau. 

6^. Ch. glauco-cinctus n. sp. C. testa oblongo-ot^atd, lœmissimâ, 
subrufd, altematim glauco fuscoque strigatd; vahis prima et ul- 
timd radiatis; margine carneo ,fusco maculato. Long. -^„ de po. 
larg. j de po. Hab. près Valparaiso. L'auteur n'en a trouvé 
qu'un seul individu qui peut-être n*est pas adulte. 

7° Ch. granulosus n. sp. C. testa angustd^ minutissimè gra* 
nulatd, fasco marmoratâ, dorso acutiusculoy elevato, valvis 
dorsalibus convexiusculis. Long, ci de po. ; larg. *. Hab. Trouvé 
sur une coquille de Cafyptrœa dans la baie de la Conception; 
très-rare. • 

**** Species ligamento marginis villoso, 

8^ Ch, peruvianus Lmk» Représenté dans XEncycl^, médiod. 
pi. i63. f. 7 , 8, Figure très-mauvaise. L'espèce de l'auteur dif- 
fère peut-être de celle de M. Lamarck. M. Frembly la carac- 
térise de la manière suivante : C. testa oblongo-ovatd , minutts- 
simè granuloso striatâ, ligamento marginali , eonfertim birsitto; 
interstitiis valvarum pilosis, Hab. la baie de Valparaiso. 

***** Species ligamento marginis lœpigato, 

9® Ch. disjunctus. n. sp. C. testa oblongo-ovatd » semipet" 
^ucidd, politd; valvanim rnargimbwS' anticis arcuatis ^ laterihus 
rotundatis; ligamento marginali lato y Icepi^ hyàlino , coloribus 
variis marmorato, valvis interposito. Long. , a po.^ ^ > l^^g. i po. 
1J-. Hab. près Valparaiso. 

lo. Ch. elegans. n. sp. C. testa oblongo-Oi>atd ^ anticè Wfgfi^ 
tatdy coloribus variis marmoratd f areis valvarum lateralibus mi- 
nutissimè granulosis , ligamento marginali lato, tenui, coloribus 
viuidis marmorato. Long, i -J de po. , larg. ^e- Hab. CommoA 
sous les pierres dans la baie de Valparaiso. 

II** Ch. lineolatus. n. sp. C. testd oblongo-ovatd ^ anticè $uh- 
attenuatdy lœvi y pallidè rufo-fulva y lùieolis undulatis concen- 
tricis pictdy areis valvarum lateralibus indistinct is minutissimè 
punctulatis. Cette espèce est très-voisine de la suivante , avec 
laquelle elle se confond peut-être. 

12** Ch. Chilensis^n.si^. C. testd oblongo-ovatd antkè svàh 
attenuatdy crassd^ lœviy opacd,fiiscd, ligamento marginali eo- 
riaceo , keçiy orasso, vahd anticd posticdque semilunatis, leçiter 
punctatisy valvis intermediis lined granulatd ab apice ad angu^ 
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ium anticum decurrente. Long, a po. | , lacg. i po. ^. Hab. 
Dans les crevasses de rochers et sons les pierres près Valpa- 
raiso. 

Toutes les espèces décrites sont reptésentées par des figures 
dans les planches supplémentaires du Zooîogical Journal. 

258. Observations sur les -animaux de quelques espèces ds 
BuLLvEA et sur quelques espèces d'Annélides; par M. Clark, 
Esq. [Ihid.\ n** XI, sept déc. 1827, p. 337. ) 

L'auteur s'est formé, en 1827, une collection de coquilles 
de la Grande-Bretagne, et il a examiné entre autres les ani- 
maux de quelques espèces de Bullées , parmi lesquelles il en si- 
gnale une comme nouvelle. Il dédît, en outre, les animaux de 
2 autres:.' 

i^ BuUcLea Catena Mont. Animal supràflavo-albidum;cfypeus 
vel pars anterior et pedis lobi latérales puneêis rufo hrunneisy mi- 
mttù, creberrimiSy quasi arendy adspersi^ posterior margo corpo^ 
ris digàatus. Long. ^ de p. ; larg. -'- de p. « 

La surface supérieure de l'animal est convexe, divisée trans- 
versalement en 2 portions"^ le bord du pied replié de chaque 
cèté , vers le dos , donne à Tanimal une apparence quadrilobée ; 
il n'y a point de tête ni d'yeux , ni de tentacules distincts ; les 
organes respiratoires placés à la partie postérieure , et couverts 
par 1â coquille, attirent et expulsent Teau d'une manijère très- 
visible. Les digitations de la partie postérieure du corps contri- 
buent à la locomotion de l'animal. Un géoer robuste, composé 
de 3 plaques testacées et fort aiguës , caractérise cette espèce. 

2^ Sullaea punctata, Adams Linn, Transact. T. Y, pi. i, fig. 
6, 7, 8. Animal suprà cinereo nigrufiSy pede ftavoalbido. Corpus 
postiçè di^tatum. Long, -j- de p. ; larg. -^7 de p. 

L'espèce confondue par Montagu avec la précédente s'en dis- 
tingue par sa couleur et par l'absence-d'un gésier à appendices 
testacés; elle ne possède qu'un tube digestif membraneux et 
cylindrique. Elle est plus rare que la B. catena avec laquelle 
on la trouve. 4 

3® Bullaea pruinosa Nov. Sp. Animal suprà et infrh atbi- 
dum ; pede permagno ; corpus posticè digitatum. Long. , tv de 
P-; ïarg.,^dep. 
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Testa subglobosd , nived^ subopa^, suhtiUter reticulatâ , pm- 
pheriâ pautulum constrictdy margine columnari arciuUo, reflexOj 
ad mcdiam partent subemarginato , apice subrotundato , levittr 
umbilicato. Long., -^ A p.; larg., pliis de ^5- de p. 

Cette espèce ressemble , par sa forme , à une jeune BuUa hy- 
datisy et semble fak'e le passage des Bullées aux Bulles. L'auteur 
en a trouvé 6 individus vivans à BucReigh, Salterton , Devonshire, 
en août 1827. Elle paraît être ranje. 

Les remarques que l'auteur fait sur les Annélides tendent à 
conQrmer l'idée de M. Gray, d'après laquelle beaucoup d'es- 
pèces rapportées jusque-là aux Mollus^Ubs Céphalopodes appar- 
tiennent à la classe des Annélides. Il a observé des individus 
vivans des Vermiculum inÊortum , subrotundum, et bicorne de 
Montagii , qu'il regarde comme correspondant aux ]i£Uiola pla- 
/tulata, planulata ^ , et trigonula de LamarcL La coqaille de ces 
animaux est externe et ses cavités sont remplies par le corps 
de l'animal, qui est de couleur rouge, comme celui des autres 
Annélides. L'animal du Zfiscorbis vesicularis ( Serpida lobata 
Montagu ) offre aussi une couleur l'auge lorsqu'on r^xamine 
aussitôt qu'on Ta retiré de son élflrent natif; ses segmens rem- 
plissent les loges de la, coamlle^ qui est évidemment externe. 
La même teinte rouge s'observe aussi sur le Nautilus Beccarii^ 
lorsiju'on le troifve adhérent aux Peignes^ Le$ Nautiles à coquille 
allongée [Orthoceras. Lmk) paraissent également, appartenir aux 
Annélides, car ces coquilles ont des formes trop variables dans 
la même espèce, poÉr être des coquilles internes comme celles 
des Céphalopodei^ 

Enfin, l'auteur a obsédé l'animal du Turbo clathrati$ius de 
Montagu ( Scalaria clathmtula Lmk), et il a trouvé qu'il n'était 
pas phytophage comme les autres Trachélipodes;«!àl lui parait 
faire le passage des espèces phytophages aux zoophages, et no- 
tamment aux Cerithium, L. 

259. Recherches sur l'organisatiow vertiébrale des Crusta- 
cés, des Arachnides et des Insectes; par J. B. Robineau 
%>EsvoiDy D. M. In-8° de LXXVIII et 228 p., avec i pi.; 
prix, 6 fr. 5o c. Paris 9 182!^ Compère j®. 

L'organisation vertébrale des animaux articulés est l'objet 
d'une question qui a été agitée plus d'uue fois et résolue dans 
différens sens. M. Robineau-Desvoidy s'est cru appelé à la déci 
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Aer définitivement, et à opér^jr ainsi une révolution fondamental» 
dans la science zoologique. Sans vouloir prédire si cette révolu- 
tion s'accomplira ou non , nous chercherons à donner en rac- 
courci une idée aussi copipl^e que p&sible de l'ouvrage que 
l'auteur a soumis au jugement du public. 

En tête se trouve d'abordime longue introduction qui n'est 
en partie rien moins que scientifique. Abstraction faite de cette 
partie qui ne nous occupeqj^ pas, l'introduction contient une 
indication sommaire des études progressives de l'auteur sur les 
animaux articulés, et des résultats auxquels il est arrivé. Selon 
lui , les animaux articulîs reconnaissent les mêmes lois d'orga- 
nisation solide que les animaux supérieurs; ils sont vertébrés 
comme eux; mais pour s'entendre, il faut modifier les idées 
qu'on attache communément au mot vertèbres. Or, la vertèbre, 
suivant M. B..-D. , ne peut être définie ni pour la forme qu'elle 
présente, ni pour la position qu'^e occupe^ ni pour la fonction 
qu'elle remplit, car elle varie infiniment jous tous ces rapports; 
c'est le véritable protée de l'organisation. Audsi , la définition 
que l'auteur donne de la j^ériiable vertèbre s'applique-t-elle 
sans effort à tout organe quOTïonqu©. En comprenant dans l'idée 
de la vertèbre, non-seulemeat^^^ parties solides ou inertes, 
mais encore les muscles qui les mettent en jeu et les nerfs qui 
règlent les contractions des muscles , M. R.-D. s'est vu réduit à 
dire ^pie la vertèbre consiste dans la réunion des divers systèmes 
qui en font un organe spécial. Avec cette large définition , il 
s'engage à prouver que les Crustacés , les JLrachnides et les In- 
sectes ont des vertèbres absolument faites cariîme celles des ani- 
maux supérieurs, et il poursuit ses prives jusque dans les plus 
petits détails. Les 9 pièces assignée par M. Geoffroy-Saint- 
Hilaire à la vertèbre des animaux supérieurs se retrouvent exac- 
tement , quoique sous d'autres noms , chék les animaux articu- 
lés, et M. R.-D. promet^ par 1%^ suite de les démontrer aussi 
chez les Mollusques et les Radiaires. 

L'introduction se termine par l'énoncé suivant : * 

« Le système nerveux commence à se développer pour Jes 
organes nutritifs, ensuite pourmielques organes» sensoriaux. Il 
finit par se constituer en deux chtpelets ganglionnaires plus 
extérieurs, qui entourent la périphérie de l'animal et servent 
aux mouvemens des divers membres. La prédominance, du 
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chapelet sous-intestinal constitue i^ animaux articulés; ceUt 
du chapelet sus -intestinal est le privilège des animaux supérieurs. 

Le corps de Touvrage est divisé en plusieurs chapitres. Le 
premier offre des Consùiératiens sur (Létat actuel de la Science 
dans ce qui concerne les animaux articulés. L'auteur n'aurait 
pas dû se borner dte seuls travaux des zoologistes français, car 
Tanatomie philosophique a aussi été cultivée avec zèle en Alle- 
magne. C'est àsîashiPhiiosophieiumlomiqueàeM^ Geoffroy-St.- 
Hilaire , et dans les cours de ce célèbre professeur, que M. R.-D. 
a puisé ses premières inspirations. 

Dans le chap. EL®, l'auteur établit qucff sous le double rapport 
de la respiration et de circulation, les animaux articulés ne 
peuvent être comparés aux animaux supérieurs (i). Il établit eo- 
suite comme principe fondamental de sa théorie que lêganùnaus 
articulés sont vertébrés , absolument comme les animaux supé- 
rieurs f mais que sur eux , iljra prédominance des vertèbres ab- 
dominales ou inférieureg au tube digestif, tandis que , sur les ani- 
maux supérieurs, il y a prédominance des vertèbres dorsales ovi 
supérieures au tube digestif. 

Chap. III*^. De la vertèbre. — Des'organes sensinfs. Les 3 seines 
grandes divisions qui, peut-éire, soient admissibles aujourd'hui 
en zoologie sont, suivant l'auteur, i^: celle des animaux os- 
seux à l'intérieur; 7? celle des animaux osseux à l'extérieur et 
y* celle des animaux sans pièces osseuses. Ce sont les mÉscks 
qui déterminent le squelette des animaux articulés, la forme, la 
position et la direction des diverses pièces qui la composent 
De là , il résulte que la vertèbre protectrice des nerfe et des 
vaisseaux des animaux supérieurs n'existe pas sur les asimanx 
articulés^ dont les pièces isoUdes n'ont ni la même origme, ni U 
même position (a). 

La vertèbre analysée rigoureusement se montre toujours 

• 

(i) C*est ce qui est contredit par la circnlation des Crustacés home- 
branches, décrite par MM. Audonin et Milne Edwards. L'antenr chercîie 
k pallier cette diffîcalté, mais il ne la détrait pas. II y a aussi quelques 
rapprochemens à faire entre la respiration des insectes et celle des 
oiseftux. * 

(2) Comment concevoir avec cela Yidentîté que TanteDr établit entre 
la vertèbre intérieure des animaux supérieurs et les pièees solides exié- 
Heures de* animaux articulés? il y aurait donc difA^renoe pour Toriginef 
la forme, la position et la fonction, et pourtant identité i 
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composée de 9 pièces principales sur les animaux articulés, 
savoir: 1^ le basialy corps impair, pièce centrale de la vertèbre; 
a^ les costaux , paire de pièces qui, partant de la face supérieure 
du basial , représentent les côtes stemales des animaux supé- 
rieurs , et forment l'arceau dorsal , le tergum de Tanimal ; 3** les 
polergauxj paire de pièces qui se développent sous le basial et 
qui mettent surtout l'animal en rapport avec le monde extérieur. 
Elles constituent les organes de mastication, de préhension di- 
recte; elles renfermeut les organes des sens, de la copulation, 
et portent souvent ceux de la respiration. Dans la plupart des 
cas, chaque polergal donne naissance aux deux autres paires 
d'élémens de la vertèbre, sa voir: 

4® Les arthroméraux qui se développent ordinairement en 
bas et fournissent les organes de la locomotion, en se fracturant 
en pièces mobiles les unes sur les autres. 5° Les arthrocéraux 
qui se développent ordinairement en haut et consistent en une 
paire d'appendices articulés, formant les palpes, les antennes, 
les balanciers et souvent une partie des ailes. C'est la paire des 
ifistrumens de vigilance , de tact. Les arthrocéraux constituent 
un organe de sens spécial qui n'appartient qu'aux animaux arti- 
culés, et qui remplace chez eux les organes des sens , si déve- 
loppés chez les animaux supérieurs. Pour l'auteur ces pièces ne 
«ont que des cerveaux isolés, susceptibles de s'élever jusqu'aux 
facultés morales et intellectuelles y et leurs nerfs sont les nerfs 
pensans, les nerfs intellectuels de ces animaux. Les balanciers 
des Diptères ne sont pour lui autre chose que le cervelet dés 
animaux supérieurs ; car les balancier^ , comme le cervelet , 
appartiennent à la vertèbre occipitale, et tous les deux président 
à la régularité de la fonction locomotrice; cette régularité cesse 
par l'ablation de l'un comme des autres. C'est ainsi que M. R.-D. 
cherche à rattacher les facultés , les penchans et les actes des 
diffék'ens animaux à leur organisation. 

Chap. IV. Des applications de la vertèbre à la zoologie gêné" 
raie. La vertèbre avec ses tissus nerveux , vasculaire, muscu- 
laire et osseux , est le meilleur moyen pour estimer le degré de 
perfection d'un animal dans la série zoologique , et pour fonder 
une bonne classification ; l'auteur essaie aussitôt de mettre cette 
idée en pratique ; mais nous ne voyons pas quel avantage sa 
classification peut présenter à la science, elle laisse encore un 
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vaste champ à l'arbitraire. La pièce basiale , qui est la première 
à se développer 9 s'offre isolée dans les Monadaires, qui jouissent 
d'une vie purement automatique. Dans les Polypiers, c'est la 
portion nerveuse (?) costale qui est venue s'ajouter à la pré- 
cédente. Une partie de ces animaux en sécrètent déjà la portion 
solide. Avec le développement de la portion polergale se ma- 
nifeste la vie de relation ; les organes de la respiration des sens 
et de la mastication se forment. Avec les portions arthromérales 
se développent les organes de la locomotion et la vie locomo- 
tive, enfin, les pièces arthrocérales viennent donner le signal du 
développement de la vie sensitive, morale et intellectuelle, 

Chap. V. Considérations générales et particulières sur la m- 
ture de ce travail. L'auteur croit que le premier résultat de sa 
méthode sera de renverser nos théories actuelles , sous le rap- 
port des caractères et des définitions. Le chapitre n'est, au reste, 
qu'un hors-d'œuvre écrit dans un style trop déclamatoire. 

Chap. VI. Sur les vertèbres sensoriales. — Un organe de sens 
est défini par l'auteur comme étant un organe qui met l'animal 
en rapport avec les objets du dehors, à l'aide des impressions 
que ces objets lui portent directement. M. R.-D. reconnaît l'exis- 
tence anatomique et physiologique de six organes des sens, et 
six vertèbres sensoriales, savoir: les organes de la vue, de l'ol- 
faction, de l'audition , du goût, du bruissement et delà, motitité^ 
et les vertèbres optique, olfactive, auditive, gustale, sonore , et 
motile. C'est la portion nerveuse , polergale de chaque vertèbre 
sensoriale, qui constitue l'organe du sens; cette portion po- 
lergale est plus ou moins développée et constante chez les ani- 
maux supérieurs, tandis que chez les animaux inférieurs , elle 
pourra presque entièrement disparaître, les autres portions de 
la même vertèbre étant appelées à d'autres usages. 

£n admettant les 6 organes de sens indiqués, et en passant 
sans remarque sur les deux derniers, la vertèbre cérébrale de 
M. Geoffroy-Saint-Hilaire se trouvera être la vertèbre gustale 
de l'auteur; la vertèbre quadrijumale sera sa vertèbre sonore et 
la vertèbre cérébelleuse sa vertèbre mobile. 

En poursuivant les modifications de ses six vertèbres sen- 
soriales dans la série des animaux , l'auteur expose beaucoup 
de détails intéressans , pour lesquels nous devons renvoyer le 
lecteur à l'ouvrage lui-même. 
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Chap. VII. Des Crustacés, M. R.-D. décompose la classe des 
Crustacés en plusieurs autres et ne conserve sous ce nom que 
les Crustacés homobranches de M. La treille, qu'il caractérise 
ainsi : 

1° Ils forment la suite naturelle des Poissons par leur double 
circulation, qui demeure constante (i). 2° Ils ont toujours 87 
vertèbres, savoir: i coccygienne, 6 dorsales , 6 sensoriales , 7 
buccales , 5 post-buccales , 5 de locomotion , 5 abdominales , i 
natatoire , i anale. 3® Leurs 3 vertèbres sensoriales posté- 
rieures' forment toujours un test. 4° Leurs 3 vertèbres senso- 
riales antérieures sont toujours distinctes et appendiculées. 
5** Leurs 7 vertèbres buccales existent toujours. 6** Les 5 ver- 
tèbres post-buccales sont plus ou moins propres à la préhension. 
7^ Les branchies sont toujours attachées aux arthroméraux des 
vertèbres locomotives. 

Aux divisions des Macroures et des Brachyures, Tauteur sub- 
stitue celles des Crustacés gàstronectes et des C. latérigrades. 
Les premiers sont ainsi appelés parce que leurs, vertèbres abdo- 
minales très-développées forment un organe propre à la nata- 
tion. L'auteur expose dans, un Tableau synoptique des animaux 
articulés, d'après leur respiration, leur circulation, et surtout 
d'après le nombre et la nature de leurs vertèbres, comment 
chacune de celles-ci vient à prédominer à son tour dans cer- 
taines espèces ou genres. Après ce tableau , vient l'extrait d'un 
mémoire sur les organes d'olfaction des Crustacés homobranches. 
Le Bulletin en a rendu compte dans le tom^ XI, n^ loi. 

L'auteur étudie ensuite en détail l'appareil buccal interne de 
la Langouste ( Palinurus vulgaris ). L'analyse lui a prouvé que 
cet appareil se compose de 5 vertèbres qu'il nomme pharyngéale, 
cricéale, thyréale, arythénéale et hyoïdienne. Elles servent prin- 
cipalement au jeu de la mastication et de la- déglutition; et il ré- 
sulte de leur analyse, que l'appareil buccal intérieur des 
Crustacés correspond exactement au nombre des vertèbres 
laryngées des animaux supérieurs. Chacune des 5 vertèbres 

(i) Qaels sont les Poissons qai font la transition de iear classe à celle 
des Crostacés? et comment cette transition a-t-elle lieu, poisqae Ijs Pois- 
sons ont nn cœnr branchial et les Crustacés un cœnr aortiqneP Cette 
^nestion aurait bien mérité quelque attention de la part de Tanteor. 

B. ToMK XIV. 19 
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est encore soumise à un examen particulier dans un paragraphe 
à part. 

A la suite de ses Crustacés, M. R.-D> range le genre Squille 
et quelques autres qui lui sont voisins ( Coronide, Erichthe, 
Phyllosome et Alime). Il en formera plus tard une classe à part. 

Une nouvelle classe, comprenant la majeure partie des Crus- 
tacés Isopodes, est formée par Taiiteur sous le nom de Bran- 
chigastres. Les Entomostracés en forment une autre ; mais l'au- 
teur ne connaît pas encore , pour elle, de caractères généraux 
et constans ; il donne les caractères des genres Polyphènie et 
Limule. 

Chap. Vin* Les Arachnides des auteurs forment 7-classes dif- 
férentes pour M. R.-D. 1° Lés Arachnides R.-D, comprenant les 
Aranéides, les Scorpionides,les Pseudo-Scorpions et les Phalan- 
gides. Le genre Nymphon a été spécialement étudié par l'auteur, 
dans cette classe. 0? Les Érythroïdes R.-D. 3^ Les Acari disks 
R.-D. 4° Les Parasites R.-D., qui se lient aux Insectes par les 
Diptères coriaces. 5** Les Myriapodes R.-D. , qui se placent 
à côté des Limules. 6® Les Julacés R.-D. 7** Les Thysanou&es 
R.-D. L'auteur indique les caractères qu'il assigne à chacune 
de ses classes ; mais il néglige de faire connaître les genres qui 
s'y rapportent. 

Chap. IX. Les Insectes, Cette classe est reconnue par l'au- 
teur comme la plus naturelle de celles qu'il admet parmi les 
animaux articulés; les animaux qui en font partie sont toujours 
formés avec les mêmes vertèbres , et ne diffèrent que par le 
' développement et la disposition de ces vertèbres. Dans les 
classes précédentes, les caractères sont beaucoup moins constans. 
Les ordres dans lesquels on a réparti les Insectes paraissent 
assez naturels à M. R.-D., pour ne pas y toucher dans ce mo- 
ment. Il place les Insectes sur la même ligne que les Crus- 
tacés, mais quelques degrés plus bas, parce qu'ils ne mon- 
trent réellement plus un pareil nombre d'élémens vertébraux; 
mais ils sont supérieurs aux Entomostracés et aux Arach- 
nides« 

Après quelques observations sur les diverses vertèbres dont 
il trouve le corps des Insectes composé, l'auteur offre dans au- 
tant de paragraphes à part : 

.§1^ Des Con$idéradons sur les atles des InsedeSy extraites d'os 
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travail spécial sur ce sujet. Suivant M. R.-D., les aîles^es In- 
sectes sont formées par les 3 vertèbres qui constituent le test des 
Crustacés , et elles représentent les 3 vertèbres sensoriales 
postérieures des animaux supérieurs. Ce sont les pièces arthro- 
mérales et arthrocérales qui entrent de différente manière dans 
la composition des ailes ; ces idées sont développées dans la 
suite du paragraphe. 

S a**. Observations sur les balanciers des Diptères» Cet usage 
a déjà été mentionné plus haut; il a aussi été question de 
ce mémoire dans le Bulletin, tom. XII, n^ 5. Un Diptère au- 
quel on a enlevé ses balanciers ne peut plus voler, et s'il fait 
im effort pour s'élever dans l'air, il retombe aussitôt, presque 
toujours en faisant des culbutes; souvent il lui arrive de tomber 
sur le dos ; il devient timide et n'ose plus s'aventurer dans l'air. 
Les balanciers sont donc de véritables organes d'équilibration. 
Mais représentent-ils pour cela le cervelet des animaux supé- 
rieurs? L'auteur répond hardiment par l'affirmative, en se fon- 
dant sur ridée que les ailes postérieures des Insectes se rap- 
portent à la vertèbre cérébelleuse des animaux supérieurs. Mais 
cette idée ne repose elle-même que sur la supposition de l'or- 
ganisation vertébrale des animaux articulés. 

§ 3°. Observations sur les organes buccaux des Insectes suceurs. 
L'auteur établit les propositions suivantes: i^Les diverses par- 
ties de la bouche ne sont pas, comme on l'a dit, identiques à 
quelques exceptions près, sur les diverses sortes d'Insectes. 
2^ Il y a autant d'organisations spéciales de bouches qu'il y a 
d'ordres d'Insectes suceurs. 3^ La même organisation subit un 
grand nombre de modifications dans les séries d'un même ordre. 
4*^ La bouche de ces Insectes est composée de pièces plus nom- 
breuses, et plus compliquées qu'on ne l'admet jusqu'à ce jour. 

Après cela , l'auteur établit comme principes, i** que la trompe 
(promuscis) des Hyménoptères est formée par la lèvre infé- 
rieure ; 2** que la trompe ( prohoscis ) des Diptères est la plus 
compliquée des Insectes suceurs; que sa gaine est formée par 
les mâchoires ; que les a, 4 ou 6 filets contenus dans son inté- 
rieur ne sont que les différentes divisions des mandibules , et 
que la longue pièce filiforme de recouvrement qu'elle offre 
à sa partie supérieure est le labre; 3** que la spiri-ti*orape ( spi- 
rilingua ) dos Lépidoptères est essentiellement formée par les 

19- 
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mandibules excessivement allongées; 4** que la trompe ( rostrum) 
des Hémiptères est formée par les mâchoires qui renfermeDt 
les mandibules représentées par i ou 4 fili'ts égaux. 

§ I °. Observations sur les Insectes Coléoptères, Ce paragraphe 
ainsi que le précédent sont extraits de travaux plus étendus, 
que l'auteur se propose de publier à part. Il rejette la classifica- 
tion des Coléoptères fondée sur le nombre des articles des tai-ses, 
caries difiérences numériques de ces articles n'existent pas réel- 
lement, et en examinant bien , on reconnaît par exemple, qu'il 
y a toujours 5 articles aux tarses postérieurs des Hétéromères; 
mais ces articles sont quelquefois soudés ensemble et ne pré- 
sentent plus que de simples nœuds. Après avoir fait ressortir la 
relation qui existe entre la structure des tarses et les habitudes 
des Insectes Coléoptères, M. R.-D. établit que les caractères ex- 
térieurs ne sauraient fournir la base d'une distinction essentielle 
entre les races phytophages et les races carnassières , que cette 
base doit être prise dans les organes internes et spécialement 
dans l'appareil digestif. Une étude approfondie dés larves de 
ces Insectes devient dès-lors nécessaire. L'auteur s'est déjà oc- 
cupé et s'occupe encore de cette étude , et la classification des 
Insectes qu'il présente en dernier lieu, est fondée primitivement 
sur l'organisation des larves. 

Les caractères secondaires sont fournis par la bouche et les 
ailes. L'auteur divise les Insectes en 9 ordres qu'il range dans 
la série suivante : i** Hémiptères. a° Orthoptères auxquels sont 
réunies les Libellules. 3** Nevroptères. 4° Coléoptères. 5*^ Lépi- 
doptères. 6° Hyménoptères. 7*^ Diptères. 8** Coriaces. 9 Aptères. 
Dans un tableau synoptique représentant l'ordre naturel, on 
trouve encore ajouté , sans savoir comment ni pourquoi , l'ordre 
des Strésiptères. 

La planche offre l'analyse des vertèbres du test delà Galatœa 
lœvis et de la Thalassina ^co/y^zo/î/r/^^j l'appareil buccal interne 
du Palinurus vulgaris ^ la vertèbre maxillaire de VAstacusma- 
rinus et la vertèbre motile d'une grande espèce de Blatte. Il eut 
été avantageux, pour l'intelligence de la théorie de l'auteur, de 
multiplier le nombre des planches*. 

En résumé, il faut reconnaître que, dans son ouvrage, M. Ro- 
bineau-Desvoidy a fait preuve de beaucoup de sagacité et d'un 
grand zèle pour le travail. Il a établi plusieurs rapprochemens 
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iDgénieuX) et dont quelques-uns nous paraissent heureux. La dé- 
couverte de l'appareil olfactif chez lesCrustacés est de ce nombre; 
mais a-t-il réellement démontré que les animaux articulés sont 
vertébrés comme les animaux supérieurs , et que les vertèbres 
de tous ces animaux se ressemblent jusque dans leurs plus mi- 
nutieux détails? Nous avons déjà exprimé notre opinion sur 
cette prétendue identité, qui admettant de diiïérences. Ces dif- 
férences sont si nombreuses et si essentielles qu'elles nous parais- 
sent l'emporter sur toutes les analogies tant soit peu arbitraires 
qu'on a voulu établir. Nous ne pouvons que renvoyer à l'ouvrage 
lui même les lecteurs qui voudront fixer leur opinion à cet égard. 
Le travail de M. Robineau-Desvoidy est recommandable quant 
à son fond ; il l'est beaucoup moins pour la forme. L'auteur au- 
rait pu y mettre un peu plus de méthode et moins de phrases 
superflues et déplacées ; il n'aurait eu qu'à y mettre tous les 
soins dont il était capable. S. G. L. 

260. Catalogue nES Arachnides , des Myriapodes et des In- 
sectes Aptères que l'on trouve dans le Département du Cal- 
vados ; par M. de Brébisson , d'après la méthode de M. La- 
treille. [Mémoires (le la Société Linnéenne de Normandie; ann. 
1826 et 1827 , p. 253.) 

Le savant naturaliste, qui a déjà rendu bien des services aux 
sciences naturelles par ses intéressans mémoires sur les Crusta- 
cés et les Insectes , publie ici un catalogue des espèces d'Arach- 
nides , de Myriapodes et d'Insectes aptères qui ont été trouvés 
dans le département du Calvados. A chaque espèce il donne des 
renseignemens sur les localités où elles se rencontrent. Toutes 
celles qu'il mentionne sont connues et décrites dans les auteurs 
à l'exception des 2 suivantes, i^ Pince sauteuse, Chelifer salta" 
to/*BR£B. Elle diffère des autres espèces connues de ce genre par 
ses cuisses postérieures plus grosses que les antérieures, et qui 
lui servent à exécuter des sauts lorsque l'on veut la prendre. 
a° Trombidion trimaculé, Tromhidium trimaculatuin Bréb. Plus 
petit que les T. holo.sericeum et fuliginosum. Brun, 3 petites 
taches blanches sur l'abdomen. Dans les prairies près de Fa- 
laise. Il est possible qu'il y ait aussi quelques espèces du genre 
Pou , que l'on doive regarder comme nouvelles , mais elles ne 
sont point décrites. 

Ce nouveau mémoire ne peut qu'être utile à la science , et en 
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particulier il contribue aux progrès de 1^ connaissance de notre 
Faune. A. S. F. 

a6i. Histoire naturelle des insectes; par M. de Tignt. 3* 
édit. rev. , augm. et mise au niveau des connaissances actuel- 
les , par M. £. Guerin , membre de la Soc. d*hist. nat. et de 
plusieurs autres sociétés savantes. Ouvrage faisant suite aux 

. œuvres complètes de Buffon. In-ia ; prix 3o fr. fig. noires, 
et 45 fr. fîg. coloriées. Paris, i8aS ; Roret. 

Les œuvres de Buffon ont été publiées bien souvent, mais il 
n'en est aucune édition qui ait été aussi bien accueillie du pu- 
blic, que celle in-i8 connue sous le nom de Buffon de Caste!. 
C'est de la partie Insectes de ce Buffon qu'il vient d'être fait 
une nouvelle édition , que M. Guérin a mise au courant de la 
science , en y ajoutant les connaissances acquises jusqu'à ces 
derniers temps , et en rapportant aux divisions de M. Latreille 
les genres et les espèces décrites dans cet ouvrage. Les caracr 
tères des genres , d'après la méthode de M. Latreille, sont pla- 
cés à la fin de l'exposition des ordres; ils sont pris dans le Eè- 
gne animal de M. le baron Cuvier, dans le 3® vol. duquel M. 
Latreille, a exposé sa méthode.^ M. Guérin n'a pas changé l'ordre 
primitif de l'ouvrage pour rapporter aux nouveaux genres les 
espèces décrites et rangées suivant la méthode dHDlivier, il a 
seulement mis au-dessous du nom de l'espèce le nom du genre 
de Latreille, auquel elle appartient actuellement ; de cette ma- 
nière il permet à l'élève de classer sa collection à sa volonté, 
d'après la méthode de Latreille , ou d'après celle d'Olivier. A la 
suite des caractères des genres, il y a un article étendu sur les 
métamorphoses et les mœurs des principales espèces. Ces détails 
sont exposés clairement , et on les a pris dans les meilleurs ou- 
vrages , tels que ceux de Réaumur, Dégeer , Latreille , etc. Beau- 
coup d'espèces ont été ajoutées par M. Guérin à celles déjà dé- 
crites dans les anciennes éditions , enfin l'ouvrage est complété 
par II 8 planches gravées avec soin et dessinées par les meil- 
leurs peintres. 

26a. ABBiLnuNGEN ausljbndischer Insecten. — <■ Collection de 
planches représentant des Insectes exotiques, publiée par le 
D' Th. Thon, i'* division CoLéoPTà&ES. In-4® de 4 page^> 
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avec I planche. lena, i8a6, chez 1 éditeur et chez Crœker. 

( Isis ; Tom. XX , p 1077.) 

Les planches que Tauteur se propose de publier sont colo- 
riées; celle qu'il offre comme spécimen dans sa i"* livraison 
contient des figures de 5 espèces de Cassida [gibbosuy assimilis^ 
lO'guttata, platynota et oblongà). Le prix de chaque planche est 
de 6 gr. (90 c. à peu près). Chaque année il en parsutra^aS 
environ. 

263. Des Insectes renfermes dans les résines de Copal; par 
J. W. Dalman. (Kongl, Fetenskaps-Akademiens Handlingar\ 
1825, II® part., p. 375.) 

Les insectes que renferment les différentes sortes de résine de 
Copal, répandues par le commerce, ne sont pas moins intércssans^ 
à étudier que ceux qu'on a trouvés dans Tambre jaune. M. Dal- 
man est parvenu à quelques résultats qu'il est bon de faire con- 
naître. I® Il a trouvé qu'il existe une analogie complète entre 
les insectes renfermés dans le copal et ceux qu'on trouve dai^s 
le succin. 2** Il y a découvert plusieurs genres nouveaux et des 
espèces nouvelles de genres déjà connus. 3*^ Ses recherches 
fournissent quelques reuseignemens nouveaux sur la géographie 
des insectes ; car le copal qui est toujours une substance exo- 
tique, renferme des insectes appartenant à des genres qu'on avait 
crus jusque là exclusivement propres à l'Europe; tels, par 
exemple, que les genres Pselaphus^ Ciapiger, Aleochara^ Cher- 
mes, Thrips^ etc. 

La résine de copal conserve parfaitement les parties les plus 
délicates des plus petits insectes; c'est ce qui a permis à l'au- 
teur d'étudier les caractères systématiques de ces petits êtres. 
Les genres et les espèces qu'il décrit comme nouveaux sont les 
suivans : 

I. Genre Palmon , ordre des Hyménoptères , famille des Pté- 
romalines. 

Antennœ filiformes ^ clava magna terminatce; média fronti 
insertœ , i i-articulatœ. Corpus elongatum , abdomine subele- 
vato, Ouiductiis cxsertusy elongatus. Femora postica incrassata, 
subtus denticulata. 

Espèces, i*^ Palmon bellator. Cyaneus, abdomine pedibusque 
pallidè ferrugineis, femoribus posticis concoloribus multi-den^i- 
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cuiatiê, Antennarum scapo flapo, fiageUi claua maxima^ brun- 
neay quam capui longiore, 

1^ Palmon clavelkttus. Obscure t^aneuSf ahdomine brunneo 
apîce obscuro*^ pedibiis ferrugineisy femoribus obscurioribus^pos- 
ticis nigricantibus mulii-denticulatis. Antennarum fiagello ferrur 
gineo iongitudine capitis sesqui~altera, clava brunnea quam capui 
muito brenore. 

3** Palmon capitellatus. Obscure cyaneus , abdomine brunneo 
apice obscuriorSy pedibus ferrugineis, femoribus obscurloribus , 
posticis nigricantibus multi'denticulatis. Antennarum flagellofla- 
vOy gracile^ capiteduplo longiore y clava oblonga brunnea^ flagelU 
vix tertiam partem efficiente, 

II. Genre Prionopus. Fam. des Curculiontdes. 

Rostium hngiludine aq^itis und cum thorace,teres, arcuatum, 
apice idiquantum depressum, lineari vel basi sublenuius. Jnten- 
nœ thoracis basin haud attingentes, medio rostre insertœ, articu- 
lus primus gracilisy oculos vix attingens; artieuU ^, 3 brèves, o»a- 
ti; ii, Sj 6 brefissimi, nodi/ormes, reliqui très muito majores, vl- 
delicet '] et % brèves, globosi^ apicalis opato^onicus, acuminatus» 
Corpus ovatum, subpyriforme, conpexum, gibbum, thorax cwn 
eapite conum brevem formans, elytris arcte adœquatus. Eljtra 
abdomine longiora, striata. Pectus muticum. Pedes rcbusti, femo- 
ribus in medio valdè incrassatis, subtus spinis pluribus distinctis; 
tibiis crassiusculisy subarcuatiSj apice muticiSf tarsis soleatis, o/rjr- 
ekio bifido, Genus Antlwmono, Germ. Schœnherr />rox//nttOT, 
sed antennis omnino distinctum. 

Espèce : Prionopus acantkomerus. Opatusj gibbus, cinereo-pit- 
bescens, elytrorum fasciis duabus fusco-brunneiSy obliquis, unda- 
tis;- antennis y rostro pedibusque ferruguieisy femoribus incrassatàs% 
omnibus subtus 4*5 spinosis. 

III. Genre Aetigerus. Famille des Clavigerides. Antenias 
porrectœ^ clava elongata, cylindrica, inarticudatay apice truncata. 
Oculi latérales , distincti y prominuli. Habitas Clavigeri; ore ciau- 
so; elftris dimidiatisy abdomine magnoy marginato, Genus me- 
morabile, adColeopterorumfinemfortè ponendumy Clavigerocerte 
nimis affine y sed distinctum antennarum clava aut itère inarticu- 
lata aut articulis adeo saltem connatis ut dis tingui haud queant. 

Espère ; Articerus armatus, FerrugineaSyantennaram clava cy- 
lindrica , trttneata, Iongitudine capitis; pedum intermediorum 
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femoribus bldentatis, tibiis unidentatis. Clavigco testaceo dimi- 
dio rninor, gracillor. 

L'auteur ajoute en note la description d'une Araignée fruste 
qu*il a trouvée dans le Copal \Aranea [Chalinura) longipes, Ch, 
paUiday ahdomine ovato^ caudœ setls lateralihns abdomine lon- 
gioribuSy JiHformibiis, pubescentibiis; pedibus elongatis. Il doute 
à peine que cette Araignée ne fasse un nouveau genre (Cha- 
linura.) 

Après les nouveaux genres , M. Dalman fait Ténumération des 
nouvelles espèces savoir : 

1*^ Riphidius megalophus. Nigro-fuscus y pedibus basi elytro- 
rumque apicibus alLîdis; antennis dimidio corK>ore longioribus 
fuscis, basi albidls. Anlcnnarum JlabeUum ^-phyllum. Pour la 
forme du thorax celte espèce se rapproche du R. pectinicornis 
Thunberg. 

'i? Riphidius pyrrholophus. R. nigery pedibus rufescenti-fuscis; 
efytris intus nigrlsy extus aplceque pallldls; antennis ferniglnels 
caplte una cum thorace vlx longioribus, 

3** Pausus cruclatus. P.ferruglncus^ caplte thoraceque spadlcelSy 
elytrorum basi aplceque fuscis y sutura fasclaque média brunnels ; 
antennis spadlcels, clava magna obovata. 

4° Cerambyx dlchropterus . C. thorace mutlco; luteo-ferruglneus^ 
pedibus concolorlbus; antennis [fœmlnœ ) aplce Incrassatls; mé- 
dia fuscis; elyprls obscur Is basi lutels. 

5° Tlllus nlgrlpes. T. lu%escensy antennis^ tlblls tarslsque nl- 
grls; elftrls antlcè profunde punctato-strlatls y postlce lœvlgatls. 
L'auteur ajoute en note que parmi les Coléoptères, les espèces 
qu'il a trouvées le plus fréquemment dans le copal, apparte- 
naient aux genres Bostrlchus, Platypus et autres semblables, à 
peine une seule lui a paru bien reconnaissable : cette espèce 
est le Plutypus flavlcornlsy {Bostrlchus flavlcornls y Latr., Scolytes 
flaplcomls Oliv.) L'auteur a comparé ces individus avec ceux 
du cabinet de M. Schœnheer , et les a trouvés conformes. 

G** Blatta persplclllata, B, ovata, nlgra, pedibus ferruglnelsy 
efytrorum macula palUda rotundata. Cette espèce a de l'afïïnité 
avec le B. dilata Thunb. 

7** Ricanla equestrls. R.fuscOyfronte palllda; ails fusco-fuli- 
ginosis, antlcls punctls fasclaque média securlformi albls subhya- 
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Unis» — Afïinis R, hfalinœ Fabr. — Obs. Alœ superiores nmu 
longitudinalibus numerosisy parallelis; pluribus simplicibus, ad 
marginem alternatim bifidis vel indivisis. Alœ inferiores nervis 
paucioribuSf apicejurcatis, 

S° Asiraca albi-punctata» A, fuliginoso-testaceay capite palli- 
diore; hemelftris fuUginosis, margine atbo-punctato; antennanm 
articulo apicali cylindricOy longitudine thoracis, 

9** Charidea métis, Ch, alis fuscis^ superioribus fascia baseos 
obliqua, alteraque videtur subapicali atbis; inferioribus brevissimis 
albo-maculatis, — AUquantum affinis Charidçœ columbinœySedaîis 
posticis magis abbreviatis ettotafacie diversa. — Obs. Charideœ 
nomen Inde generi jam dià imposuimus ( Acta R, Aead. Scienc. 
Holm, i8i6, i^etcnirn nominafalriciana Proeriset Glaucopisam- 
bo rejieiendayilludjam anteaplantarum^ hoe avium genus désignons. 

10. Chelifer eucarpus, Ch.flavescenSy brachiorurn articulo se- 
cundo lineariy tertio oblongo; chela ovali^ digitis carpo brevioribus. 

Uauteur ajoute en note que plusieurs espèces de ce genre qui 
ont de raflinité , telles que Cli. cancroides, cimicoidesy acaroides 
ont besoin d être comparées avec plus de spin. 

Sur la planche jointe au mémoire de M. Dalman sont figu- 
rées les principales espèces qu*il a découvertes dans le copal. 

D. 

a64. Essai sur les genres qui composent la tribu desSimpu- 
ciPÈDES dans la famille des Carabiques ; par M. le comte De- 
JEAN, pair de France, etc. [Mém,de la Soc» Linnéenne de JV<w- 
mandie\ an. 1826 à 1827 , p. 128.) 

Ce mémoire offre l'historique des genres de cette famille, et 
un abrégé des principes développés par M. le comte Dejean 
dans le 2® vol. de son Species, C'est, à quelques développemens 
près, l'article inséré dans le Bulletin de la Société philomatique, 
et que nous avons reproduit dans le Bulletin. ( Fojr, To. X, 
n** 209.) A. S. F. 

265. Observations sur le genre Mégalope ; par M. le comte 
C. G. De Mannerheim. (Mém. de l'Acad, impér. des Scienc. 
de St.'Pétersbourg\ Tom. X, 1826 , pag. 293.) 

Ce mémoire du comte de Mannerheim contient d*abord l'his- 
toire du genre Mégalope fondé par Fabricius sur 2 espèces 
(le ruficornis et le nigricornis.) Olivier (Entomol.) y ajouta le M. 
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iorsalis^ et M. Dalman {Anal, entom.Holm, i8a3.) le M.fascia- 
tus. Le catalogue de M. le comte Dejean fait mention des M, 
cinctus et limbatus, M. Germar [Ins. nov. spec.pag, 5^4 ) en dé- 
crivit ensuite 3 espèces savoir; 1° M, sellatus qui est \e lim- 
batus Déj. (Il faut remarquer que cette espèce non plus que le 
cinctus n'avaient probablement pas été décrits avant M. Germar.) 
a^ 31. subfasciatus et M. cgregiiis absolument nouveaux. Dans 
le mémoire que nous analysons, M. de Mannerheim, après avoir 
donné le caractère détaillé du genre, décrit et figure 4 espèces 
qu*il croit nouvelles, 1° Mégalope histrion, M. Histrio. Long. 

4 lig. 1/2. D*un roux testacé brillant, ayant beaucoup de taches 
et de lignes noires ; extrémité des élytres noire : une bande on- 
dulée blanchâtre vers le milieu des élytres. Du Brésil, tab. i5, 
fig. i. 2** Mégalope rufipenne, M, rufipennis. Long. 3 lig. 3/4- 
Noir, élytres , écusson et abdomen roux; corselet court, trans- 
versal , plus large à sa base, ayant de chaque coté une fossette 
profonde près de l'angle postérieur. Du Brésil, tab. i5, fig. 2. 
3** Mégalope porteselle, M. ephippiger. Long. 4 lig» Testacé, 
brillant , ponctué : sommet de la tète, antennes, milieu du cor- 
selet, écusson, sternum, base des cuisses et jambes, de couleur 
noire; une grande tache commune aux 2 élytres imitant une 
selle, de la même couleur. Du Brésil, tab. i5, fig. 3. 4** Mé- 
galope d'Henniug, M. Henningii\ tab. 1 5, fig. 4. Cette espèce 
^st une légère variété du M, lituratus, Encycl. méthod., tom. 10, 
pag. 320 , n** 6. 

La planche représente encore , fig. 5 , le M. limbatus. Ensuite 
M. de Mannerheim donne la description et la synonymie de 
toutes les espèces anciennement connues , que nous avons men- 
tionnées plus haut. Ce travail n'est certainement pas complet 
puisqu'on trouvera dans le tome de l'Encyclopédie cité ci- dessus, 

5 espèces nouvelles. Mais celles des descriptions de M. de Man- 
nerheim que nous avons pu vérifier uous ont paru très-exactes, 
et par conséquent son mémoire sera fort utile à l'entomologie. 
Il est à regretter que les auteurs ne s'occupent pas assez de dis- 
tinguer les sexes des individus qu'ils décrivent; nous croyons 
dans ce genre que les jambes postérieures fortement arquées 
indiquent le sexe masculin , et nous ne pouvons nous empêcher 
de remarquer que l'on risque beaucoup de ne décrire que des 
individus et non des espèces , lorsque l'on ne mentionne pas le 
sexe de l'insecte dont on publie la description. A. S. F. 
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a66. Observations sur la larve du Rhipiphorus bimaculatas\ 

par M. Farines. [Annales des Sciences Naturelles \ ^mn i8a6, 

pag. a44.) 

Cet article contient l'extrait d'une lettre écrite au comte De- 
jean par M. Farines; celui-ci assure avoir remarqué que la larve 
du Rhipiphorus bimaculatus vit dans la racine du chardon-ro- 
land (Erjngium campcstre), qu'elle perfore au centre, presque 
toujours dans le sens vertical. Ses mœurs sont à coup sûr fort 
différentes de celles du Rhipiphorus paradnxus que les auteurs 
se réunissent pour nous représenter comme vivant, à l'état de 
larve, aux dépens des larves et des nymphes du genre Vespa. 
Nous convenons qu'il y a des différences organiques très-fortes 
entre les i Rhipiphores que nous venons de mentionner. Si les 
différences de mœurs, telles qu'elles ont été observées, se con- 
firmaient, il serait bien peu naturel de laisser ces a espèces 
dans un même genre. Mais ne serait-il pas possible que le Rld- 
piphorus bimaculatus vécût aux dépens de quelques larves qui au- 
raient mangé la racine de \ Eiyngium campestrel i:est une simple 
question que nous soumettons aux naturalistes et surtout à M. Fa- 
rines qui paraît à portée de faire de nouvelles expériences , nous 
l'engageons à décrire et à dessiner la larve. Selon lui elle sort 
de la racine vers la fin de juin , se fabrique une coque pédoncu- 
lée, de la grosseur d'une petite noisette, contre le tronc delà 
plante, et devient insecte parfait pendant le mois de juillet; c'est 
aussi sur la fleur du même végétal qu'on le trouve le plus ordi- 
nairement. AuD. S. 

267. Observations sur les hyménoptères d'Europe de la fa- 
mille DES fouisseurs; par M. Vander Linden. Doct. en mé- 
decine, membre de diverses sociétés savantes. 1^^ partie. 
ScoLiÈTEs, Sapyoites, PoMPiLiïiNS ct Sphégides. I fascicule 
in-4** de 97 pag. (Extrait des Mémoires de r Académie royak 
des sciences et belles-lettres de Bruxelles y 1827.) 

L'ouvrage dont nous annonçons la 1^^ partie, doit être con- 
sidéré par les entomologistes, comme uu modèle de précision; 
son auteur sentant bien rmsuffisance des ouvrages descriptif 
pour l'étude des Insectes et surtout pour celle des hyménop- 
tères, si féconde en faits curieux , a cherché à réunir et à coor- 
donner dans un seul cadre méthodique, tous les matériaux 
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existans, aûn de mieux faire connaître les lacunes qu*il faut en- 
core remplir. Il serait à désirer qu'un pareil travail fût entre- 
pris pour tous les Insectes, on éviterait, par là, aux entomolo- 
gistes, de longues et pénibles recherches dans une foule 
d'ouvrages souvent trop rares ou trop coûteux pour qu'ils 
puissent se les procurer. 

M. Van der Linden a entrepris ce travail utile; et c'est par les 
Hyménoptères quil débute; il a pris une famille de cet ordre, 
celle des Fouisseurs, et il a donné l'indication, sous leurs genres 
respectifs, des espèces déjà décrites, avec leur synonymie, des 
remarques sur celles d'entre elles qui n'ont été décrites qu'im- 
parfaitement; et enfin la description détaillée àes espèces qui 
lui ont paru inédites. 

Le fascicule que nous annonçons comprend les quatre tri- 
bus des Scoliètes, Sapygites, Pompiliens et Sphégides. La tribu 
des Scoliètes renferme des observations sur vingt-sept espèces 
d'Europe, comprises dans les cinq genres Tiphia, Tengira, 
MyzinCy Meria et Scolla, Quatre de ces espèces sont inédites, 
et appartiennent au genre Scolie. Nous allons en donner ici le 
nom et la phrase caractéristique, i'* Scolia KluguYsLU der- 
Lindcn. Se, nigra, vertice tolo luteo, mesothorace supra ferru- 
gineo , ahdominis segmenta secundo macuÀis duabus ; tertio et 
quarto fascia lata hujus posticè cmarginata , luteis. De Dalmatie. 
a** Se, marginata. Van der Linden. Se, nigra, segmentis qua- 
iuor anterioribus abdomlnis antieè rufescenttbus , posticè griseo- 
ciliatis ^ tibiis tarsisque rufis ^ alis hasi rufesecntlbus , apicefusco- 
cœrulescentibus, D^Espa^ne. 3**5c. Dejeanii,\ , h, Se, nigra ,abdo- 
minis segmentis 2 e^ 3 , faseia lata , maris segmenta quarto faseia 
tenui; luteis; vertice feminœjerrugineo^ alis nigris. De la Crimée. 
4** Se, biguttata,\, L. Se, atra^ abdominis segmenta tertio, ma- 
cidLs duabus sœpe in fasciam confluentibus luteis. Alis nigris,J}'ES' 
pagne. — La tribu des Sapygites comprend l'énumération, avec la 
synonymie et des notes , de 6 espèces formant 2 genres. — Celle 
des Pompiliens renferme S'j espèces comprises dans les 5 genres 
Pompile, Ceropale, Apore, Salius etPlaniceps. 1 3 espèces nouvel- 
les sont décrites, i*^ Pompilus apicalisY , L.P, niger leviter cinereo- 
pubescens, tnetathorace transvcrsim striato, tibiis posticis sublceui" 
bus, ciliis nigricantibus apice albls. De Bordeaux et de Bruxelles, 
a^ P. sericeus V. Xi. P. niger argenteo sericeu.^, metathorace longitu- 
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dinaliter impresio haad striato, tihiis posticis spinulosla minime 
serrtllatis; alisbasialbis, apice nigrlcantibus. De Bruxelles. 3® jP. 
petiolatasY, L. P, fiiger, immuculatus, abdomine brevùerpetiolato, 
alarum cellula cubitali tcrtia antice parum angustata^ tibiis pos- 
ticis haud serrulatis.'De Bruxelles, t^^ P,melanurus, V. L. P.ater^ 
abdominis segmentis antice cincrascentibus , alis infuscatis apice 
nigris, D*Espagne. 5° PJuscipennls V. L. jP. ater opacus, secundo 
abdominis segmenta utrinque macula rufa^ alis infuscatis apice 
nigris, D'Espagne. 6^ P albonotatus V. L. P, ater^ strigis quatuor 
capitis adocuIoSf marginepostico prothoracis^puncto mesothoram^ 
segmentorum abdominis ul, Z et ^ punctis duobus , albis;pedi- 
busfulvis basi nigris. De Dalmatîe. 7** P. affinis V, Z. P, ater, é- 
dominis basi rufo-ferruginea , metathorace irregulariter ru^oso; 
alisalbis apice nigris. De Bruxelles. 8° P, infuscatusy* L. P. niger^ 
abdominis segmentis primo et secundo basique tertii rufis^ah 
albidis apice fuscis nervisque omnibus fusco-marginatis , pedibus 
nigris. De Bologne. g^P.pkœopterus V.L. P. niger, abdomine basi 
rufo, alis fuscis apice subhyalinis. De Montpellier. 10^ P. mina- 
tus y. L. P. niger, prothorace et metathoracis parte postica,abd(h 
minisque segmentis tribus anterioribus rufis; his margine posùco 
fuscis ; pedibus rufescentibus y tibiis posticis serratis ; alisfasciis 
duabus fuscis. De Bruxelles et de Paris, i i^j/porusfemoralisy.L 
A. niger^ breviter griseo-pubescens^thorace gibboyfemoribus pos- 
ticis apice rubris ; alis albis apice nigricantibus. De Bruxelles, la* 
A. dubius V. L. A. niger, abdomine basi rubro, alis anticis sub- 
obs^^is apice nigris; cellula radiali parva^ ultra secundamcur 
bitalem vixproducta. T>ê Bruxelles. iZ^ Salius maculatus L. V. S. 
niger, maculis quatuor ad oculos ^ puncto scutellari^ strigaque in- 
terrupta ad basin secundi tertiique segmentis abdominis albis 
aut lutescentibus ; alis basiflavis , apice fuscis. D'Espagne «En- 
fin , la quatrième tribu , celle des Sphégides , renferme dix-sept 
espèces comprises dans les cinq genres Ammophila, Miscus, 
Sphex y Dolichurus, et Pelopœus, Aucune des espèces de celte 
tribu n'est nouvelle. É. Guiérin. 

i 

a68. Histoire naturelle des lépidoptères ou papillons d* 
France; par M. G. B.Godart, ouvrage basé sur la méthode de 
M. Latreille , avec figures de chaque espèce , dessinées et colo- 
riées avec le plus grand soin, d'après nature, par M. Dum*- 
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HiL , peintre d'histoire naturelle ; continuée par M. P. A. G, 
DupoNCHEL, auteur d'une Monographie des Érotyles, membre 
de plusieurs sociétés savantes; publiée par livraison in -8°, 
composée de a pi. et de 2 feuilles de texte imprimé sur papier 
fin des Vosges satiné, par M. Firmin Didot; prix 3 f., et pap. 
vél. sat. , prix 6 f. Paris , Méquignon Marvis. — Cet ouvrage 
formera 8 vol. en 9 parties , qui , ensemble , se composeront 
de i5o livraisons. Déjà, 98 livraisons ont paru, et forment 
les 6 premiers volumes , plus les 8 premières livraisons de la 
i'® partie du 7®. Le Tom» 8 formera 2 parties. Il paraîtra 
désormais deux livraisons par mois. 

Il est rare de voir les ouvrages iconographiques d'histoire 
naturelle, se perfectionner en avançant vers leur terme. Assez 
ordinairement le contraire arrive; et la raison en est, que 
l'éditeur après avoir d'abord donné d'excellentes planches pour 
attirer les souscripteurs , et voyant que leur nombre n'atteint 
pas celui sur lequel il comptait pour continuer son entreprise 
comme il l'avait commencée, se trouve obligé de diminuer les 
frais de gravure , de coloriage, etc., pour ne pas être dupe de 
sa spéculation. Cette observation ne peut s'appliquer à l'ou- 
vrage que nous annonçons ; car l'on peut assurer que l'examen 
des diverses livraisons publiées , prouvera qu'il a gagné dans 
son exécution au lieu de perdre, quoiqu'il soit certain que 
les difficultés augmentent à mesure que l'ouvrage arrive vers sa 
fin. En effet, les Diurnes et les Nocturnes , dont se composent 
les trois premiers volumes étaient aussi faciles à figurer qu'à 
décrire , parce qu'ils sont en général de grande taille et qu'ils 
offrent presque tous sur leurs ailes des dessins peu compli- 
qués et des couleurs bien tranchées. On peut en dire autant de 
la tribu des Bomhycites comprise en entier dans le quatrième 
volume ; mais il n'en n'est pas de même des espèces qui viennent 
ensuite et qni composent la tribu si nombreuse des Noctuélites. 
Cette tribu, dont feu M. Godart avait seulement donné les 
espèces les plus saillantes soit pour la taille, soit pour les cou- 
leurs , était un véritable chaos à débrouiller pour les espèces 
qui restaient à décrire. M. Duponchel , son successeur, y a ré- 
pandu la lumière la plus vive, par une critique judicieuse, des 
descriptions claires et précises et des figures dont l'exactitude 



'2Ç)6 Zoologie, 

laisse peu à désirer; de sorte que ces espèces qui se ressemblent 
presque toutes au premier coup-dœil par leur couleur sombre 
et runiformité de leur dessin, sont distinguées aujourd'hui par 
des caractères qui ne permettent plus de les confondre. 

M. Duponchel ne s*est pas borné à donner la description 
de chaque espèce, seulement dans son état parfait telle qu'elle 
est figurée; il en décrit aussi la chenille et la chr-ysalide, toutes 
les fois qu'elles lui sont connues : il indique avec exactitude l'é- 
poque de l'apparition du papillon, les lieux qu'il fréquente de 
préférence , entin il donne sur les mœurs de chaque espèce 
tous les détails qui peuvent intéresser le naturaliste et le simple 
amateur, et même l'agriculteur. Une preuve que cette partie 
intéressante de l'ouvrage a été traitée avec beaucoup de soin, 
c'est que sur îSo Noctuelles environ , décrites par M. Dupon- 
chel , il s'en trouve à peine un dixième dont il ne donne pas 
l'histoire complète. A ce sujet, nous avons remarqué avec plai- 
sir qu'il n'omet jamais de faire connaître la source des faits 
qu'il avance, lorsqu'il n'a pu les observer lui-même, et qu'il 
cite toujours avec des éloges justement appliqués les noms des 
entomologistes et des amateurs qui ont bien voulu l'aider de 
leurs lumières et lui faire part de leurs découvertes. 

Ouant à la classification suivie dans l'ouvrage, elle est fon- 
dée, comme son titre l'annonce, sur la méthode de M. Lalreille; 
mais cette classification n'est réellement arrêtée que pour les 
diurnes et les crcpusculaires. Pour les nocturnes , le célèbre ento- 
mologiste quenous venons de citer, a reconnu la nécessité d'y éta- 
blir die nouvelles coupes, depuis la mort de M. Godart; il en 
résulte que le petit nombre de genres adoptés par ce der- 
nier, sera considérablement augmenté dans le tableau synop- 
tique que M. Duponchel s'est engagé de donner à la fin de l'ou- 
vrage. Aussi faut-il attendre la publication de ce tableau ponr 
juger l* partie méthodique; d'autant mieux que Tordre naturel 
de cette famille a souvent été interverti dans le cours de l'ou- 
vrage par la communication après coup d'un grand nombre d'es- 
pèces inédites dont il importait à la satisfaction de ceux qui en 
avaient fait la découverte , de ne pas retarder la publication. 
Or, ces espèces seront mises à leur véritable place dans le ta- 
bleau dont nous venons de parler. 

En dernière analyse , nous pensons que l'histoire des Lépi- 
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doptères de France sera un beau monument élevé à l'entomo- 
logie lorsqu'elle sera terminée ; nous formons donc des vœux 
pour qu'elle le soit le plus tôt possible , dans l'intérêt de ceux 
qui cultivent cette belle branche de l'histoire naturelle , et nous 
ne doutons pas que M. Duménil , qui est chargé de la partie 
iconographique, ne fasse de nouveaux efforts pour rendre plus 
parfait encore le coloris du quel il s'est si bien acquitté jusqu'à 
ce jour. 

Nous terminerons cette annonce générale par un tableau des 
divisions de l'ouvrage. 
T. I Diurnes des environs de Paris . . i5 liv. à 3 fr. prix 45 fr. 

II » desmontaoïes alpines et ) , .»^ , ^ 

des départ, méridien, i'^ " ^^^^- " 'i* f""- 

III CaipusGULÀiREs do France 6 » à 3 fr. » 1 8 fr. 

IV Nocturnes. Tom. i®'-fio//i^/cito 20 » à 3 fr. » 6q fr. 

V ib, T. ^^.V Art, des Tinéûes et ,/; k o c^ ,qc 

j TV- * '/•* ^" ** a 5 fr. »> /|8fr. 
commenc. des Noctuelites 

VI *. T. 3*. Complém. des Noc.\^^ ^3 ^^ ^ 5 ^^ 
tuelites ) 

VII ib, T. 4 en 2 part. Phalénites. Les 8 prem. livraisons 

seulement ont paru. 
Vni ib, T. 5 en 2 part. Complément des TlnéiteSj Cram- 
bitesi, PyraliteSy Stérophorites, 
Pour faciliter l^acquisition des premiers volumes de cette 
charmante collection, M. Méquignon Marvis a consenti à conti- 
nuer la souscription aux premières parties de cet ouvrage , de 
manière que l'on pourra, en souscrivant, prendre à -la- fois 
seulement une ou plusieurs livraisons. 

Nous donnerons sous peu un article sur les 8 premières li- 
vraisons du Tom. 4- des Nocturnes. D. 

269. Observations sur la Zoologie des Iles Caraïbes, av.fig.; 
par le Rév. Landsdown Guilding. {Zoological Journal; n^ 
XI, pag. 4o3. ) 

Le Bulletin a déjà rendu compte d'un premier mémoire du 
même auteur sur les Mollusques des Iles Caraïbes (Voy. le Tom. 
Xin. n° 253.) Le présent article offre la description d'un 
genre nouveau de Radiaires , que M. Guilding nomme Poly- 
BRACHiONiA , et qu'il range avec les Porpites Lmk , dans une 
famille sous le nom de Porpitidœ, 

B. Tome XIV. 10 
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Genre Poltbrachionia. Corpus orbiculare , vaide depressuntj 
md peripheriam multiradiatum, Sustentaculum (i) dorsiUe, car- 
iiiagineum , nudum , compUmatum , rotundum , radiatum co/i" 
eentricè striatum, PaUium angustum libenun , sustentaculum 
eingens, Brachia niunerosa , parallela y longitudine 'oaria ehn- 
gâta, subtùs affixa^ mox declinanda ad prœdam captandam. 
Osinferum centrale^ bursiforme, extensile. Tentacida plurima 
difformiay suctoria , ventrem totum tegentia, Ova minutissima , 
innumera^ inter tentacuXa nidulantia, 

Esp. P, linnœana. P, sustentaculo lato vitreo; corpore cœruko ; 
tentacules pallidLs ; brachiis série triplici glandulosis y glanduUs 
pedunculatis, Hab. in mari Caribeo, superficie natans tenipestatc 
serenâ , vel potius fluitans , praedam brachiis quibusdam vel 
omnibus simul declinatis amplectens. Brachia facile abrumpit 
atterita. Animal mirae pulchritudinis. Diam. pallii , brachiis ex- 
clusis, 1 1 f lin. L'animal est représenté par une belle figure co- 
loriée. A la suite de cette description se trouvent sous le titre 
ùiAnalecta zoologica des observations sur difTérens sujets, sa- 
voir : I** Sur Futilité pour le dessinateur de la caméra lucida de 
M. Brewster. a° Sur quelques insectes des Indes occidentales 
qui ont quitté leur pays natal; l'auteur cite conune tels XAàie- 
rontia {^Sphinx) Atropos , VErebus StriXy et une espèce de Co- 
llas, 3*^ Un grand Boa constrictor fut apporté une fois à l'île 
Saint-Vincent, sur un grand cèdre qui avait sans doute été dé- 
raciné par les eaux d'une grande rivière du continent américain. 
Ce serpent fut tué, et M. Guilding en conserve la peau et le 
squelette. 4° L'auteur a observé plusieurs Crustacés, entre autres 
des Dromies dorsipèdes qui se servent de leurs fausses pattes 
pour maintenir sur leur dos l'abri sous lequel ils se cachent 
pour attraper leur nourriture. Cet abri leur est souvent fourni 
par des éponges vivantes, dans lesquelles ces Crustacés se creu- 
sent une demeure parfaitement adaptée à la taille de leur 
corps. 

270. Note sur l'a Diphye Bory de MM. Quoy et Gaimard,etla 
Stephanomie de Pérou et Lesueur ; par M. Mertens. Cobb- 
munication faite parM.PoEPPio (Froriep; Notizen; Tom. XX, 
n® 10 , mars 1828 , pag. i53.) 

(i) C*est ainsi qae Taatenr appelle aussi le support central des Cépha- 
lopodes, qui tient la place des vertèbres. 
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MM. Tilesius et Bory «le Saint-Vincent ont trouvé presqu'en 
même temps , dans Tocéan Atlantique, un animal que chacun 
d'eux décrivit sous un nom différent, et qu'ils rapportèrent 
aux Biphores. M. Cuvier en iit un genre à part sous le nom de 
Diphye. MM. Quoy et Gaimard lui donnèrent le nom da Diphy^ 
Bory y et en publièrent une figure. Péron découvrit pei^dant son 
voyage le genre Stephanomie , Tun des plus beaux ornemens de 
son atlas, et MM. Quoi et Gaimard le figurèrent également à 
côté de leur Diphye. 

Ce qu'il y a de curieux maintenant , c'est que la Stephano- 
mie n'est précisément que l'ovaire de la Diphye, Chacun de ses 
segmens se compose de trois parties essentielles, savoir : l'a- 
nimal futur, un organe de préhension avec une trompe en su- 
çoir, enfin, en arrière, une série de feuillets membraneux et 
transparens , qui ne paraissent servir qu'à maintenir le tout 
nageant dans l'eau. L'animal complet, bien examiné, possède 
tous les caractères pour le faire entrer dans le genre Physso- 
phore de Pérou, ei^ sorte que les deux genres Diphye et Stepha- 
nomie , seraient superflus, s'ils n'étaient fondés que sur l'espèce 
dont il s'agit. Comme les derniers segmens de l'ovaire des Phys-r 
sophores sont d'une teinte écarlate fort remarquable 9 qu'ils s'i<p 
splent 4^ plus en plus, et sont ainsi plus parfaits, à mesure 
qu'on procède vers l'extrémité : il se pourrait bien que cette 
partie ait été aussi décrite quelque part comme un animal par-^* 
ticulier. 

Les Porpites se placent immédiatement à côté des Astéries ; 
car quoique leur extérieur diffère beaucoup , leur structure in- 
terne se ressemble. L'anatomie des Béroés et des Biphores a été 
enrichie de plusieurs observations nouvelles et intéressantes 
par M. Mertens qui en rendra compte plus tard. 

271. Sur lzs espèces du genre £ghinus L., qui habitent les côtes 
des États-Unis ; par Th. Say. {Journ, of the Acad, of natur, 
Scienc. of Philadelphia; Vol. V, n^ 7, pag. 2 a 5.) 

Ces espèces sont les suivantes: i^ Eckinvs granularis Lmk? 
côtes du Maine; 2** E, lucunter L. Florides; V^ E. variegatus 
Leske. Florides ; 4** Cidarites Diadema Lmk. Florides ; 5** Scu- 
tY.UaA. pentaphora Lmk. Commune sur les côtes de Pensylvanie ; 
6^ Se, trifaria, esp. nouv. voisine du Se, parma Lmk; hab^ 

20. 
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Long-Island, les côtes du Maine; 7^ Se. quinquefaria^ esp. 
fossile de Milledgeville (Géorgie); 8^ Spatanous Atropos Lmk. 
Sur la côte près Charleston. Ce catalogue est sans doute loin 
d'être complet. 

272. Notice su» la Filaria Fo&FicuLiE , espèce de Vw trouvé 
dans l'abdomen du perce-oreille , av. fig. ; par M. Léon Dn- 
FOUR, D.-M. [Annales des Sdenc, natur, ; janvier i8a8^ p. ^). 
Ce Filaire avait 4^ lignes de longueur. Son corps a j de 
ligne d'épaisseur, il est blanc cylindrique, sans trace de segmehs 
transversaux ou de fibres annulaires; ses tégumens sont homo- 
gènes , lisses , diaphanes , et composés de a couches superposées. 
La tête n'est indiquée que par Textrémité plus arrondie du ver, 
sans trace de bouche ; la queue est légèrement afBlée. Le tube 
alimentaire qu'on voit à travers les tégumens commence brus- 
quement à quelque distance du bord antérieur de la tête , par 
une extrémité arrondie , sans aucun vestige d'œsophage , il se 
continue en arrière sans faire aucune inflexion. 

L'entozoaire en question avait son séjour au milieu du tissu 
adipeux flottant autoVir des viscères de l'abdomen ; l'insecte qui 
le logeait avait cette partie très-gonflée , mais ne paraissait nul- 
lement avoir souffert d^ la présence du parasite. M. Rudolphi 
ne mentionne cette espèce que d'après une note qull avait 
trouvé insérée dans un journal allemand* 
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278. Souscription proposée en faveur d'un naturaliste allant 

a Madagascar. 

M. Goudot, jeune naturaliste , revenu , il y a peu de temps, 
d*un voyage sur la côte de Barbarie , se propose de partir im- 
médiatement pour un voyage qui a pour unique but d'explorer 
la grande île de Madagascar. Le zèle doi|t M. Goudot a fait 
preuve dans son premier voyage, autant que le choix des objets 
qu'il en a rapportés, doivent recommander ce jeune naturaliste à 
toutes les personnes qui s'occupent des sciences naturelles et 
qui désirent posséder les productions si peu connues de Mada- 
gascar, qu'il est sur le point de visiter. 

En Barbarie, M. Goudot s'est occupé à recueillir les reptiles, 
les mollusques et les animaux articulés, dont il a rapporté beau- 
coup d'espèces nouvelles ou intéressantes. Unherbier qu'il s'était 
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formé, fait en ce moment partie du Muséum d'histoire naturelle 
du jardin du Roi. Il a de plus rapporté une suite d'échantillons 
des terrains qui composent le littoral de la portion de l'Afrique 
où il se trouvait. 

A Madagascar , M. Groudot s'occupera avec non moins de 
zèle à recueillir tout ce qui pourra s'offrir d'intéressant sous le 
rapport de l'histoire naturelle et surtout sous celui de diverses 
branches de la zoologie. Déjà le gouvernement a donné des fa- 
cilités pour la traversée à ce jeune collecteur , et MM. Schous- 
boë , consul-général du Danemark à Tanger , le baron B. Deles- 
sert ,M. le comte Déjan, M. deFérussac, Tencouragent en sous- 
crivant les premiers à son entreprise, pour des sommes nota- 
bles. C'est pour augmenter ces facilités que nous propo- 
sons la souscription dont le produit sera entièrement destiné au 
succès d'une entreprise à laquelle nous pouvons promettre 
d'heureux résultats , fondés sur la bonne constitution et la pru- 
dence de ce naturaliste. 

Les souscripteurs adresseront à M. €k)udot leurs noms et 
adresses avec la désignation de la branche d'histoire naturelle 
pour laquelle ils désirent recevoir des collections. 

Les envois généraux d'objets seront adressés à. M. le baron 
de Férussac dans des caisses fermées contenant les envois par- 
tiels destinés à chacun de MM. les souscripteurs. Chacun de ces 
envois partiels sera contenu dans des boîtes ou caisses séparées, 
ficelées et plombées , portant le nom des souscripteurs. L'ou- 
verture des envois re sera faite qu'en présence de MM. les sous- 
cripteurs ou de leurs correspondans à Paris. 

La souscription est ouverte à Paris , chez M. le baron de Fé- 
russac , au bureau du Bulletin ; à Lyon , chez M. le colonel 
Fontenelle; à Strasbourg , chez M. Hoffman; à Marseille, chez 
M. Solier , cap. du génie ; à Dijon , chez M. de Kolly. 

Le minimum de la souscription sera de 20 francs. 
274. Collections de plantes du cap de Bonne-Esp^rance. 

Note communiquée par M. Nestler prof, de botanique à la 

faculté de Strasbourg. 

M. Zeyher, jeune botaniste, voyageant actuellement au Cap, 
vient de faire un envoi d'une collection de plantes, composée 
d'environ 20,000 exemplaires bien desséchés et en bon état. 
Ces plantes ont été recueillies au Cap, dans les environs de Ca- 
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l^don, Uitenhagen, Gnadenlhal, Constantiey Hotte ntots-Hol- 

land , etc. C'est le prof. SpreDgel de Halle qui s'est chargé de 

les examiner et de les nommer. Elles appartiennent pour la 

plupart à des genres et à des espèces, en partie nouvelles, qui 

ne se trouvent ni dans les collections de M. Sieber ni dans la 

majeure partie des herbiers. 

Les prix des collections sont fixés de la manière suivante : 

ooUect.» chac. de 5oo échantill. à ao flor. la centurie = 43 fir. 9 c. (a i5 fr. 48 c. h col 
» m 4oo » iSflor. » = 38fr. 78 c. (i55 fr. x5 e.) 

» • 35o ■ i7flor. » = 36 fr. 63 c. (i35 fr. 75 c.) 

» » a5o » 17 flor. » = 36fr. 6S c. -(9c fr. 55 c] 

• » aoo >• x6fior. » = 34fr* 4? c. (68 fr. 95c.) 

Les envois pourront avoir lieu à la fin de juillet. Les amateurs 
s'adresseront directement et port franc à M. Zeyher, directeur 
du jardin botanique de Schwetzingen (grand duché de Bade.) 
Les 8 collections à 5oo échantillons ne pourront être données 
qu'aux personnes qui seront les premières à envoyer leurs de- 
mandes. 
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275. Tableau Synoptique des formations de la croûte du 

GLOBE ET de LEURS MASSES SUBORDONN1&ES PRINCIPALES; par 

le D** A. BouÉ {Zeitschriftf, iRfw^m/.; juillet 1827, p. i). 

Sous ce litre on trouve réuni Texplication du Tableau sy- 
noptique (Voyez Bulletin 1826 , juill. , p. 3 14) et Tarticle sur les 
fomaations de ce géologue (Voyez JBalletin y 1826, nov., p. 261)^ 
H paraîtrait que plus tard M» Léonhard publiera les tables sy- 
noptiques avec les additions et les changemens que les obser- 
vations faites depuis 1825 y qnt apportés. L'explication du 
Tableau synoptique est plus étendue que celle donnée dans le 
Joum. phil. d'Edimbourg, 182$. L'auteur observe à l'appui de 
ses idées théoriques que tous les géologues qui ont vu des vol- 
can!^ briUans ou éteints, croient à l'existence des uns et des 
autres, que la plupart des géologues, savoir, ceux qui ont visité 
des volcans éteints , croient à l'origine ignée des coulées, des 
bancs , des cônes et des filons de basalte tertiaire et à celle des 
lrachytes;que beaucoup de géologues distingués rapprochent à 
tous égards l'origine des porphyres et des trapps de celle des 
trachytes et des basaltes, et enfin qu'un bon nombre de géo- 
logues placent encore dans le domaine igné les granités, les 
siénites, les serpentines, etc., à cause de leui* liaison avec les 
porphyres. L'auteur y a joint un exposé succinct de sa théorie 
sur la formation des schistes primitifs (Voy. JBuiL 1825, janv., 
p. 24), théorie reproduite par M. Macculloch (Voy. Bull. 1827, 
t. Xn, 237), et partagée, dit-on, par M. de Buch. Il distingue 
bien les brèches siénitiques, serpentineuses, porphyriques, 
trappéennes, trachy tiques ou basaltiques des agglomérats du 
même genre; les premiers dépôts ne sont que des débris des 
roches traversées par les éruptions ignées, et ces fragmens sont 
sortis, ont été réagglutinés et consolidés en même temps que 

B. Tome XIV. 21 
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les masses ignées non stratifiées, tandis que dans les agglomé- 
rats, des débris semblables mêlés à ceux des roches ignées ont été 
arrangés en strates par un liquide aqueux. l.es dépôts salifères 
et gypseux paraisseut à l'auteur provenir de deux sources diffé- 
rentes : les uns ne seraient qne des pro<Iuits immédiats d'une su- 
blimation ignée ou des roches calcaires changées en anhydrite 
et imprégnées de murîate de soude, tandis que les autres se- 
raient des précipités chimiques dans de Teau acidifiée par suite 
de solfatares sous- marines ou brûlantes à Tair. D. 

«76. Tableau synoptique des pormation.s de la croûte ter- 
restre, etc.; par A. Boue, avec une carte géologique de 
l'Europe {Zeitschrift f, MifieraL; août 1827, pag. 129 à aSg). 

Letableauadéjàétéan[ilysé(V. -fftt//., i827,n°7,p.3i4eln**ii, 
p. a 58). L'auteur y a fait cependant quelques additions ; ainsi on y 
trouve le maximum de hauteur de chaque formation ou dépôts 
et sa puissance quand elle est connue. On remarque aussi dans 
ce tableau rectifié que l'auteur parallélise la plus grande partie 
des mollasses avec l'argile bleue subappennine placée dans son 
second terrain arenacé tertiaire ; mais il ne se prononce pas sur 
Tàge des nagelfluhs du bord des Alpes suisses. Enfin, sa distri- 
bution des dépôts locaux, tels que ceuxd'Oeningen, etc., au milieu 
des terrains tertiaires supérieurs est nouvelle. La carte géologi- 
que de l'Europe n'offre que trois divisions, savoir le sol primaire, 
y compris les roches intermédiaires, le sol secondaire et lesolter- 
tiaire et alluvial. Une seule teinte a été adoptée pour les grandes 
masses ignées de toutes les époques, de manière que des lignes indi- 
quent seulement qu'il y a des granités dans une chaîne , tandis 
qu'ailleurs elle couvre un district trachytique ou porphyrique. 
Cette carte, compilée de divers auteurs, a été malheureusement 
coloriée avec fort peu de soin, de manière qu'il y a de grosses 
erreurs. Ainsi le royaume de Wurtemberg est placé dans le sol 
tertiaire au lieu d'avoir la teinte secondaire , le contraire est 
arrivé pour la Moldavie. En Podolie le sol primaire devait s'é- 
tendre de l'Ukraine jusque vers Brody. La Transylvanie a été 
complètement manquée; le bassin tertiaire de l'Aluta, et les 
porphyres du nord et de l'ouest sont omis, et le sol tertiaire s'a- 
vance beaucoup trop dans le nord du pays. Les trachytes de 
Hongrie et de Styric ont été oubliés en partie^ et on en a mar- 
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que à tort en Slavonie au lieu de roches anciennes. Les roches 
primaires de TAspronionte et de Messine, les roches secondai- 
res des îles de la Baltique, de TÉcosse et de Tlrlande ne sont pas 
coloriées. Le volcan de Nicolas, une des Tremiti, manque, ainsi 
que les îles volcaniques de Poros, de Mytilène, de Lemnos, etc.^ 
en Grèce , et plusieurs petits dépôts secondaires du sud-est de 
la France. £nûn , les Pyrénées sont indiquées à tort comme se- 
condaires, et toute l'Europe a été coloriée comme si on avait été 
partout, tandis que Tauteur avait laissé des blancs sur son ma- 
nuscrit. £n Espagne il place surtout le sol secondaire le long 
des 6 grandes rivières principales, et en général dans la partie 
méditerranéenne de la Péninsule, tandis qu'en Portugal, dans la 
Galice et le royaume de Léon, le sol primaire domine à Texcep* 
tion de la chaîne secondaire de TEstrelle. La Sierra Nevada est 
composée de schistes primaires et non de secondaires. 

Le terrain tertiaire est marqué à Barcelonne, à Tortose, à 
Valladolid, à Lisbonne. En général la géologie de TEspagne au- 
rait pu être plus soignée. En Italie, les Apennins secondaires 
commencent en Toscane. Malte est secondaire et tertiaire. La 
Morée, l'Albanie et les îles ioniennes font suite au grand dépôt 
jurassique de la Dalmatie. En deçà de la chaîne grecque qui 
court du nord au sud, tout est principalement primaire en Tur- 
quie, hors le pays bas tertiaire delaWalachie, de la Moldavie 
et les vallées de la Servie. Il y a des terrains secondaires le long 
du Bosphore et beaucoup de trachytes entre Smyrne et les 
DardanelleSi D. 

277. Observations G^NénAtES sufc. la distribuition géogra- 
phique, LA NATURE ET L*ORIGINE DES TERRAINS DE l'Eu- 

rope; par le D'^ A. BouÉ (Zeitschr, f, MineraU\ juill. 1827 , 
p. 18 à i28)i 

Ce mémoire est entièrement neuf, à l'exception des conclusions 
finales depuis la p. 118, conclusions dont nous avons rendu 
compte (Voy.^tt//. 1825, oct., p. i63, et 1826, nov., p. 262). Une 
carte géologique générale de l'Europe avec les trois divisions des 
terrains tertiaires, secondaires et primaires doit accompagner ce 
travail, qui découle en quelque sorte des tables synoptiques du 
même auteur. Les cimes les plus élevées de l'Europe sont com- 
posées de schistes cristallins ou intermédiaires , et en général 

ai. 
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lelcvation des difTéreDS terrains au-dessus de l'océan diminue 
à mesure qu on s'éloigne des formations anciennes. Si tous les 
dépôts étaient neptuniens et s'ils n'avaient pas été dérangés , on 
pourrait ainsi juger de la hauteur de l'océan aux diverses 
époques de formation; mais le problème se complique, quand 
on admet dans la croule terrestre des soulèvemens et des affais- 
semens , qui ont pu même se répéter ou alterner ensemble dans 
certaines contrées. La structure des chaînes primitives et élevées 
de l'Europe montre clairement que leur formation a été plus 
ou moins subite et accompagnée de glissemens, de fendillement 
et d'affaissemens nombreux. Ces derniers effets, suite des sou- 
lèvemens, sont la cause des grandes cavités au pied des chaînes. 
Certaines mers peuvent d'un autre côté occuper des concavités 
primitives du globe. Admettant des soulèvemens partiaux et un 
niveau plus élevé de la mer. Ton trouverait, d'après la hauteur 
moyenne des dépôts , qu'en Europe elle a dû s'élever, dans la 
plupart des bassins tertiaires, de 100 à 1000 p. au-dessus de 
son niveau actuel , pendant l'époque secondaire et intermédiaire 
a 4000 p., et plus anciennement de 6 à 8000 p. Le soulèvement 
de continens entiers rendrait aussi raison de ces niveaux dif- 
férens. L'abaissement du niveau de l'océan ou le soulèvement 
des chaînes a eu lieu surtout à la fin de l'époque alluviale an- 
cienne, après la fin des dépôts tertiaires, après la formation de 
la craie , après celle des terrains de transition , au commencement 
du terrain intermédiaire récent et peut-être avant le dépôt des 
anciennes roches de transition. La théorie des soulèvemens com- 
prend deux opinions; l'une admet des soulèvemens à toutes les 
époques, tandis que l'autre n'en voit qu'après le dépôt crayeux 
ou pendant l'époque alluviale. L'auteur paraît pencher pour la 
première, et discute les difficultés de la dernière. Pourquoi le 
sol tertiaire ne couronne-t-il pas les Alpes, etc.? Pourquoi des 
bassins tertiaires très-voisins sont-ils d'une nature si différente? 
Les dépôts tertiaires n'entrent dans aucune vallée transversale 
des Alpes. Dés terrasses de débris ou des plateaux d'agglomé- 
rat alluvial y bordent seulement les vallées occupées jadis par 
des lacs. Néanmoins , dans les Alpes orientales , leurs ramifica- 
tions contiennent des bassins tertiaires en Autriche , et les val- 
lées longitudinales de la Drave et de la Save sont remplies de 
k'Dchés tertiaires. Il existait donc certaines vallées dans les Alpes 
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avant l'époque tertiaire. D'un autre côté beaiicoup de vallées du 
Jura, des Appennins, des Carpathes, du Rous^illon, etc., sont 
comblées en partie de dépôts tertiaires, sans que les sommités 
voisines en montrent de traces, ainsi donc ces vallées étaient 
déjà formées avant l'époque de ces formation*. Des soulèvemens 
ont eu lieu encore bien plus anciennement, puisque les terrains 
secondaires ne couvrent pas les chaînes et longent seulement 
leurs pieds. Il existait donc déjà des montagnes lors de Tépoque 
secondaire. Il est vrai que certaines parties élevées des chaînes 
secondaires paraissent avoir été soulevées , et que dans les Pyré- 
nées et les Alpes des masses secondaires semblent avoir été por-r 
tées de même à des hauteurs considérables. £n faisant sortir les 
chaînes d*iine seule fois, on est fort embarrassé d'expliquer 
Torigine de leur agglomérat , de leurs végétaux fossiles , de leur 
structure différente sur deux revers opposées, etc. L*auteur se 
déclare plutôt pour la théorie des soulèvemens que pour celle 
de l'abaissement simple du niveau des eaux, parce qu'on voit 
encore aujourd'hui des exemples du premier effet supposé et 
aucun exemple avéré du second. Des éruptions ignées oqt eu 
lieu à toutes les époques où la hauteur moyenne relative des forr 
mations au-dessus de l'Océan indique un abaissement de la me? 
ou un soulèvement du continent. Pendant l'époque intermédiaire 
ancienne sortirent des granités et des siénites , pendant la pé- 
riode récente de transition apparurent en outre les euphotides, 
les porphyres ; les méihes roches marquent le commencement de 
l'époque secondaire; les trachytes et les basaltes, la période ter- 
tiaire , etc. La masse des roches ignées est en rapport avec la 
candeur du soulèvement ou de l'abaissement supposé; ainsi, 
les éruptions trachytique et porphyrique anciennes sont les plus 
grandes, et ont eu lieu aussi aux deux époques du plus grand 
soulèvement ou abaissement. Il étaie la probabiUté des soulève- 
mens de détails sur la structure fendillée des contrées à dépôts 
ignés et des vallées alpines , sur les masses neptuniennes évi*- 
demment dérangées par les roches ignées , et sur la position des 
houillères. Si lors du dépôt jurassique l'Océan était eqcore à 
4000 p. au-dessus de son niveau actuel, comment expliquerait on 
l'origine des terrains houillers si bas du nord-ouest de l'Europe? 
Où auraient cru leurs végétaux ? Pourquoi occuperaient-ils des si- 
nuosités, des détroits, etc.? Certainement les chaînes ontsubi des 
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destructions considérables , mais il y a eu aussi des abaissemens. 
En tirant des conclusions de la hauteur relative des formatioDs, 
il faut faire attention*qu'il y a telles de ces formations , comme 
celle des houillères, qui ont pu se former seulement au moyen 
de débAcles d'eau douce à de très-grandes hauteurs; dans ce cas 
on en peut rien déduire pour le niveau ancien de la mer. Est-ce 
des causes semblables ou des soulèvemens qui ont porté si haut 
certaines houillères des Andes ou certains lignites du Dau- 
phiné. L'élévation des dépôts secondaires et tertiaires ne donne 
pas toujours une idée juste du niveau ancien de la mer, puisque 
ils ont pu éprouver des soulèvemens. Plus Ton approche des 
temps modernes^ plus l'Océan était divisé en bassins, qui pour 
vaient quelquefois avoir des niveaux différens, comme cela a eu 
lieu pour le sol tertiaire. Partant des ces idées , l'auteur ne croit 
pas que la mer ait jamais recouvert les hautes chaînes cristallines 
et intermédiaires; mais elles ont été soulevées à cette hauteur. 
On ne peut pas assigner le niveau de l'Océan pendant l'époque 
intermédiaire ; il occupait cependant les parties basses du globe 
et il contenait des îles, puisqu'il y a des végétaux fossiles et de 
l'anthracite intermédiaire. Cette végétation infiniment phis uni- 
forme qu'à présent indiquerait une température plus égale à la 
surface du globe qu'aujourd'hui. Les monocotylédons précé- 
dèrent les dicotylédons , ou du moins surpassèrent beaucoup 
ces derniers par le nombre des genres et des espèces. La tem- 
pérature atmosphérique devait s'approcher de celle sous l'équa- 
teur ou la surpasser, d'après la nature des végétaux fossiles, et 
la mer nourrissait toutes les classes d'êtres qui y sont aujour- 
d'hui , à l'exception des cétacés. Ces animaux se rapprochent 
aussi plus de ceux de la zone torride que de ceux des zones 
tempérées. Plusieurs de ces genres d'animaux, et la plupart des 
espèces -sont éteints. Les éruptions ignées intermédiaires fo- 
rent accompagnées de fendillemens, de redressemens, de sou- 
lèvemens et d'àffaissemens , et par suite desquels le niveau des 
eaux changea, ou les continens se rehaussèrent. Les filons mé- 
tallifères , le gypse et le sel sont des effets accessoires de ces 
mêmes phénomènes. L'auteur détaille l'aspect de l'Europe après 
l'époque intermédiaire. Il y avait un grand nombre d'îles com- 
prenant les plus grandes chaînes actuelles et beaucoup de 
chaînes sous-marines ou plus basses. Après les avoir nommées ^ 
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il montre que les chaînes sous-marines étaient composées des 
roches intermédiaires les plus récentes, que les Alpes formaient 
rîle centrale la plus grande, que c'est Tîle la moins démantelée, 
et qu'au contraire les îles de l'ouest de l'Europe l'ont été beau- 
coup ou ont été abaissées. Ces grandes catastrophes doivent 
avoir suivi la formation du grès houiller ou même du grès 
bigarré. Les mers et l'Océan avaient déjà leur place actuelle, 
les continens avaient une configuration semblable à celle d'au- 
jourd'hui. Il y avait des mollusques , des poissons de rivière et 
de lacs , des reptiles demi-ûuviatiles et des insectes. La tempéra- 
ture chaude était entretenue par deb causes physiques , parmi 
lesquelles il place le refroidissement lent des masses ignées et 
des schistes liquéfiés, la grande étendue de la mer, une très-forte 
évaporaJ:ion considérée sous le point de vue de son influence 
sur la pression atmosphérique et la chaleur des rayons solai- 
res, et sous celui de sa faculté conductrice du calorique. Les 
partisans de la chaleur centrale y ajouteraient le refroidissement 
lent de la croûte oxidée du globe. Comme aujourd'hui, les eaux 
courantes chariaient vers la mer des matières arénacées et végé- 
tales ; ces effets étaient infiniment plus grands qu'aujourd'hui , 
parce que les pluies et les météores atmosphériques étaient plus 
considérables à cause de la grande évaporation et de Kétat éleo- 
irique de l'air, à cause de la moindre étendue des oontiocns et 
à cause de la pente plus grande des canaux d'écoulement. A me- 
sure que la température baisse tous ces effets diminuent; c'est 
pourquoi dans le sol secondaire et tertiaire la masse des forma- 
tions arénacées diminue des temps anciens aux temps modernes, 
et que c'est le contraire pour les dépôts calcaires. La mer était 
occupée comme à présent à ronger ces continens et à arranger 
tes débris qu'elle en arrachait ou que les rivières lui en ame- 
naient. Si des bois ou des masses végétales et aréuaeées élen- 
ilues par la mer et les rivières sur de grandes plages marines, 
expliquent l'origine de certains amas de combustibles alternant 
-avec des dépôts marins, d'un autre côté, l'auteur explique la 
formation des autres dépôts houillers par des débâcles de lacs 
et de rivières, qui n'y ont mêlé que des coquillages d'eau douce. 
Il compare tous les amas de combustibles de diverses époques; 
il voit les terrains houillers anciens surtout dans des cavités, et 
fortement tourmentés, tandis que ceux formés sur des plagei 
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étendues ofïrent beaucoup moins de ces effets dé gUssemens et 
de refoulemens. Cest une suite du mode de leur formation, de 
la surface différemment recouverte et des circonstances acces- 
soires de leur époque respective. D'après ces idées, Tauteu? 
passe en revue les terrains houillers anciens de l'Europe autour de 
chaque île, et il détaille leurs positions particulières. Au pied des 
Carpathes, des Alpes d'Autriche, en Ligurie etc., ces roches pa- 
raissent avoir été déposées sur des plages évidemment marines. 
Avant et pendant cette époque sortirent des porphyres dont les 
éruptions ont influé singulièrement sur l'accumulation des com-^ 
bustibles. D'abord les deux plus grandes éruptions ignées sont 
accompagnées des deux plus grands dépots charboneux. De 
plus , on comprend que ces laves ont dû arrêter ou changer le 
cours des eaux, tandis que les tremblemens de terre et les 
autres phénomènes volcaniques accessoires ont dû produire les 
mêmes effets et favoriser l'écoulement de certains lacs. Toutes 
ces débâcles ont dû donc accumuler beaucoup de matières are- 
nacées et végétales. Ënfln l'élévation des roches ignées est natu- 
rellement accompagnée de grandes pluies, d'inondations et 
d'amas considérables de débris. Partout où s'est formé des 
porphyres houillers, leurs alluvions ont produit le grès rouge 
secondaire. L'auteur suit la distribution européenne de ce grès; 
il ne Tobserve guère dans les îles britanniques, parce que 
l'éruption porphyrique y a eu lieu surtout dans l'époque inter- 
médiaire, mais il y trouve aussi beaucoup de grès pourpré m- 
termédiaire qui manque au contraire en Allemagne et y est 
remplacé par des grès ordinaires. Il en est de même dans le 
nord et dans la partie sud-est des Alpes ; l'auteur y suit la disr 
tribution générale des porphyres et du grès pourpré intermé- 
diaire. A l'Estrelle et dansleTyrol sud, l'apparition des porphyres 
secondaires a donné lieu au dépôt de grès rouge secondaire. 
Certains bancs calcaires de ce grès et du grès houiller (Palati? 
nat du Rhin) montrent qu'il y a eu déjà dans la mer des endroits 
qui , pendant quelque temps , ont été assez peu couverts d'al- 
luvions pour permettre la formation d'un calcaire au moyen 
du travail d'êtres marins. L'alternat des calcaires et des grès 
indiquerait au premier abord des périodes de repos et de grands 
mouvemens , mais on change d'idée quand on voit que les for- 
mations calcaires ne sont pas partout exemptes de matières 
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arénacéeSy et qu'elles paraissent même remplacées quelquefois 
entièremenrpar des grès. L'auteur trouve des exemples de ces 
propositions dans l'agglomérat magnésien, dans les couches 
arénacées abondantes de certains districts de muschelkalk et du 
calcaire jurassique, et dans la quantité de carbonate de chaux 
<et de magnésie du Keuper. La dernière proposition explique- 
rait, suivant lui, le manque du Zechstein et la masse des agglo- 
mérats rouges des Vosges. Il suit la progression croissante des 
masses calcaires des temps anciens aux temps modernes, il 
montre que certaines contrées balayées par les eaux ou cou- 
vertes de débris ont dû être long-temps peu favorables à la for^ 
mation du calcaire; il cherche à expliquer la distribution inégale 
du calcaire par les courans régnans dans la mer, par la confi- 
guration des côtes et du fond de la mer, et par Taccumulfition 
fort irrégulière des êtres marins vivans. La formation calcaire, si 
considérable dans les Alpes, aurait-elle été favorisée par reten- 
due des rivages ou par la force des fleuves qui portaient au 
loin leurs alluvions ? Si les porphyres se sont fait jour sur le 
côté sud de cette chaîne, les solfatares qui suivirent leur appa- 
rition se sont formées surtout sur le revers opposé et à son 
pied; c'est là l'origine du gypse , du sel et des minerais des alpes 
calcaires. Il détaille la distribution européenne du zechstein, il 
indique les contrées où il n'existe pas, celles où il est remplacé 
par d'autres roches , et il remarque , à propos de son calcaire 
magnésien , qu'en général ce genre de roche est près des ser- 
pentines (Bavière), des porphyres trappéens, et en général des 
amas ignés , mais il paraît plutôt disposé à voir dans la dolomi- 
saUon un effet igné secondaire qu'une sublimation ignée immé- 
diate, comme M. de Buch. Il se prononce avec beaucoup de ré- 
serve sur la formation ignée tantôt immédiate , tantôt peut-être 
secondaire des minerais du zechstein. Partout où il y a des 
granités ou des porphyres il s'est formé du grès bigarré rou- 
^eâtre qui est remplacé ailleurs par un grès gris. Il suit la dis- 
tribution parallèle de ces de^x dépôts , dont le dernier abonde 
dans le sud- est de l'Europe, forme une si grande partie des 
-Carpathes et des Appennins, et borde le nord des Alpes. Il reconr 
naît dans le gypse, le sel et les minéraux acidifiés de cette époque, 
les effets secondaires des £mciens centres volcaniques épuisés. A 
ce sujet il discute l'origine générale de ces sels , et il conclu^ 
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qu'on les peut diviser en produits ignés immédiats et secondaires. 
Il fait observer que les grès à minerais sont près des roches 
ignées ou anciennes. Il détaille la distribution du muschelkalk, 
il le trouve méconnaissable dans le sud-est de l*£urope; il le 
trouve lié comme le zechstein et les trois premiers grés secon- 
daires rouges au voisinage des porphyres, etc. , et il y observe 
peu de produits ignés immédiats ou secondaires , tels que du 
gypse, de la rauchwacke, des minerais ou des minéraux. A cette 
époque les cétacés avaient paru , les reptiles et les dicotylédons 
avaient beaucoup augmenté. Il donne la distribution du keuper 
et il parle des arkoses près des granités. Il trouve dans le sud- 
est de l'Europe le calcaire jurassique lié intimement , sans l'in- 
termédiaire du lias, à la formation mamo-arénacée grise des 
Carpathes, etc. Il trace l'étendue des dépôts jurassiques et leur 
mode de formation , il indique le lias et son grès comme des 
dépôts propres à l'Angleterre, la France, l'Allemagne et la 
Russie, tandis que dans le sud-est de l'Europe abondent le cal- 
caire jurassique à nummulites, la dolomie jurassique et des bancs 
arénacés et charboneux dans les assises supérieures (Dalmatie, 
Istrie). Les oolites appartiennent aux plaines, p^rce qu'elles 
n'ont pu se former que sur de vastes plages. Les dépôts feriifères 
inférieurs du Jura sont toujours voisins des roches primaires. 
Il jette un coup d'œil sur la distribution du grès ferrugineux et 
vert, et sur la craie tantôt friable, tantôt composée de débris 
peu triturés, et tantôt compacte ou en forme de marbre. Il re- 
vient sur la comparaison du sud-est de l'Europe avec la partie 
nord-ouest, et il trouve dans la dernière beaucoup de houillères 
anciennes, la série secondaire complète des grès et des calcaires, 
le lias, beaucoup d'oolites, de grès vert et de craie, et dans la 
première fort peu de houilles, une formation uniforme mamo- 
calcaire et arénacée grise , remplaçant les cinq premiers dépôts 
secondaires et le lias, peu d'oolites et de la craie très-compacte. 
Les causes de ces différences sont-elles à rechercher dans la 
nature et la grandeur relative des îles de ce temps, dans la sé- 
paration des mers d'Europe et dans la différence des êtres qui 
les peuplèrent ? Il donne un aperçu de la végétation et de Vani" 
malisation pendant l'époque secondaire récente. Divers insectes, 
des oiseaux, et même certains quadrupèdes rongeurs existaient 
Jors du dépôt jurassique. Plus tard ces derniers s'augmentèrent 
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et les herbivores et les carnivores parurent probablement, 
quoique la craie n'en recèle pas de traces. Après la craie , le 
nombre des genres et des espèces éteints d'animaux marins 
diminue considérablement. Pendant l'époque crayeuse ou vers 
la fin de cette période commencèrent les éruptions trachytiques 
et basaltiques , qui eurent lieu surtout pendant la formation du 
premier grès et calcaire tertiaire, et continuèrent même plus 
tard. Il en donne des exemples , il montre les trachytes sortant 
souvent d'anciennes contrées volcanisées , il distingue des dépôts 
ignés sous-marins et produits à l'air libre, et il voit ainsi se for- 
mer tantôt des cônes , des bancs ou des filons ignés , et tantôt 
plutôt des coulées et des bancs. Il trace autour des Alpes un 
cercle entier d'amas volcaniques de cette époque. Il croit que 
ces phénomènes furent accompagnés de fendillemens , de sou- 
lèvemens , d'abaissemens , et par conséquent de grandes oscil- 
lations dans le niveau des mers. Il détaille l'aspect de l'Eu- 
rope au commencement de l'époque tertiaire; ses six ou sept 
immenses bassins avaient des niveaux difféfens, leurs eaux 
étaient presque toujours plus élevées que l'Océan. La mer cen- 
trale de l'Europe était là plus haute , malgré qu'on suppose que 
la plaine de la Suisse et de la Bavière ait été encore soulevée 
depuis lors; la mer du nord était la plus basse, etc., etc. Ces mers 
étaient liées par des canaux à de plus petits bassins ou même 
des lacs d'eau douce, et elles avaient beaucoup d'îles. Après 
avoir donné des détails sur ces divers points, l'auteur examine 
chaque bassin à part. Dans le bassin nord (Allemagne, Russie, etc.) 
l'auteur voit des lignites de différens âges, des amas de cal- 
caire dans des anses, beaucoup de matières arénacées, et un 
écoulement subit, qui a amené du N. et N.-E. les blocs. Pour 
le bassin du nord de la France , il adopte tout-à-fait les idées 
de M. C. Prévost (Ballet, 1826, n** i , p. i et n^ 2, p. 168), il 
place en parallèle du premier calcaire tertiaire inférieur les tu- 
feaux ou les débris marins triturés de la Loire et de la Manche, 
et il classe dans les sables supérieurs certains sables et minerais 
de fer de la Normandie , etc. Il explique la formation des deux 
bassins anglais , et il passe à celui du sud-ouest de la France. La 
molasse le remplit, un lac d*eau douce intérieur dépose des roches 
en même temps que se forme le calcaire marin tertiaire de la 
'Gironde et de l'Adour ; des marnes et des sables recouvrent le 
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tout , la digue crayeuse se brise et le bassin s'écoule. Il suit le, 
bassin méditerranéen d'abord dans le sud de la France, et en- 
suite en Italie et ailleurs. Il classe dans le premier gi es tertiaire 
des agglomérats de Provence, etc., il trouve le premier calcaire 
tertiaire au pied sud des Alpes, et il y voit supérieurement des 
lignites. Vers cette dernière époque se forma le dépôt d'Aix en 
Provence, de Salinelle, etc. Plus tard vinrent les argiles et les 
marnes bleues à gypse, sel et soufre. Il les trace tout autour des 
Appennins, en Sicile, en Provence et en Languedoc, et il les 
retrouve dans toutes ces contrées surmontées de masses consi- 
dérables de sables, de grès et de calcaire coquiller. Cette posi- 
tion supérieure de la molasse du Roussillon jette du louche sur 
Tâge de celle de Bordeaux , puisque ce bassin communiquait 
avec la Méditerranée. Il détaille la formation des mélanges de 
coquillages marins et d eau douce dans les sables et les argiles 
de la Toscane et celle des dépôts tertiaires d'eau douce. Dans 
le grand bassin central de l'Europe l'auteur distingue les bassins 
de la Bohême, du Rhin, de la Suisse, de la Bavière, de l'Au- 
triche supérieure , de Saint-Polten, de Vienne et de la Hongrie, 
et il trouve ce dernier subdivisé, au milieu de l'époque tertiaire, 
en 4 ou 5 bassins. L'argile à lignites existe seule en Bohême: ce 
bassin a-t-il donc été séparé des autres ? L'auteur place au-des- 
sus du premier calcaire tertiaire les argiles bleues coquillères et 
les argiles à lignites de la vallée du Rhin , la plus grande partie 
de la molasse suisse , dans laquelle il retrouve les collines suIh 
appennines; le nagelfluh près des Alpes pourrait représenter 
l'argile plastique, et certaines molasses le calcaire parisien. En 
Bavière il en est de même au pied des Alpes , mais vers le Danube 
il n'y a que des sables en partie coquillers et des argiles du 
second grès tertiaire. Il en est de même dans les deux bassins 
suivans ; mais en Hongrie et à Vienne l'auteur retrouve les col- 
lines subappennines et le Languedoc , ou l'argile bleue , les sables 
et le second calcaire tertiaire réunis avec le nagelfluh suisse» 
recouvert évidemment du même premier calcaire tertiaire déjà 
indiqué au pied sud des Alpes. Il met la molasse de la Styrie, du 
bassin particulier de la D rave et de la Transylvanie, etc., e» 
parallèle avec l'argile bleue subappennine , il y voit des lignites, 
soit dedans^ soit au-dessus, et des mélanges; il y décrit de? 
dépôts locaux d*eau douce (Oeningen , Nikoltschitz) , et il indique 
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les dépôts tertiaires de calcaire lacustre et de sources. Les vallées 
des Alpes sud semblent moins anciennes que plusieurs de celles 
des Alpes septentrionales. Il classe dans l'époque des alluvions 
la dispersion des blocs produits par suite des soulèvemens et 
des tremblemens de terre, et charriés parles eaux. Il détaille la 
place occupée successivement par les eaux douces pendant l'é- 
poque alluviale. Il parle des brèches osseuses et des agglomé- 
rats , etc. Des fendillemens subits ont fait baisser la Méditerra- 
née, la mer du Nord, etc. , après l'époque alluviale ancienne. Il 
parle des événcmcns qui ont lieu pendant la période alluviale 
récente, des volcans , des fleuves , de la mer, des glaciers , des 
débâcles de lacs, du changement du lit des rivières, etc. ËnGn 
il donne xvn aperçu sur les changcmens qui ont lieu sur la terre 
pendant l'époque tertiaire et alluviale. L'homme n'a p»nru 
qu'après les alluvions anciennes. Il expose comment les végé- 
taux et les animaux se sont toujours plus rapprochés en genres 
et en espèces des plantes et des êtres existans. Il parle des 
fossiles des cavernes, il voit des animaux mourir dans ces 
antres, tandis que leurs ossemens sont ensevelis ailleurs dans 
des alluvions ou des brèches. Il ne croit pas à un déluge uni- 
versel, puisque les ossemens n'existent que dans les parties 
basses du globe ou rarement sur de hauts plateaux. Il ne voit 
pas encore des raisons suffisantes pour adopter une chaleur 
centrale. Il croit à plusieurs centres de création , il s'explique 
ainsi la distribution des plantes et des animaux. Enfin il termine 
par le développement complet des propositions citées dans 
le Bulletin de nov. 1826 , p, 263. D. 

278. Sur la géologie du Norfolk oriental, avec des remar- 
ques sur l'hypothèse de M. Robberds concernant l'ancien 
niveau de la mer d'Allemagne; par R. C. Taylor {Philos^ 
Magaz. ; — Annals of Philos, ; avril p. 277 ,mai, p. 346 et 
juin, p. 426 , avec deux coupes géologiques.) 

L'auteur critique les observations et les conclusions de M. 
Robberds (Voy. Bulletin , 1827 , n*^ 8, p. 4i4). Après avoir ré- 
sumé les idées de ce dernier, il montre qu'en admettant les 
évidences historiques, les faits s'expliquent sans l'abaissement 
de rOcéan. Cette contrée comprend dix vallées au même niveau, 
et l'eau d'une grande partie du Norfolk et Suffolk se décharge 
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à Yarmouth ; c*est le canal d'écoulenlent de 1,4^0 milles carrés. 
Cette étendue de pays est bordée d'argile tertiaire et de dilu- 
vium. Les coquilles marines, placées à 40 p. de hauteur, sont 
antédiluviennes. Les fossiles du crag de Bramerton n'ont pas la 
moitié de leurs analogues vivans, et d'autres sont des variélés 
d'êtres vivans. Ils sont associés avec des débris d'herbivores 
éteints. L'auteur donne des exemples du gisement varié de ces 
pétrifications, soit dans le sable ferrugineux, soit dans l'argile, 
et il remarque la diversité des fossiles dans divers lieux. M. 
Robberds avait donc tort de prétendre que la plupart des co- 
quillages avaient leurs identiques vivans dans la mer voisine, 
et les dépots de Bramerton et de Harwich ne diffèrent que par 
une seule coquille. Il soutient aussi que les bancs coquillers 
n'entrent pas dans les vallons; mais ce fait est difiGicile à prouver 
dans un pays si cultivé. M. Taylor entre à ce sujet dans beau- 
coup de détails locaux sur Norwich, Aylsham, etc. Ce dépôt co- 
quiller existe sur 100 milles d'étendue de côte entre Cley dans 
le Norfolk et Naze dans l'Essex. On pêche des -os sur les bancs 
d'huîtres dans la mer de Norwich. Les eaux des districts argi- 
leux de Suffolk s'écoulent dans le coin S. E. du pays ; et en sup- 
posant le diluvium enlevé, la craie formerait la limite du cra^. 
Ce dépôt est le dernier de ceux qui ont précédé l'état actuel du 
globe. Il repose sur l'argile de Londres ou sur l'argile plastique 
ou sur la craie. Quand la craie déchirée s'élève plus haut que 
le crag y celui-ci ne pénètre pas dans ses vallons, et n'enve- 
loppe que ses falaises. Le crag a été détruit plus tard , surtout 
vers l'ouest , et ses débris, mêlés à ceux de la craie, sont accu- 
mulés à Cromer et Trimingham, et forment une épaisseiu: de 
a5oà3oop. Des blocs énormes de craie recouvrent ainsi le cr^ 
à Cromer, etc. Dans le Norfolk le crag est accompagné, pendant 
aS milles, par des substances végétales , savoir des bois de pins, 
et des arbres entiers renversés et couverts d'argile et de 3o à 
3oop. de diluvium. C'est l'extrémité sud de la forêt sous-marine 
de la côte N. O. du Norfolk; elle s'étend à travers les marais du 
Cambridgeshire jusqu'à Pétersborough , et le long du Lincoln- 
shire jusqu'à THumber. Cette forêt contient des os de ruminans 
et des coquilles, et est placée comme le crag. Il n'a a pas de 
coquilles d'eau douce dans ce dépôt en Norfolk, mais il y en a 
à Harwich, dans l'argile d'Essex et dans le Linconlshire. Près 
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de Cromer les bois couvrent le cragy et il est donc probable 
que ce dernier a précède le premier dépôt. Ces bois étaient 
riiabitation des animaux enfouis dans les deux dépôts. L'auteur 
croit que, malgré cela, il ne sont le résultat que d'une seule et 
même catastrophe. L'auteur parle des blocs primitifs et se- 
condaires de toutes espèces qui couvrent la côte et qui pa- 
raissent provenir d'un dépôt argileux. 11 en cite les roches di- 
verses, et il dit que les couches crayeuses détruites ont laissé 
des trainées de silex. L'extrémité des vallons est bordée de tour- 
bières ou de gravier dans lesquels on a trouvé des os d'éléphant, 
etc. Il cite de ces localités à Waveney, Botesdale ect. Dans les 
vallées près de North Walsham on a découvert des cornes de 
deux espèces de cerf, une tétc de bison ou d'aurochs et des os 
du bœuf commun. Toutes ces localités sont dans les limites du 
cra^, qui les accompagne partiellement, et ces fossiles sont à 
40 ou 80 p. au-dessus de la mer et fort loin d'elle. Il entre dans' 
une discussion archéologique sur des haches siliceuses, cel- 
tiques ou Scandinaves, sur des instrumens celtiques de guerre^ 
en cuivre, et sur des canots bretons, trouvés dans les tour- 
bières de la vallée de Waveney, etc. Un chemin romain fait par 
Sévère y est couvert de 3 à 5 pieds de tourbe. Les ossemeus 
sont donc dans les vallées les plus élevées et sur les côtes les 
plus basses, quelquefois sans coquilles marines du crag et quel- 
quefois au milieu d'elles ou de blocs diluviens. Depuis l'exis- 
tence de l'homme les marées n'ont pas changé. Le grand courant 
de la mer germanique étant dirigé au N. O. , les caps ont été 
principalement détruits, et leurs débris ont été rejetés au sud. 
Le courant s'entretient un lit profond entre le rivage et les 
bancs qu'il forme dans la haute mer par ses charriages. Le ri- 
vage a été augmenté çà et là par de la vase mêlée de coquilles 
fluviatiles ; mais plus haut le lit des rivières n'est rétréci que 
par la formation des tourbières qui ne se montre pas à leur 
embouchure. Yarmouth est sur une alluvion de blocs, de sable 
et de vase. M. Robberds ne tient pas compte de la formation 
continue des dunes de sable, qui s'élèvent à 5o, 60 et même à 
i5o p. L'auteur en cite des exemples sur (es deux côtes de 
fA-ngleterre. Le pays marécageux de l'Est est de 18 po.*à 2 pi. 
sous le lit des rivières encaissées. La marée entrant dans le 
pays par une petite ouverture , l'eau peut se tenir un peu plus 
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bas en-deçà du défilé qu'au devant; mais si elle entre par une 
large ouverture, elle fieut au contraire monter de quelques 
pieds pins haut que dans la haute mer, à cause de la force des 
vagues; mais ce dernier effet ne peut pas dépasser quelques 
pieds. Les étymologies citées par M. Robberds sont en partie 
fausses. Les limites des propriétés citées en 900 par le Dômes- 
day Book sont encore existantes. Le lit de la Yâre, etc., a été 
rétréci par delà tourbe. En 1004 de petits bateaux danois ont 
pu arriver à Norwich. Les salines indiquées par le Domesdœf 
Book sur le côté nord du golfe n'existaient plus après Edouard 
le Confesseur , parce que l'eau ne montait déjà plus si loin. 
L'auteur montre comment la baie de Caister, lès anciens ports 
de Kirkley , etc. se sont formés par les causes énumérées. La 
marée ne put bientôt plus entrer dans le pays que par un seul 
eanal, ce qui dessécha fort vite tout le pays, et le reste fut 
achevé par des digues. On retrouve le même fait ailleurs; il ne 
faut pas tirer des conclusions générales d'observations entière, 
ment locales. A. B. 

279. RÉPONSE DE M. Robberds aux observations de M. Tatioe 
sur son hypothèse du niveau plus élevé de l'Océan germani- 
que {A nnals of Philos.; sept. 1827, pag. 192-207. Conclusions 
des remarques sur cette hypothèse; par M. Taylor [Ihid.\ 
nov. 1827, pag. 327 à 332\ 

Cette controverse, suivie dans des termes fort honnêtes, offre 
peu d'intérêt. M. Robberds paraît moins au fait de la réalité des 
classiRcalions géologiques que son adversaire ; ainsi , par exem- 
ple , l'état actuel du globe commence pour lui après le déluge 
mosaïque. Il montre qu'il y a eu des salines dans des lieux à 
présent fort éloignés de la mer. Il trouve que la formation d'une 
digue à l'entrée d'une baie ne doit pas produire son dessèchement;' 
il nie le remplissage d'un lac par le moyen des alluvions et des 
matières végétales; il ne reconnaît pas la puissance du vent dans 
la formation des dunes. L'éminence de Yarmouth n'est pas une 
dune. Les marais de l'est de l'Angleterre ne sont pas à 18 pouces 
ou 2 pieds sous le niveau des rivières comme on l'a dit dans le 
Parlement. Il y a à Norwich des restes d'habitations qui ont été 
bâties en partie sous un niveau plus bas que celui des anciennes 
eaux, etc. 
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M. Taylor, dont leâ talens sont reconnus par M. Kobbercis 
répond par des faits. Le crag, à Whitlingham, repose sur la craio 
et en est séparé par un lit de morceaux de silex, et le sable au- 
dessus contient des restes d*éléphant, de mastodonte, de daim , 
de baleine et de poissons. L'argile diluviale de la vallée Wave- 
ney renferme des restes de Crocodile, de Plésiosaures, dlcbtyo- 
saures, de Squales et de Balistes. Voilà des accidens nouveaux. 
Les fossiles varient en quantité dans une même couche ou même 
peuvent y manquer çà et là. Le crag, depuis les limites de l'Es- 
«ex, le long de la côte Est du Suffolk, a une largeur de 7 milles 
et se cache en partie au nord sous l'argile diluviale. Les restes 
.organiques y sont fort abondans dans le Suffolk. Plus loin au 
nord il reparaît çà et là avee moins de puissance et à xoo milles 
de son commencement ; il se termine contre la craie. Sa limite 
S. O. est déterminée irrégulièrement par l'argile diluviale et des 
dépôts aniens. L'argile diluviale contient des blocs primitifs 
dans des puits à Aylsham et North Walsham, dont les autres 
blocs du Norfolk en dérivent. M. Robberds oublie toujours que 
les fossiles du crag ne présentent pas les animaux de la mer ger- 
manique. Enfin^ M. Taylor étudie le terrain depuis 17 ans, et 
paraît avoir pleinement raison. 

a8o. B.Éi»|iiQn£ aux remarques de M. 'Ïàtlor sur l'hypothèse de 
M. Robberds; par M. J. W. Robberds, jun. {AnnaU of Phi- 
los,; oct. 1827, pag. 271). 

M. Robberds reconnaît qu'il a commis quelques fautes pour 
des étymologîes de noms de lieux, mais il insiste sur les noms 
de Herringfleet et Herringby. 11 nie que les dépôts si récens du 
Norfolk et Suffolk soietit antédiluviens comme le prétend M. 
Taylor, parce qu'ils ne se lient pas au Crag de Harwick et de 
Cromer, qu'ils ne recouvrent pas les escarpemens de craie, et 
que les lits de coquillages semblables à ceux de la mer occupent 
le fond, des vallées sous l'argile alluviale. 

Il critique l'idée d'un déluge universel pour expliquer le di« 
luvium. Tout en reconnaissant le crag dans le même pays, il 
pense cependant toujours que les vallées crayeuses y renferment 
un dépôt de coquilles marines identiques avec celles de la mer 
germanique, que ce dépôt s'élève à 40 pieds au-dessus des alhi- 
B. Tome XIV. a a 
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vion*, et que ces vallées étaient eoitore des baies au ii* siècle, 

A.B. 

a8i. I. Sue les kncaissemeits naturels formés sur les. borus 
DE LA MER DU NoREOLs. Et DU SuFFOLE, et sur la mauière dont 
des baies se sont fermées; par K. C. Taylor, av. une planche 
(Philos, Magaz.; et Annals of Philos.; odt. 1827, pag. 298). 

282. II. Sur l* abaissement supposé oe l'Oc^n cerhahu^^ 

[Ibid,; mai i8a8, pag. 188). 

La mer rejette tant de sable, que depuis 4B0 ans un miUion 
et demi a été dépensé pour que les vaisseaux puissent arriver. 
On cite les dunes de Lowestoft Ness, qui sont à 660 verges des 
falaises; l'embouchure de l'Aide s'éàt déplacée, jadis elle était à 
Aldborough. La mer d'Allemagne a beaucoup de bancs dé dé- 
bris amenés du nord-est. A Woolvrich il y a des lits de fossiles 
à 60 pieds sur la mer, qui ont Vaîr d'être placés pins haut que 
l'argile de Londres , et qui s'enfoncent cependant sous elle. Les 
salines anciennes du Norfolk et du Suffolk ont été éloignées de 
la mer par la formation des dunes de sable. ' 

L'auteur du second article voudrait qu'on mesurât exactement 
depuis le niveau de la haute marée actuelle jusqu'au plus haut 
point, où M. Robberds prétend que la mer actuelle s'est rendue 
autrefois, puis de là jusqu'au dépôt marin ou de mélange, cou- 
vert d'alluvions suivant le même auteur. Si ce niveau actuel de 
la haute marée correspond avec celui du dépôt marin , il sera 
prouvé que la mer a été reculée par des alluvions; mais si le 
niveau actuel de la haute marée est au-dessous de celui de ce 
dépôt de mélange, alors la mer a du se retirer elle-même jadis. 
L'auteur penche pour la première idée , d'après des faits ^m- 
blables de la côte du Kent, près de Hythe. Le niveau du canal 
militaire y prouve que le niveau de la haute marée n'a pas 
changé. A. B. 

a83. Résumé des observations géognostiques sttr lk tkrraih 
schisteux de la Belgique et du Bas-Rhin ; par db OEtn- 
HAUSEN et DE Decsen. 5® part. : Gisement des minerais [Her- 

tha; vol,^, cah. a, p. 269 à 3o6 Fojr, le BuUet. de mai 

i8a8, h° II.) 

Le fer hydraté, la pyrite cuivreuse et la galène sont les mi- 
nerais principaux du terrain schisteux de la rive droite du 
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Rhin. Sur le bord opposé les filons ne donnent plus guère de 
cuivre ou de galène. Plus Pon s'éloigne du Rhin d'est à l'ouest, 
moins le terrain est métallifère. Il n'y a que très-peu de filons 
métallifères dans les Ardepnes ou plutôt leuc partie orientale. 
Le calcaire intermédi«iire au contraire est riche en fer dans les 
Ardennes, et souvent le minerai est au contact du calcaire et 
du schiste. Autour d'Aix le calcaire contient surtout de la ca- 
lamine. La galène est disséminée dans le calcaire. La formation 
de la calamine paraît avoir exigé la p^sence du calcaire , tan- 
disque le minerai de fer et la galène existent aussi dans le schliste. 
Les gites ferrifères du Hundsruck méridional et des Ardennes 
sud-ouest sont peut-être distincts des autres. Les auteurs parlent 
d'abord des filons quartzeuX, ferrifères, aurifères etplombifères 
du schiste et de la grauwacke. Le fer spathlque forme un dé- 
pôt séparé. Ils donnent une liste des filons composés prîncipa> 
leraent de galène ou de minerais de plomb. Les filons les plus 
importans sont remplis de pyrite cuivreuse et de galène unis à 
la pyrite , au plomb carbonate et phosphaté et au cuivre grisw 
Les filons simplement à pyrite cuivreuse sont peu considérables, 
comme à Trarbach, etc. Le fer spathique comme gangue ne se 
trouve guère que près de Reiferscheid et Yianden et dans 
l'Eiffel. Il y a de la blende dans le schiste, près dllerstein, et de 
la malachite , près de Viel-Salm. Les auteurs donnent des dé- 
tails sur les localités de ces gites et sur celles du fer hydraté. 
Ce dernier se trouve surtout en petits nids , quelquefois ayant 
l'air d'une formation moderne. Ils passent ensuite aux minerais 
du calcaire. La plus grande masse de calamine est à Altenberg, 
près Moresnet, elle a 200 t. de long et 80 de large, et elle 
occupe deux cavités séparées par de la dolomie. L'argile les en- 
veloppe surtout sur le côté nord. Ils lient l'origine de ce miné- 
rai à celle de la dolomie. Ils entrent dans beaucoup de détails 
sur les traînées d'amas calaminifères. La galène se trouve seule, 
surtout en amas, près Vedrin, non loin de^ Namur. Ce banc court 
h. ii , il a •- heure de longueur, 3 à 1 5 pieds de puissance , et 
une gangue dé fier hydraté jaune. Ûsénuroèrent d'autres gites 
de galène à «St. Ohislain, la Rochette, Givet, etc. La galène est 
partout en nids informes comme la calamine. Les minerais de 
fer existent surtout dans le calcaire du Condros , du Hainaiit 
ot do l'Eifel. Le fer oxidé rouge forme des bancs près de Namur, 

2a. 
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et contient des fossiles. Un autre banc s'étend de Dave , à Huy, 
sur la droite de la Meuse , et plusieurs autres existent entre ^ 
Yedrin , Daussoult et BoUvi , etc. Ces minerais sont pisoli- 
tliiques. Le fer hydraté est distribué partout dans le calcaire, 
les auteurs en citent les localités les plus nches ou les plus 
connues. Le calcaire contient très- rarement de la pyrite cui- 
vreuse avec du cuivre vert et bleu comme à Visé et Vélaine. 
Enfin le calcaire renferme des masses ou des bancs considé- 
rables d'argile ; mais il est difficile de les distinguer des lam- 
beaux d'argile tertiaire. On a trouvé de la lenzinite dans une 
argile du calcaire de l'Ëifel près Margagen et Call. Les auteurs 
donnent l'analyse de deux variétés de cette substance. Un mi- 
néral semblable a été découvert dans une mine de fer , près 
Lives , non loin de Namiur. Il y a de grands dépôts d'argile à 
Huy, et les auteurs en donnent la coupe; l'argile jaune y re- 
couvrie du lignite et du sable jaune et blanc et des alternats 
cPargilc grise et noire et d'argile à potier jaunâtre. Il y a des 
argiles excellentes à Tayière près Bourlers et Bernamines. La 
formation des filons quarzifères à galène et cuivre pyriteux a 
été accompagnée dans le schiste de dérangemens latéraux dans 
les roches voisines. Des amas irréguliers ou des bancs d'argile 
contiennent la calamine, la galène et le fer hydraté du calcaire, 
et la direction de ces nids est celle des couches calcaires. Le 
terrain houiller ne contient pas de traces de ces minerais; s'il 
n'est donc pas posténeur à la formation de ces dépôts métalli- 
fères, il est bien séparé du sol intermédiaire. 

284 . Société géologique de Londres. — Séance da 3 nop, 1 826. 
On lit un mémoire intitulé : Remarques additionnelles sur la na- 
ture et le caractère du calcaire et du schiste , qui composent en 
grande partie les terrains des environs de Plymouth ; par le i*év. 
Richard Hennah. L'auteur renvoie à un premier mémoire qu'il 
a publié sur ce sujet, et dans lequel il avait borné ses recher- 
ches h- la petite portion de terrain compris entre le Plym et le 
Tamar. Il a étendu depuis son champ d'observation , à l'est et 
à l'ouest, où il a découvert dans le schiste des débris organiques. 
Sa partie supérieure renferme accidentellement des lits d'un 
schiste argileux ferrifère, avec des trochite's et des tiges d'en- 
crinites et quelques autres ^débris fossiles dont les caractères ne 
sont pas^ bien dét^mihés. Les couches inférieures consistent en 
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un schiste Compacte d'un gris clair, dont les fossiles ressemblent 
à ceux que Ton trouve dans le calcaire. L*autenr conclut dé ces 
faits que le schiste qui se prolonge au-delà du calcaire de Ply- 
niouth, n'est pas de formation primitive; mais il fait observer 
qu'il n'a jamais pu découvrir de fossiles dans \e schiste qui est 
situé au nord de ce calcaire. 

Séance du l'j nov. On lit une notice sur quelques Hts subor- 
donnés au calcaire magnésien , et sur les fossiles qu'on y ren^- 
contre; par le rév. Ad. Sedgwick. C'est un extrait d'un plus long 
mémoire que l'auteur doit présenter un jour à la Société. Il dé- 
crit d'abord un dépôt qui s'étend à travers le Yorkshire et le 
Durhaiii , et sépare le calcaire magnésien du terrain houiller. Il 
est principalement composé de grès et de sable , et parfois il 
s'associe à la marne rouge et au gypse. Il décrit ensuite un au- 
tre dépôt formé en quelques endroits de calcaire coquiller , al- 
ternant avec des marnes bigarrées, et en d'autres lieux d'un cal- 
caire presque compacte qui alterne avec des marnes bitumineu- 
ses. Dans le comté de Durham , ce dépôt est accompagné d'une 
formation assez étendue de schiste marneux , dans lequel on a 
trouvé des poissons qui paraissent identiques avec ceux du 
schiste marneux de la Thuringe. On a trouvé aussi dans ce même 
dépôt quelques impressions végétales. L'auteur ne fait que citer 
en passant le grand dépôt de calcaire magnésien jaunâtre , of- 
frant des traces de muriaies de chaux et de magnésie , ce qui 
semble établir son rapport avec le nouveau grès rouge. Il déciit 
eu peu de mots le dépôt de marne rouge et de gypse de la for- 
mation du calcaire magnésien. Il mentionne celui de calcaire en 
lits minces qui recouvre le gypse et dans lequel la magnésie 
n'est pas aussi uniformément répandue que dans la partie infé- 
rieure de la formation. Des lits de galène lui sont subordonnés 
dans le Yorkshire, et on les exploite avec avantage. Au-dessus 
de tous ces dépôts vient la grande formation de marne rouge et 
de nouveau grès rouge, qui semble être si intimement liée avec 
les sous-divisions précédentes du calcaire magnésien , que l'on 
ne peut séparer les deux formations dans aucune classification 
naturelle. On lit un autre mémoire intitulé : Observations sur les 
os de hyène et d* autres animaux de la caverne de Lunel près 
Montpellier, et des formations marines voisines; par le rév. W. 
Buckland (Voy. Bulletin, n° 5, 1828, pag. 21). 
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Séance du i ^^ déc. On lit un extrait d'une lettre de M. de Baste- 
rot au D*" Fitton. L'auteur donne une courte description de la 
superposition des couches dans le voisinage de Folkstone, au su- 
jet desquelles il existait quelque incertitude. La marne de Folk- 
stone (Gault) est séparée des couches les plus inférieures de la 
craie, par une couche de sable vert, et l'ordre de superposition 
est le suivant ; i*^ craie blanche;. a° craie grise; 3** sable mêlé de 
particules vertes et contenant des fossiles mal déterminés; 
4° marne bleue de Folkstone ayec hamites, inocérames, am- 
monites, et de petites bélemnites; 5^ lits épais de sables et de 
grès remplis de grains verts, mais dépourvus de débris organi- 
ques. On commence dans la même séance la lecture d'un mé- 
moire intitulé : Notes additionnelles sur une partie des côtes qp- 
posées de France et d'Angleterre y avec une description du bas 

Boulonnais; par W. H. Fitton. L'auteur décrit avec détail les 
strates que recouvre la craie dans le voisinage de Folkstone, et 
indique les points des côtes de France où les formations corres- 
pondsmtes ont été observées ; ces formations s'étendent depuis 
la craie jusqu'au Mountain-Limestone ; celles du Boulonnais ne 
se montrent, sur la côte d'Angleterre , que dans les environs de 
Weymouth; et si l'on prolonge vers l'est le plan des couches les 
plus élevées de cette partie de la côte du Dorsetshire, à travers 
l'île de Purbeck et l'île de Wight, il atteindra la côte de France 
près de Grisnez, précisément à l'endroit où les mêmes lits se pré- 
sentent^ avec les mêmes caractères de direction et d'inclinaison. 
Séance du, 5 janv, 1827. On lit une, notice qui accompagne 
l'envoi de quelques échantillons provenant de, la formation de 
sable de Hastings, et d'un ouvrage sur les fossiles de la foret de 
Tilgate, dans le Sussex, par G. Mautell (Voy;.le BulL, X, 3oo). 
On commence la lecture d'un mémoire intitulé : Sur les lits de 
chtarhonde Brora, dans le Suthcrlandshirjej ef quelques autres dé- 
pars stratifiés du Nord de l'Écossef p^r K, Murçhison. L'jauteur 
considère le charbon de Brora, d'après les coquilles et les plan- 
tes qu'il renferme, comme l'équivalent de celui de la côte N.-E. 
du Yorkshire. 

MINÉRALOGIE. 

a85. Gbundriss der Minéralogie; — Élémens de minéralogie; 
par le D^ Glock-er. In- 8°; prix 5 IV. Breslau, 1827. 
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^96. Veesuch EiNsii Char ACTE AiSTiK., etc.— -Essai d*une caracté- 
ristique de la littérature minéralogique de la Silésie jusqu'au 
t8* siècle. In~4° de 44 pag. Breslau^ 1827. 

On y trouve une préface, des observations sur l'ancienne lit- 
térature, les manuscrits et les ouvrages généraux et spéciaux de 
la minéralogie silésienne. 

287. ScHMUGKSTEiifE ET iHEE Bearbeitunc. — Lcs picrres pré- 
cieuses et leur emploi; par le D** Reim h. Blum ; av. 4 lithogr. 
Gr. 8; prix % f. 5o c. Heidelberg, 1828; Mohr. 

288.?¥uBVO sistema minérale, etc. — ^Nouveau système de oiine- 
ralogie de BerEélius, de 18^5; traduit du français, avec des» 
noies et des additions; par Andrès bel Bjo« Mexico; 1827. 

289. pBACTisoHE MiifÈRALOoiE, etc. — Minéralogie pratique ou 
Catalogue oryctognostique et géologique , avec des descrip- 
tiôlis des roches; par H. Rieth. In -8^ avec 2 lithogr. Ilmenau^ 
i8a8; Voigt. 

290. Lerrbuchder Minéralogie. — Élémensde minéralogie; par 
C. Naumann. In-8** avec 26 pi. Berlin, 1828; Rucker. 

291. Min ERALREiGB, etc — Le Règne minéral, en 182 pi. color., 
avec un texte. i5* cahier, 2* partie. In-8**. Auguste, 1828; 
Schlosser. 

\<^^, Minéralogie, etc.— Leçons de Minéralogie; par Hartmann ; 
avec pi. In-8**. Ilnienau, i8a8 ; Voigt. 

193. Physiologie der ùnorganiscren Natur. — Physiologie de 
la nature inorganique; par A. Brèithaupt, avec pi. In-S**. 
Dresde, 1828; Arnold. 

194* Sur les ghangemens de formes cristallines qui sont 
produits par diffirens degrés de température dans les 
sulfates et les seleniates ; par M. £. Mitscrerligh. ( An- 
nalen d€rPhys,\ cah. 10®, 1827, p. 323; et Annales de Phys. 
etdei Chimie y fév. 1828, p. 202. ) 

Avant que Ton connût les rapports qui lient les lois des pro- 
portions définies aux formes cristallines des corps, Ber^^élius 
ivait déjà établi que la chaux, la magnésie, Toxidule de fer, 
'oxidule de manganèse , loxide de cuivre , Toxide de nickel , 
'oxide de cobalt, Toxidc de zinc, Toxide de plomb', la baryte 
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et la strontiane contienneut un égal nombre d'atomes de métal 
et d o\igène. Depuis y les observations de M. Mitscherlich sur 
les arséniates et les phosphates lui ayant prouvé que la forme 
cristalline des corps dépend du nombre de leurs atomes, et 
cette loi ayant été ensuite vérifiée sur les onze oxides précédens, 
mais avec ce résultat particulier, que les huit premiers oùdes 
appartiennent à une classe de corps isomorphes , et les trois der- 
niers à une autre , cet habile physicien s'occupa de rechercher 
la cause pour laquelle il existait deux séries d'oxides isomorphes, 
avec un égal nombre d'atomes. Le phosphate- acide de soude, 
le soufre lui-même, quoique regardé conmie corps simple, lui 
montrèrent que cela tenait à ce qu'une même substance peut , 
sans changer de composition , affecter deux formes différentes. 
Puisque des onze oxides cités , les huit premiers n'offrent pas le 
même arrangement d'atomes que les trois derniers , il peut donc 
arriver des cas où toutes les combinaisons des onze oxides ap- 
partiendront à une même classe, et d'autres où ces oxides ap- 
partiendront à des groupes différens. C'est ce que des recherches 
ultérieures ont pleinement confirmé. La chaux carbonatée, a 
l'état d'Arragonite, appartient à la classe des carbonates de ba- 
ryte, de strontiane et de plomb, et à l'état de spath calcaire, à 
la i^* classe. L'apatite (phosphate de chaux avec fluorure ou 
chlorure de calcium ) est isomorphe avec le phosphate ou arsé- 
niate de plomb, avec chlorure de plomb. L'hypo-sulfate de chaux 
est isomorphe avec l'hypo-sulfate de strontiane et l'hypo-sulfate 
de plomb , tandis que , dans les combinaisons de la silice avec 
les quatre premières bases de la première série , savoir : la 
chaux, la magnésie, l'oxidule de fer et l'oxidule de manganèse, 
la chaux se substitue aux autres bases dans un rapport quel- 
conque, sans altérer la forme. Depuis long-temps, M.Mitscher- 
lich s'est occupé de la cristallisation de la plupart des corps 
simples et composés , qui ont le plus d'importance , et il a ras- 
semblé un grand nombre d'observations , parmi lesquelles il 
choisit les combinaisons de l'acide sulfurique et de l'acide sélé- 
nique avec les oxides de la i^ série, pour donner une idée de 
ce qui se passe, lorsque la cristallisation s'opère à des tempéra- 
tures différentes. 

Le sulfate et le séléniate de soude enistallisent sans eau , à 
environ 3S*, température à laquelle leur solubilité est la pli» 
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grande , et prennent la même forme que le sulfate et le séléniate 
d'argent. A une température ordinaire, le sulfate, le séléniate 
et le chrômate de soude , cristallisent dans la forme connue du 
sulfate de soude hydraté. Les sulfates de zinc , de nickel et de 
magnésie, les séléniates de zinc et de magnésie cristallisent, les 
deux derniers à une température au-dessous de 1 5° , les trois 
premiers plusieurs degrés au-dessus, en formes isomorphes , qui 
appartiennent au système prismatique. Le sulfate de nickel, le 
séléniate de zinc et le séléniate de nickel cristallisent en formes 
isomorphes, qui sont des octaèdres à base carrée^ les deux pre- 
miers à une température entre 1 5 et 20 degrés, et le troisième 
à la température ordinaire de l'atmosphère. Les autres cristaux 
du sulfate de nickel, qui appartiennent au système prismatique, 
se changent en cette forme d'octaèdre à base carrée , par la simple 
exposition dans un vase fermé à la lumière solaire, sans que 
rétat fluide ait lieu. £n faisant cristalliser le sulfate de magnésie 
et le sulfate de zinc et de nickel dans une dissolution chauffée 
un peu au-dessus de 3o^, le séléniate de magnésie et le séléniate 
de cobalt à une température un peu au-dessus de i5^, et le 
sulfate de cobalt en soumettant à une température de i5 à 20^ 
une dissolution concentrée par une température au-dessus de 
3o** , on obtient des cristaux isomorphes dont la forme est hé- 
mi-prismatique , et qui , tant sous le rapport des formes secon- 
daires que sous celui des angles, ont une grande ressemblance 
avec les cristaux de sulfate de fer. C'est sur le sulfate de ma- 
gnésie que M. Mitscherlich a remarqué, pour la 1^^ fois, le 
changement de forme d'un corps solide , ou plus exactement , 
le changement de position de ses atomes, sans que l'état 
liquide ait lieu. Si l'on chauffe lentement ce sel ou le sulfate de 
zinc dans l'alcool , et qu'ensuite on porte à l'ébullition , les cris- 
taux perdent pep à peu leur transparence; et lorsqu'on les brise, 
on les trouve formés d'un grand nombre de nouveaux cristaux, 
dont la forme est entièrement différente de celle du sel employé. 
Le séléniate de zinc a donné dans la même dissolution trois 
foi*mes différentes : premièrement, dans une dissolution chaude, 
la forme ordinaire du sulfate de manganèse, ensuite l'octaèdre 
à base carrée, et enfin, à une très-basse température , la forme 
prismatique. — Le sulfate de fer et le sulfate de cobalt, à la 
température ordinaire de l'air, le séléniate de cobalt à une 
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température au-dessous de lo^, et le sulfate de maDganèse au- 
dessous de 5^ , cristallisent en cristaux isomorphes de la (orme 
connue du sulfate de fer. Le sulfate de fer donne , à une tempé- 
rature d'environ 80^, des cristaux qui appartiennent au système 
prismatique. Le sulfate et le séléniate de chaux ne prennent , 
dans une dissolution aqueuse^quela forme connue du gypse. Le 
sulfate de chaux fonda a la forme de l'anhydrite. Les acétates 
présentent des exemples semblables. 

395. ObSEETATIOHS EELATnrSS A LA DÉCOUYEETE d'uN STStAiIB 

DE CRISTALLISATION ; par le D' Carl Nauhann. ( Annalen der 
Physik\ 3® cah. , 1827, p. 5i4. ) 

Dans le cahier des Annales de déc. i8a6, M. Mitscherlich a 
fait connaître une nouvelle classe de formes cristallines, ou un 
nouveau système cristallin , qui tient le milieu entre le Mo- 
noklinométrique ( syst. hémi-prismatique ) et le Triklinomé- 
trique ( syst. tétarto-prismatique ). Cette découverte a intéressé 
vivement M. Naumann, qui, dans son Essai de cristallographie , 
avait entrevu la possibilité d'un pareil système intermédiaire. 
U pense que ces trois systèmes pourraient, par une légère mo- 
dification des noms qu'il a employés, être appelés systèmes 
mono-di-et tri-klinoèdrique, attendu que des trois angles a, ^^ 
y, des plans coordonnés , un seul diffère de l'angle droit dans le 
premier système, tandis que deux angles sont obliques dans le 
système découvert par Mitscherlich , et tous les trois le sont 
dans le système tétarto- prismatique. 

:2gi6. £xam;en ghii^ique des oxides de manganèse; par M. le 
Jf TuENER. (Extrait des Transactions de la Société Ro/ale 
d'Edimbourg.) 

Le travail de M. Turner est divisé en deux parties ; dans la 
première, il a cherché les proportions exactes des oxides de 
manganèse 9 ainsi que le poids des atomes; et dans la se;conde, 
il a donné les analyses des oxides que présente la nature. Nous 
avons déjà donné un extrait de la seconde partie, eu faisan| coo- 
naître le travail cristallographique de M. Haidinger sur ces 
mêmes oxides. 

Poids de l'atome du manganèse, — Analyse du carbonate 

de manganèse, 

M. Turner a préparé du carbonate pur de la manière sui- 
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vante. Il a pris la masse d'un noir brunâtre que Ton obtient en 
traitant l'oxide de manganèse par la chaleur pour dégager de 
l'oxigène , il Ta mélangé avec j de son poids de charbon , et n 
exposé le tout à la chaleur blanche pendant i heure \, 

Le protoxide qu'il obtint de cette manière fut dissous dans l'a- 
cide muriatique ; il évapora ensuite la liqueur à siccité , enfin il 
tint pendant quelque temps le résidu en fusion à la chaleur 
rouge. 

Le chlorure de manganèse qui résulta de cette opération fut 
redissoust dans de l'eau distillée, et, après avoir été filtré, on re- 
connut qu'il ne contenait qu'une très-petite quantité de chaux 
qu'il sépara par de l'oxalate de potasse. Le manganèse fut en- 
suite précipité de sa dissolution par du bi-carbonate de po- 
tasse. Après l'avoir filtré et lavé avec soin , après avoir enlevé 
la partie extérieure devenue promptement brune par son expo- 
sition à l'air, le carbonate blanc fut tenu dans le vide avec un 
vase d'acide sulfurique jusqu'à ce qu'il devint sec. Le sel ainsi 
préparé donnait une dissolution sans couleur et sans résidu 
quand on lé mélangeait avec de l'acide sulfurique faible , et il 
était parconséquent exempt d'oxide rouge de manganèse. 

8,8o5 grains de ce carbonate furent chauffés au rouge dans 
un tube de verre et l'eau qui s'en échappait passait dans un tube 
rempli de fragmens de chlorure de chaux. On obtint par ce 
moyen 0,742 d'un grain équivalent à 8,427 pour 100. 

Pour, estimer la quantité d'acide carbonique* cna détermina la 
perte que. le carbonate éprouvait), en le dissolvant dans l'acide 
sulfurique faible. Ce procédé esit inexabt quand on n'y apporte 
pas beaucoup de soin, parce que le liquide retienb de l'acide, 
carbonique, tandis que le ga»,. en s'échappant, entraîhe toujours 
une certaine quantité de vapeur. Mais il est susceptible d'une 
grande précision. 

Une quantité déterminée de çarljionate est placée, dans une 
fiole de verre bouchée avec un bouchon très^erri et. dans. lequel 
on a placé deux tubes. Un.de ces tubes descend presque jps- 
qu'au fond de la fiole, et i), est disposé de manière à ce que l'on 
puisse introduire graduellement de l'acide, sans qu'il s'échappe 
aucune particule de gaz. Le second tube communique avec un 
autre dans lequel il y a du chlorure de chaux, à. travers lequel 
passe le gaz acide carbonique. Quand l'effervescence a cessé, on 
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fait bouillir la liqueur pendant quelques minutes pour chasser 
la petite quantité d'acide carbonique qui peut être retenue daas 
la liqueur. Quand la liqueur est refroidie, on laisse in troduirelair 
atmosphérique parle tube qui servait à introduire l'acide sulfîi- 
-rique. 

Par ce procédé on a trouvé que 20,68 grains de carbonate 
dissous dans l'acide sulfurique, perdaient 7,18 grains ou 34i7i 
pour cent d'acide carbonique. Il est donc composé 

de Protoxide de manganèse 56,853 

Acide carbonique 34,720 

Eau 8,4^7 

Regardant 22 comme l'équivalent de l'acide carbonique, noiu 
avons la proportion suivante : 

34,72 : 56,853 :: 22 : 36,324, 
d'après cette analyse 36 peut donc être adopté comme la pro- 
portion combinée de protoxide de manganèse, et en supposant 
que les élémens de ce composé sont dans le rapport d'un équi- 
valent d'oxigène et un équivalent de manganèse métallique, 18 
sera l'équivalent du dernier. Ce résultat est d'accord avec l'ana- 
nalyse de Thomson. 

Composition du sulfate de manganèse. 

Neuf grains de protoxide de manganèse pur, préparé de 
Toxide rouge, au moyen du gaz hydrogène, ont été dissous dans 
l'acide sulfurique faible. La dissolution a été évaporée à siccité 
dans un creuset de platine , et le sel exposé à la chaleur ronge 
pendant une heure et demie, pesait 19,01 grains, ce qui donne 
10,01 pour la quantité d'acide sulfurique. 

Le poids atomique du protoxide par ce procédé est donc 
35,96. 

Analyse du chlorure de manganèse. 

12,47 de chlorure préparé avec soin ont été dissous dans Teau 
distillée. La liqueur était parfaitement incolore. On a précipité 
l'acide muriatique par le nitrate d'argent, et on a obtenu 28,4^ 
grains de chlorure d'argent équivalent à 7,008 grains de chlore; 
conséquemment le chlorure de manganèse est composé de 

Manganèse 5,462 28,06 

Chlore 7,008 36 

jS'ous avons vu précédemment que 28 est le véritable poids 
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atomique du manganèse, et 36 l'équivalent de l'oxide de manga- 
nèse, qui forme des composés définis avec les acides, et que je 
regarde comme le véritable protoxide de ce métal ; il est par- 
conséquent composé de a8 parties de manganèse et 8 d oxigène. 
Ces nombres sont d'accord avec le poids atomique du manga- 
nèse donné par Thomson, mais non pas avec celui donné par 
Berzelius qui est 28,463. 

Du Protoxide de manganèse. 
Le moyen employé par M. Turner pour obtenir le protoxide, 
consiste à décomposer le peroxide et le deutoxide, au moyen du 
gaz hydrogène. Quand il ne chauffait qu'au rouge seulement, il 
mettait l'oxide de manganèse sur une feuille de platine qu'il in- 
troduisait dans un tube de verre, au travei^ duquel passait un 
courant de gaz hydrogène. Le tube chauffé au moyen du char- 
bon était soutenu par plusieurs tuyaux de pipe. Quand il vou- 
lait l'obtenir à une haute température, il l'introduisait dans un 
tube de porcelaine placé dans un canon de fusil. Il mettait alors 
l'appareil dans un fourneau à vent. M. Turner a observé qu'il 
faut que la température soit très-élevée pour que la décompo- 
sition soit parfaite. Sans cela il reste toujours un peu d'oxide 
rouge que l'on aperçoit au moyen d'acide sulfurique faible. 

La couleur du protoxide pur est le vert de montagne. Il n'ab- 
sorbe pas l'oxigène avec la facilité que l'on croit généralement. 
i5 grains de protoxide récemment préparé, exposés pendant 19 
jours à l'air , n'avaient changé ni de couleur ni de poids. 

A la température de 400** Fahrenheit, 7,269 grains après une 
heure n'avaient augmenté que de 0,021 d'un grain. A 600** F. 
il absorbe l'oxigène avec plus de rapidité , et au rouge il perd sa 
couleur verte instantanémentjet devient noir en un instant. 

M. Turner dit que de tous Tes oxides de manganèse, le pro- 
toxide est le seul qui forme avec les acides des composés en pro- 
portions définies. 

Sur Voxide rouge, 
M. Turner a cherché à déterminer exactement la composition 
de cet oxide. Pour cela il a décomposé de l'oxide rouge par le 
gaz hydrogène, jusqu'à ce qu'il ne donne plus de traces d'oxide 
rouge. 44,256 de cet oxide ont donné au bout d'une heure de 
chaleur rouge blanc, yne perte de 3,i53 gr. ou 7,i25 p. cent. 
100 parties de carbonate de protoxide décomposé par l'exposi- 
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tioii au rouge Liane , ont donné 6i,i8 d'oxide rouge, et comme 
on sait qu'ils contenaient 56,853 parties de protoxide, on con- 
clut aussi que l'oxide rouge est composé de 92,927 parties de 
protoxide et 7,073 d'oxigène. 

M. Turner adopte pour composition moyenne 92,951 par- 
ties d*oxide vert et 7,049 d'oxigène, ou 72,291 parties de man- 
ganèse métallique et 27,709 d'oxigène. D'après cette proportion 
de manganèse et d'oxigène, on peut supposer que l'oxide rouge 
est composé, soit de 80 parties ou deux équivalens de deutoxide 
et de 36 parties ou un équivalent de protoxide, soit de 44 par- 
ties ou un équivalent de pcroxide et 72 ou deux équivalens do 
protoxide. 

D'après ces suppositions , 100 parties d'oxide rouge seraient 
composées de 93,104 de protoxide 

6,896 d'oxigène 
100,000 

ou de 72,414 de manganèse métallique 
27,586 d'oxigène 

100,000 

Sur le Deutoxide, 

M. Turner l'a obtenu en exposant le nitrate ou lepéroxide, 
pendant un temps considérable , à une température rougfe très- 
faible. 

Ses expériences sont entièrement d'accord avec les résultats 
de Berzelius , Arfwedson et Thomson , il est intermédiaire entre 
le peroxide et le protoxide, et consiste en 28 parties ou un équi- 
valent de manganèse, et 1 2 parties ou im équivalent ^^^d'oxigène; 
ou, ce «fui est plus conforme à^ théorie atémique, en deux 
équivalens du premier et trois du dernier. 

Du Peroxide. 

M.Turner, pour obtenir le peroxide, a évaporé à siccité une dis- 
solution de protonitrate et il a continué à chauffer la masse jus. 
qu'à ce qu'elle fat entièrement convertie en une masse noire , 
il s'est convaincu que la décomposition ne peut être parfaite 
qu'en élevant la température jusqu'au rouge ; et dans ce cas la dé- 
composition du peroxide a déjà commencée. Il conclut delà que 
c'est seulement par l'examen du peroxide et sa nature qu'il a p» 
déterminer ses proportions. 
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Il a trouvé qu'il était composé de 28 parties ou un équivalent 
de manganèse, et 16 parties ou deux équivalens d'oxigène. Et 
étaçt converti par la chaleur rouge en oxide rouge, il doit per- 
dre ia,i 2a d'oxigène pour cent. D. 

197. Note sur la présence de la Webstérite dans l'argile 
PLASTIQUE d'Auteuil , PRES Paris ; par M. Al. Brongniart. 
( Annal, des Se, natur. ; mars 1828 , p. aaS. ) 

L'auteur commence sa note par quelques réflexions sur un 
phénomène rems^rquable que présente l'histoire géologique d'un 
grand nombre de substances minérales, et en particulier de 
la Webstérite , celui de la répétition des mêmes circonstances 
géognostiques dans des terrains qu'on regarde comme étant de 
même formation , quoique situés à des distances considérables 
les uns des autres , même dans ceux qui sont faiblement et ir- 
régulièrement développés , comme le terrain de l'argile plasti- 
que. Il rappelle ensuite tout ce que l'on sait de l'histoire miné- 
ralogique de la Webstérite , et montre que les trois variétés 
connues jusqu'alors, celles de Halle, de Newhaven et d'Éper- 
nay, s'accordent dans les deux classes de caractères qui consti- 
tuent essentiellement les espèces minérales , la composition et 
la forme , et dans leur mode de gisement ; car elles se trouvent 
toujours en veines ou en nodules dans le terrain d'argile plasti- 
que, accompagnée de gypse et de lignite, et supérieure à la craie. 
Cest aussi dans l'argile plastique d'Auteuil , mais dans la partie 
supérieure du terrain , où l'argile est jaunâtre et sablonneuse, 
que se trouve la nouvelle variété, plutôt en rognons ou nodules 
qu'en veines; elle est composée d'une multitude de petits grains 
arrondis , fortement serrés 1^ uns contre les autres , mais pas 
au point cependant qu'ils ne laissent des interstices remplis d^ar- 
gile grisâtre. Ces noduleî\ présentent intérieurement l'aspect 
d'une oolite à grains blancs très-serrés avec une pâte ou ciment 
grisâtre. Les essais chimiques et l'analyse faite par M. Dumas , 
ne laissent aucun doute sur la véritable nature de ce minéral. 
M. Dumas l'a trouvé formé de 23 parties d'acide sulfurique, 3o 
d'alumine , et 47 d'eau. C'est donc une variété de Webstérite , à 
laquelle on peut donner le nom à^oolithique, 

298. Sur la forme cristalline de plusieurs sels; par M. Tes 
CBEHACHER. ( PkHos. Mogazine ; janv. 1828, p. 27. ) 
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M. Tescheinachcr ayant remarqué daos le numéro du Phiioi, 
Magfzine de décembre dernier, un mémoire sur quelques nou- 
veaux chromâtes doubles , s'empresse de faire observer que , 
dans une recherche qu'il a entreprise sur quelques combinaisons 
de l'acide chrômique avec différens métaux , il est parvenu de 
son côté aux mêmes sels; et que l'examen de leurs caractères 
cristallographiques l'a conduit aux mêmes résultats que M. Henri 
St«kes , à l'égard des combinaisons du sulfate de nickel et du 
sulfate de zinc avec le chrômate de potasse. La forme primitive 
du chrômo> sulfate de nickel et de potasse est un prisme rhom* 
boïdal oblique, dans lequel M sur M est de 107^ 37', et Psur 
M et M de loi** 87'; celle du sulfate de nickel et dépotasse 
est aussi un prisme rhomboïdal oblique , dans lequel M sur M 
est de 109^ 10', et -P sur M de loa^ i5'. Le chrômo-sulfàte de 
zinc et de potasse et le sulfate de zinc et de potasse ont aussi 
pour formes primitives des prismes rhomboïdaux obliques très- 
voisins : dans le i®"" , Msvxv M* est de 108** 4^' , et P sur M de 
loi" 47' ; dans le second , on a il/ sur M' égal à 108** 40', etP 
sur Mk ioa° io\ L'auteur a aussi mesuré les cristaux de deux 
autres substances : l'hématine a pour forme prinaitive un prisme 
droit à base carrée; et le tartrate de strontiane un prisme 
oblique rhomboïdal , dans lequel ilf sur M! est de laS** ao', et 
Psur M de 92^ 35'. 

299. Sur Li COMPOSITION de ^'Haytorit^ ; par Woehler. ( An- 

nalen der Physik ; n** i , i8a8 , p. i36. ) 

La forme et les propriétés physiques de THaytorite ont été 
décrites dans le tome X des Annales de Poggendorf, M. Woeh- 
ler , qui vient d'en faire l'analy^ , la trouve composée presque 
uniquement de silice. Elle renferme sur 100 parties : 98,6 de 
silice, et o^ d'oxide de fer; perte par le feu, o,5. 

300. Analyse du Plomb phosphate orangé; par W. Vernoh. 

( Philosoph. Magazine; mai 1827 , pag. 3ai- ) 

M. Vernon avait déjà fait des recherches dans le but d'expliquer 
les différences de couleur que présen tent les plombs phosphatés; il 
avait trouvé le manganèse dans le phosphate vert, et le chrôinc 
dans le phosphate orangé de Wanlock-Head ; ce dernier métal 
étant, suivant lui, à l'état deprotoxide. Mais ayant jugé con- 
venable de 'recommencer avec soin l'analyse de ce phosphate 



Botanique. 33^ 

orangé , il a obtenu le résultat suivant : phosphate de plomb , 
87,66 ; chlorure de plomb, 10,07 ; chrômatc de plomb , 1,20 ; 
eau et matière combustible , 0,40 ; silice, chaux et oxide rouge 
de fer, 0,67. 

3oi. Catalogue des collections mineralogiques ew^Alle 
magne; par Ch. KE.FE^ST^iy, {Teutsc/iland geolog. dargest.; 
vol. 4 > cah. 2 , p. 107 à i36. ) 

Ce catalogue, qui comprend aussi la Suisse, contient une liste 
assez complète des collections minéralogiques ou géologiques 
les plus connues, elles sont rangées par royaumes ou états, et 
leur énumération pourra être utile au voyageur. Néanmoins 
l'auteur aurait dû tâcher de détailler chaque collection et d*en 
faire ressortir les plus grandes curiosités. 

302. Catalogue des collections Minéralogiques de Vienne; 
par PiTTONi [Teutschland, etc.; vol. 5. — Gaz. geolog,, p. 117). 

Ce catalogue est complet, mais il lui manque des détails sur 
<5hacune de ces collections dont le nombre est de 40. 

303. Minéraux a vendre. — Le comptoir minéralogique deHei- 
delberg offre 1° des collections minéralogiques de 100 à 400 
morceaux pour les prix de 6 à 65 thaï. ; 2*^ des collections de 
pierres fines ; 3*^ des collections géologiques d'après le système 
de M. de Leonhard de 100 à 200 morceaux pour 6 th. à 32 th.; 
4** des collections pour les apothicaires , les technologues , 
et les écoles , de 3oo à 400 morceaux pour 45 à 71 thaï. ; 
5° des collections de fossiles d'après le système de M. Bronn; 
avec les synonymes de 100 à 200 morceaux, pour 19 à 45 th.; 
6^ des suites de modèles de cristaux de 23 à 100 morceaux, 
pour 2 à 9 th. Les étiquettes sont mises à volonté dans les di- 
verses langues, et les envois se font par la voie de la librai- 
rie. ( Zeitschriftfur Miner, ; mai 1828 , p. 414. ) 
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3o4« Flore générale des environs de Paris SELOjr la méthode 
naturelle , accompagnée de 18 pi. gravées ; par F. F. Che- 
vallier, D.-M. 2 vol. in-8''; i*' vol. XXIV-676 pag. ; 2* 
B. Tome XIV. uZ 
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▼ol. , 983 pag. ; prix , %k (r. , et avec figures coloriées, 3a fr. 
Paris , 1 826-1827 ; Ferra jeune. 

La cryptogamie occupe dans cet ouvi*age le premier volume 
et le commencement du second. Les planches se rapportent ex- 
clusivement à cette partie de la Flore , et sont destinées à for- 
mer wai[Genera propre à en faciliter 1 étude. Les caractères de 
famille et de genre sont décrits en latin dans la phanérogamie 
ainsi que dans la cryptogamie ; la phrase spécifique est en latin 
aussi , mais elle est suivie d'observations françaises relatives à 
à la description , à Vhabitaty aux localités ou à Tindication des 
propriétés et usages de la plante. Ces observations occupent 
souvent une assez grande étendue. 

On n'exige pas, en général , qu'un auteur de FJore locale ait 
étudié de ses propres yeux toutes les familles et tous les genres 
qui entrent dans son cadre ; mais on attend que les espèces 
aient été trouvées toutes par lui , ou au moins qu'il soit sur des 
localités où d'autres les ont trouvées. Quant aux phrases et aux 
caractères génériques, il lui est certes permis de p.iiiser dans les 
ouvrages qui ont traité ex professa d'une partie quelconque. 
Mais il faut que le discernement préside au choix que l'auteur 
est obligé de faire. 

On reproche, de toute part, à M. Chevallier, d'avoir in- 
diqué aux environs de Paris des plantes qui n y croissait 
point , d'avoir changé arbitrairement les noms des plantes 
déjà décrites, multiplié les espèces et les familles sans néces- 
sité^ enfin , d'avoir eu plus souvent recours aux livres qtfà 
la nature; et malheureusement ces reproches nous ont paru 
fondés. l>u reste, l'idée d'avoir ajouté un gênera iconograplri- 
que à la partie eryptogamiquene peut manquer «Télre applaudie; 
et nous croyons que c'est principalement aux figures (quipom- 
tant n'ont pas toutes le mérite d'être originales), que l'ouvrage 
devra son succès. R. 

3o5. RÉSUMÉ DE PHYTOGRAPHIE OU d'hISTOIRE NATURELLE DES 

PLANTES, accompagné d'une iconographie de 108 pi. lithogra- 
phiées; par J.-P. Lamouroux. 4 vol. grand in-3 2, papier vélin, 
XVI-aao e^VIII-4o4 p. ; prix, 14 fr. Paris, 1828'; au bu- 
reau de l'Encyclopédie portative. ( Voy. le JBuUet. ; To. IX , 
n^ 187.) 
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Ces deux volumes, ou plutôt ces quatre, en comptant a vol. 
de planches, renferment l'exposition des familles, et une figure 
du genre principal de la famille. Après l'exposition des carac- 
tères de la famille , viennent les caractères fort abrégés des 
genres. Il serait à désirer que l'impression des planches méritât 
autant d'éloges que celle du texte. Cest bien noir pour des 
fleurs. 

3o6. Db plantis in expéditions speculato&ia Romanzovfiana 
OBSEAVATis ; auct* Adelb. de Chamisso et Died. de Schlegh- 
TENDAL. ( lÀnnœa ; juillet, p. 345, oct., p. 54 1 » 1827.) Yoy. 
le Buli. ; Tom. XIV , n® 201. 

Salicaeieje. Heùnia , genre nouveau : calix basi bibractea- 
tus , campanulatus , i a-dentatus , dentibus interioribus majo- 
ribus in fructu conniventibus. Petala 6 , stamina la exserta. 
Capsula subglobosa , quadrilocularis ( abortu rarius trilocula- 
ris ) , quadrivalvis , dehiscentia loculicida. Semina numerosa , 
aptera, spermophoris 4 centralibus axillaribus afBxa. (Ce genre 
est établi aux dépens des Nesœa salicifoUoy Lythrum apetalum. 
Friedlandia^ genre nouveau : calix basi bibf acteatus, haernisphae- 
rico-companulatus, 12-nervius, limbo 12-fido, laeiniis 6 alter- 
nis interioribus majoribus , exterioribus 6 minoribus. Petala 6, 
Kmbo calycis inter ejus lacinias interiores exserto , asqualia, pa- 
tentissiraa. Stamina 11 aequalia, simplici série in inferiore ca- 
lyce inserta , dein exserta. F^amenta filifbrmia. Antherae ob- 
longae^biloculares, dorso afBxae, utrinque in filamentum revo- 
lotae, loculis appositis longitudinaliter (supemè) dehiscentibus. 
Ovarium superum , sessile , subglobosum , uniloculare. Sper- 
inophora duo libéra. Ovula creberrima,stylus unicus.... embryo 
fxalbuminosus. — Fr. amœna; glabra, foliis lanceolatis margitie 
scabris , calycis laciniis interioribus patentibus. Fr. buxifolM ; 
glabra , foliis ovatis margine laevibus , bracteis ciliatis , calycis 
laciniis interioribus erectis. Fr. hirsuta; foliis ellipticis ovatisve 
utrinque hirsutis. /^. ^«rr^/Za; foliis spathulato-ellipticis, su- 
pra glabris, subtns hirtis. Fr, stachyoides ; hirsuta, foliis ovato- 
subcordatis. ( Ces cinq espèces ont été envoyées du Brésil mé- 
rid. par Sellow ). Cuphea ligustrina ; floribus pedunculatis ecal- 
caratis , dente dorsali calycino maximo , stylo villoso , germine 
i8-3a-ovulâto, foliis oblongo-lanceolatis petiolatis. (Envoyée 

23. 
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par Sellow ). — C, calophylla ; iloribus pedicellatis ecalcaratis , 
deiitibus calycinis subaeqiialibus stylo villoso, germine 5-6 ovu- 
lato, foliis ellipticis utrinque acutis brevissimè petiolatîs. (Rio 
de Janeiro.) — C. balsamona; {Balsamona pinto ^ Van- 
dell. FI. Lus. et bras, ) — C. ericoides ; floribus pedicellatis 
breviter calcaratis , stylo glabro , germine triovulato , foliis sub- 
acerosis ternis ( Brésil équinox. ; envoyée par Sellow. ) — C 
linarioides ; floribus longe pedunculatis, calcare producto sub. 
ascendente, stylo glabro, germine triovulato, foliis subsessili- 
bus ovatis ovato-lanceolatisve acutis ( Brésil équinox. ; envoyée 
par Sellow. ) — C. thymoides ; glabrescens floribus pedicellatis 
breviter calcaratis , stylo glabro , germine 8-ovulato , foliis ses- 
silibus lanceolatis obtusis. ( Brésil équinoxial ; envoyée par Sel- 
low C. glutinosa; viscosissima , floribus pedicellatis breviter 

calcaratis , petalis calyce tertiâ parte minoribus , stylo villoso, 
germine 4-i5 ovulato , foliis lanceolatis acutis breviter petiola- 
tis. ( Brésil méridional ; envoyée par Sellow.) — C. ingrata ; 
hispidula^ floribus pedicellatis breviter calcaratis, petalis dimi- 
dio calyce brevioribus, stylo villoso, germine 9-12-ovulato , 
foliis latè lanceolatis in petiolum brevem attenuatis. (Brésil 
équinoxial ; envoyée par Sellow et Beyrich. ) — C. tuberosa; 
floribus pedicellatis breviter calcaratis , stylo glabro , germine 
ii-i8-ovulato , foliis ovatis petiolatis scaberrimis. (Provinces 
méridionales du Brésil ; envoyées par Sellow.) — C, origanijolia ; 
floribus oppositis pedunculatis , calyce brevi subecalcarato , 
stylo villoso , germine plus 3o-ovulato , foliis ovatis petiola- 
tis. ( Brésil méridional ; envoyée par Sellow. ) — C. fysimachioi- 
des ; floribus verticillatis pedunculatis breviter calcaratis, stylo 
villosiusculo germine triovulato, foliis lanceolatis acuminatis 
petiolatis verticillatis oppositisve(Dans tout le Brésil; envoyée 
par Sellow.) — Ammania catholica ; floribus solitariis sessilibus 
tetrandris , calyce 8-dentato , dentibus exterioribus augustis 
longioribus crectis, petala fugacia aeqnantibus, capsula ovoidea 
inclusa quadrirarius triloculari, foliis lanceolatis basi atte- 
nuatis. Var. philippensis ; caule debili basi radicante. ( Ile 
Luçon. ) Var. ; brasiliensis ; caule flrmo recto. ( Rio de Ja- 
neiro. ) 
. PoMACE>E. Photinia arbutifolia Lindl. (Californie). 

AmygdaletE. Cerasiis sphœrocarpa Loisel. (Brésil, parmi les 
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plantes de Sellow). — C. brasiliensis^ raccmis axillaribus folio 
brevioribiis erectis, foliis ellipticis utrinque acuminatft integer- 
rimis margine revolulis , subtus in basi juxtà nervum macula 
glandulosâ utrinsecus notatis. (Parmi les plantes de Sellow, 
très-voisine de la précédente). 

Chrtsobalane^. Hirtella triandra Sw. (Antilles , Martinique). 

— H. corymbosa'y floribus triandris, corymbo composito termi- 
nali substrigoso-pubescente, foliis coriaceis subcordatis utrin- 
que glabris (Brésil, pi. envoyée par Sellow). — H. glandulosâ 
Spr. {îbid). — H. Hexandra, B. H. Knth. — B. Floribunda ; 
floribus 8-9 andris, racemis simplicibus terminalibus et axilla- 
ribus hirsutissimis , foliis lanceolatis ellipticis coriaceis, suprà 
praeter nervum glabris , subtùs hirsutis (Brésil , envoyée par 
Sellow). — Licania kumiUs; staminibus 10 longé exsertis, 
stylo piloso, spicis subsimplicibus (Brésil, envoyée par Sellow) . 

— L. turiuva; staminibus 10 longe exsertis, stylo glabro, spicis 
ramosis paniculatis (c^est Y Hirtella octandra Willd.) 

Onagre^e ARCTiCiE. EpHobium angustifolium L. — Ep, talifo- 
Itum L. — Ep, luteum Pursh. — Ep. origanifolium Lamk. — 
Ep. palustre L. 

ScROPHULARiNE^. Sarmieuta repens R. et P. (Chili). — Vero-^ 
nicn alpina L. Var. unalaschcensis . — V. Stelleri Pallas (Kamts- 
chatka). — V, serpylUfolia L. — V. beccabunga L. — ^. ana- 
gallis L. (Amérique du Nord). — F, peregrina L. (Pérou, Bré- 
sil) Gymnandra Gmelini ; foliis radicalibus subrotundo aut 

elongato-ovatis, basi parum attenuatis, obtusiusculis, grosse 
inaequaliter crenatis, staminibus labio superiore duplo brevio- 
ribus, stylo illo breviore (Ramtschalka). — • G. Stelleri-^ foliis ra- 
dicalibus oblongis utrinque infrà vero magis attenuatis , acutis , 
inaequaliter obtuse serratis; staminibus ferè longitudine labii 
superioris, stylo illo longiore (Sibérie). — G. ¥allasii\ foliis 
radicalibus, subrotundo-aut elongato-ovatis, acutiusculis, basi 
attenuatis, olisoletè crenatis; staminibus labio superiori duplo- 
brevioribus, stylo illo longiore (Daourie, régions alpines). — 
Calceolaria salviœfolia Feuill. (Chili). — C. dentata R. et P. 
(Chili). — C. violacea Cav. (Chili). — Schizanthus pinnatus 
R. et P. (Chili). — Achetaria , genre nouveau formé aux dépens 
de VHerpestes crecta Spr. (Brésil équinoxial; envoyée par Sellow). 
— Bonnaya brachiata Link (île Luçon). — B, grandiflora Spc 
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ijbid). — B, brachycarpa; caule dectunbente, foliis oblongU 
obtiisiusculis utrinsecus subtridendculatis basi angustatis, pe- 
dunculis folio brevioribus , capsula calycem subaequante (Cal- 
cutta) Gratiola peruviana L. (Chili). — Torenia crustacea 

{Capraria crustacea L.) (île Luçon). — T. hirta\ hirsuta, caule 
^recto tune diffuso, ramis radicantibus, foliis subsessilibus 
subintegerrimis, pedunculis solitariis geminisye oppositis axil- 
laribus folium subaequantibus , calycibus quioquefidis (île 
Luçon). — Herpestes monnieria H. B. et Knth. (île O Wahu). — 
H. lanigera ; voisine de Vamplexicaulis Pursh , dont elle dilTère 
par son calyce moindre et longuement pédoncule, et par les 
feuilles penniuerviées (Brésil équinoxial, envoyée par Sellowj. 
— H. serpxUoides'y suffruticosa , caulibus radicantibus caespito- 
sis, foliis sessilibus lanceolatis remotè et obsolète serratis, flo- 
ribus sessilibus altemis oppositisque , sepalis exteris lanceola- 
tis acutis (Brésil tropical, envoyée par Sellow).— H.Jiagellaris\ 
suflruticosa glabra, caulibus fia gellaribus, foliis sessilibus lanceo- 
latis subintegerrimis serratisve, pedunculis longissimis altér- 
ais , sepalis externis lanceolatis acutis (Montevideo ; envoyée par 
Sellow). — H. tenella; herbacea glabra, caulibus prostratis; 
foliis breviter petiolatis ovatis acuté serratis , pedunculis lon- 
gissimis altemis , sepalis externis ovatis cordatis (Brésil méri- 
dional; envoyée par Sellow). — H,ehrysantha\ herbacea glabra, 
caulibus primum erectis dein decumbentibus, foliis petiolatis 
ovatis serratis, pedunculis oppositis folio paulo brevioribus > 
sepalis externis ovatis subintegerrimis. (Originaire du Mexique, 
cultivée dans le jardin de Berlin). — Euphrasia ojficinalis 
/Unalaschca). — Bartsia viscosa L. (B>résil méridional , envoyée 
par Sellow). — J?. trixago L. [ibid,) — CastHieja toUuccensis 
H. B. Kunth. — C, lithospermoïdes [id,) — C pallida K. — ' 
Ehinanthus crista-galWL, (Unalaschca). — Pedicularis capùata 
Stev. (Unalaschca). — P, Chamissonis Stev. (St.-Laurent, St- 
Paul , golfe d'Eschscholz, etc.). — P,palustris L. (détroit de Beh- 
ring). — P, lapponka L. (Kamtschatka). — P» euphrasiddes 
Stev. (île Chamisso, golfe d'Eschscholz). — P. sudetica Willd. 
(île St.-Laurcnt, etc.) — P, comosa L. — P. Langsdorfii Yisch. 
(Unalaschca sur les montagnes). — PJanata Willd. (Unalaschca). 
. - P. versicolor Wahlg. (golfe St.-Laurent). — Scrophularia 
trèsrVoisin« du nodosa (Port St.-Françoi$). — Escobedia scaèn" 
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/qUa Ruiz et Pav. [Brésil équinoxial). -^ Mimulus glutinosus 
Wendl. (Californie). — Mimulus guttatas D. C. (Unalaschca). — 
Buchnera elongata S'wartz (Brésil). — B» amethystinn ; herhar 
cea, caule simf^lici infernè folioso, spicâlaxa pauciflorâ , bracteâ 
externe ovatâ acutà y calycis dentibus brevibus subaequalibus. 
— J3, lobelhides; herbacea caule simplici infernè folioso, spicâ 
laxà multiflorâ , bracteâ externâ lanceolatà acutissiiiiâ, calycis 
dentibus inœqualibus , anticis duobus tnajohbus. — B. lûvandu- 
iacea; herbacea caule simplici infernè folioso, foliis integer- 
rimis subplicato-nervosis , spicâ densiflorâ. — B. jttntea; her- 
bacea caule simplici junceo foliis quadrifariis adpressis vestito, 
paniculâ brevi contracta terminali (ces 4 nouvelles espèces ont 
été envoyées du Brésil par Seliow). —- Linaria canadensis L. 
(Brésil méridional). — Àngelonia vntrgerrima Spr. (Brésil méri- 
dional). — Hemimeris urticifolia Willd. (Chili , Talcaguanô). - — 
Buddlea thyrsoidea Latnk (Montevideo , Itio-Jèmeirô). — - B, ele- 
gans; ramis teretiusculis tomentosis, foliis lanceolatis acatis-, 
obtuse dentatis, suprà glabris rugulosBS, subtus tnmentosis, 
paniculse terminalis foliosae capitnlis hemisphaericis terminalihtrs 
(Brésil équinoxial, envoyée par Seliow.) — B . grandlflora ; ràmis^ 
obtuse tetragonis tomentosis , foliis angustè laneeolaltis , obttisè 
dentatis^ utrinque rugosis et tomentosis, racemi terminalis 
f oliosi pedunculis trifloris (Montevideo et Rio-Grande do sul ; 
envoyée par Seliow). — -B.stackyoides ; ramis tetragonis subalatis 
tomentosis, foliis sessilibus, basi cuncatâ, integerrimis , grosse 
dentatis, subtùs tomentosis, suprà pubescentibus, antherâ ter- 
nniinali, foliis floralibus reflexis (Brésil méridional , envoyée par 
Seliow). — B. brasiliensis Jsicq, (Brésil équinoxial). — B, neemda 
Buch. (île Luçon). — -i?. brachiata; scandens, ramis brachiatis 
teretiusculis glabrescentibus j foliis ovatis ôbsoTetè et insequali- 
ter serratis, suprà glabris, subtùs tenuiter tomentosis, anthef is 
gracilibus subaphyllis terminalibus ^ axillaribusque, glomerulb 

distinctis (Brésil équinoxial , envoyée par Seliow) Francis- 

cea uniflora Pohl (Brésil , envoyée par Seliow). — F. pauciflora ; 
foliis obovato-oblongis acuminatis basi cuneatis breviter petio- 
latis glabris , bracteis foliosis , bractéolis squamiformibus câly- 
cibusque inflatis Iaxis gtiftiduloso-pubescentibus , tubo corûllae 
calycem vix superanté, cymà terminali simplici pauciflora 
(Brésil méridional , en-i^oyée pâfr Seliow). — F. UitlfoUa PohL 
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(Brésil équinoxial, envoyée par Sellow). — F, ramosissima 
PohI. (Brésil tropical, envoyée par Sellow). — F. confertifioia 
Pohl. (Brésil équinoxial, envoyée par Sellow). — F. hydran- 
geœformis Pohl. (Brésil équinoxial). -— JB. macrophylîa; foliis 
oblongis acuminatis basi cuneiformibus rugoso-venosis subtùs 
pubescentibus , bracteis squamiformibus ciliatis, calycibusque 
inflatis Iaxis glanduloso-pubescentibus , tubo corollae calyce 
duplo longiori, cyma terminali compositâ multiflorâ laxiusculâ 
(Brésil équinoxial , envoyée par Sellow). — Scoparia dukis L. 
(île Luçon). — • S.flava {Microcarpœa montevidensis Spr. syst.) 

— S. eriaccea; fruticosa, foliis linearibus integerrimis , pedun- 
culis pubescentibus , calycibus acutis margine pellucidis (Brésil 
méridional). — S. plebeia; foliis sublinearibus subdentatis^ pe- 
dunculis glabris, calycibus acutis subciliatis (Brésil méridional). 

SpHiEROTHECA , genre nouveau : calyx profunde 5-partilus , 
aequalis, persistens. Corolla tubulosa, limbo insequali 5-lobo 
bilabiato ; labium superius bilobum , inferiùs porrectum 3-lo- 
bum, lobis integris obtusb. Stamina 4 didynama inclusa. Fila- 
menta filiformia, glabra, brevia, paulo infrà fauc^in nudam 
inserta, inferiora longiora. Antherae biloculares, loculis appo- 
sitis, subrotundae, muticae, nudae, per paria approximatae. Stylus 
inclusus, stigma bilamellatum. Capsula globosa, biloculans, 
dissepimento ex toto placentifero ; invité septifragè simul atque 
loculicidè (quatuor quasi valvis) dehiscens. Semina numerosa, 
miniita, oblonga, angulata, striata et quasi faveolata. Spec. 
unica : S. scoparioides (Brésil équinoxial , envoyée par Sellow). 

— Heteranthia decipiens Nées et Mart. (Brésil équinoxial, 
envoyée par Sellow). — Romanzoffia unalaschcensis Chamis. 
{Saxifraga nutans Don). — Cephalanthus Sarandi {Buddlea gla- 
brata Spr.) — [Le reste des Scrophularinées au numéro prochain 
du Linnaea). 

307. Observations sur le sol et la végiétation de la province 
DE Luxembourg; par M. Franc. Tinant [Bijdragen tôt de 
natuurkund, fVetenschappen y vol. i , p. 61 et 4^*3). 

Il semble à Fauteur que le pays de Luxembourg est encore 
trop peu connu sous le rapport de l'histoire naturelle. Pour le 
botaniste surtout, ce pays offre beaucoup dmtérêt: les plaines 
y alternent avec des montagnes, les marais , les landes et les 
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bois avec les terres cultivées; en quelques endroits le sol est 
très- fertile ; ailleurs il est d'une stérilité désespérante. Ce qu'on 
appelle les terres sartables, sont des terrains qu'on laisse en 
friche pendant i5 à 20 ans, et qu'on cultive 3 ans de suite pour 
les laisser reposer de nouveau. Quelques collines ont une base 
argileuse et un sommet sablonneux , dans d'autres collines c'est 
l'inverse. L'auteur a trouvé beaucoup de plantes qu'on n'avait 
pas trouvées encore dans les Pays-Bas , telles que Epiniedium 
alpiaum^ Cjrpripedium calceolus , Gentiana acaulisy Seseli 
montanum^ Laserpitium latifolium , Lycopodium annoti- 
num^ etc. M. Tinant donne ensuite la liste des plantes qu'il 
a trouvées sur les bords de la Meuse depuis Sierck jusqu'à 
l'embouchure de la Sure, dans un sol tantôt argileux, 
tantôt sablonneux , et en quelques endroits marneux. Il signale 
quelques endroits intéressans pour le naturaliste , entre autres 
le Feltz , sur la rive gauche de la Moselle, au-dessus de la petite 
ville de Sierok. Ce terrain s'étend au pied du Stromberg, mon- 
tagne hérissée de roches escarpées, au pied desquelles on voit 
des blocs dispersés qui évidemment ont anciennement fait 
partie de ces roches. Le sol du Feltz est rocailleux et entre- 
coupé de ruisseaux que recouvrent les buissons. On y trouve 
Ajuga alpinuy Anémone pulsaùUa , Gentiana cruciata et ama- 
relia ^ Orchis hifolia^ conopsea^militaris etfusca, Stachys al- 
pina et d'autres plantes que l'auteur indique. 

A Wormeldange, un terrain d'ocre ferrugineuse est parsemé 
de géodes de i à 8 pouces de diamètre , renfermant de petits 
cristaux, qu'enveloppent un grand nombre de couches ocreuses. 

D. 
3o8. Stirpium sardoaruh Klenchus , fasc. I. ; auct. Jos. Hyac. 
• MoRis. In-4**. VI-55 pag. Cagliari, 1827; imprimerie royale. 

Voy. le BulL; tome XIII, n^ 222 (i). 

(i) Le premier fascicule de cet ouvrage avait été adressé par l'aatear 
au Bulletin par la correspondance du libraire Bocca de Paris. Mais ce der- 
nier étant tombé malade, avait perdu de vue cet envoi ; et après son décès, 
l'ouvrage , ainsi que plusieurs autres brochures adressées soit an Bulletin , 
soit k plusieurs membres de Ilnstitut par le même auteur, ou par M. G. 
Librî, avaient été achetés à la vente par un antre libraire, chez lequel le ha- 
sard nous les a fait rencontrer. Cette note, en apparence peu utile, nous a 
paru nécessaire pour rappeler aux auteurs que lorsque le Bulletin n ana- 
lyse pas leurs ouvrages , c'est qu'il ne les a pas reçus. 
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Nous oe possédions, au sujet de la Sardaigne, que le Cata- 
logue du chirurgien Plazza, publié en 1769 par Allioni dans le 
Flora pedemontana ; catalogue très-incomplet, et qui ne concer- 
nait même qu'un petit nombre de plantes recueillies dans le 
diocèse de Cagliari. 

Le Roi de Sardaigne a confié à M. Moris le soin de par- 
courir les différentes provinces de l'île de Sardaigne et d'en 
faire connaître les richesses végétales. L'auteur s'acquitte de 
cette tâche depuis 1824. Les deux fascicules qu'il a publiés en 
1827 ne sont qu'une espèce de Prodromus d'une flore générale 
de l'île. Car, jusqu'à présent, M. Moris n'a parcouru que quel- 
ques provinces de cette contrée si difficile et si riche. 

1404 espèces se trouvent succinctement énumérées dansoe 
premier fascicule ; elles sont rangées d'après le système naturel. 
Nous allons en transcrire les espèces nouvelles : 

Ranunculus ç/mbalari/olius Bsiih. inlitt.; radice fasciculatâ, 
foliis subhirsutis , radicalibus longé petiolatis orbjuctilatis trilo- 
bis , lobis grosse crenatis , caule ramoso-dichotomo nudiusculo 
filiformi , carpellis lœvibus uncinatis. ( Foisine du R. palustris 
R. corsicus D. C; sur les ruisseaux du mont Génargentay-^Iht- 
ris integerrima ; basi suffrutescens , supernè pruinoso^pubes- 
cens , foliis oblongo^spathulatis carnosulis integerrimis subcon- 
cavis, superioribus ciliolatis, siliculis racemoso-corymbosis 
emarginatis. [Intermédiaire entre !'!♦ tenoreana D. C. et 1*1. Pruiti 
Teu. y croit à Iglesia dans les carrières de Monteponiy-— Silène 
undulatifolia ; glanduloso^hispida, caulibus erectis, foliis cras- 
siusculis oblongo-obovatis lanceolatis-ve undulatis , floribus pa* 
niculato-dichotomis erectis, calycibus clavatis, petalis sube- 
marginatis. [annuelle, champs de Cagliari). — Lavatera moschata; 
stellato-tomentosa, caule fruticoso , foliis tindulatis crispis ob- 
solète quinquelobis , lobis rotundatis , summis tr ilobis ^ stipulis 
foliaceis, pedunculis axiUaribus aggregatis uuifloris petiolo bre- 
vioribus, involucello tripartito. [Ile Saint-Pierre et à MasUf 
dans les haies , toute la plante répand une odeur de musc). — 
Hypericum anrudatum ; cinereo-pubescens , supernè glabrum', 
caule herbaceo, foliis ovali-oblongis amplexicanlibus pelluci- 
do-punctatismargine nigro-punctalis, bracteolis, glsfndulis con- 
fertis pedicellatis basi annulatis, sepaHsque lanceofatis acuti$* 
ciliato-glandulosis. ( Fimce^ dans les fentes des rochers schis- 
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teux du mont Sainte-Victoire Esterzili). — Astragalus genargen- 
teus; frutescenSy petiolis stipulatis spinescentibus, foliolis el- 
lipticis hispido-canescentibus multijugis, pedunculis axillaribus 
subquinquefloris folio brevioribus , calycinis dentibus angustis 
acutis brevissimis ( intermédiaire entre Vk&tt, noassiliensis Lmk. 
et l'A. aristatus L'her.; dans les pâturages élevés de Genargentu, 
montagne principale delà Sardaigne). — Àslragalus verrucosus; 
pilosus, decumbens, stipulis concretis oppositifoliis lanceolato- 
subulatis, foliolis oblongo-ovatis lo-ia jugis, racerais folio Ion- 
gioribus multifloris, leguminibus arcuatis oblongo-acuminatis 
subuncinatis piloso-verrucosis. [Annuelle ; pâturages maritimes 
de Flumentorgu), — Genista microphylla ; hirsutSL ^ foliis alternis 
trifoliolatis subsessilihus summis simplicibus , foliolis oblongo- 
linearibus acutis complicatis supemè glabris , infirois obovatis, 
r^tmis confertis spinosissimis alternis , junioribus sulcatis , flo- 
ribus racemosis. (Dans les pâturages arides deSiliqua, de Sa- 
massi, d'Uras), — Medicago Sardoœ ; glabriuscula , foliolis 
rhombeo-obovatis denticulatis mucronatis, stipulis laciniatis, 
pedunculis multifloris , leguminibus cochleatis cylindricis utrîn- 
que planisy anfractibus /|. reticulato-nervosis margine utrinque 
sulcatis brevi aculeolatis, aculeolis conicis. ( Voisine des M. ca- 
talonica Schr. et spinulosa D. C ; dans les moissons ). — Cerasus 
^u/7t//i>;caulibus depressis, floribus subsolitariis subpedicella- 
tis , calycibus tubulosis, foliis oblongis ovatisve insequaliter ser- 
ratis utrinque glabris virentibus, subtus reticulato-venosis , 
fructibus ovatis. [Dans les pierres et les rochers du hau€ de 
Genargentu ),^-^Potentilla glatjca ; viscosîssima , caulibus adscen- 
dentibus, foliis radicalibusquinatis, superioribus ternatis sim- 
plicibusque, foliolis obovato-cuneiformibus utrinque pubescen- 
tibus , apice obtuse asqualiterque multidentatis , corymbo pau- 
cifloro. ( Vivace; voisine du P. caulescens L.). — Crassula glo- 
buli/alia; glabra, caule humilia foliis ovato-sphaericis imbri- 
catis basi solutis, racemis foliosis confertis corymbosis, pcta- 
lis erectis incanis acutis [<innuelle). — Bellium crassifolium ; 
caule folioso foliisque pilosis longé spatfaulatis crassis integer- 
rimis , pedunculo nudo unifloro [dans les fentes des rochers ma- 
ritimes de San Elia, de Cala^vinagra dans Vile de Saint- 
Pierre^ sur le calcaire et le granité^ — Carduus Morisii; foliis 
sinuato-pînnatifidis interruptè decarrentibiis , segmentis laci- 
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niato-palraatis crispîs dentato-spinosissimis arachnoideis , flori- 
bus glomeratis, squamis anthodii subsessîlis laûceolatis adpres- 
sis nitidis spiDulosis, summis inermibus. [Collines de Vtledt 
Saint-Pierrey^^Scorzonera callosa; villosa, foliis linearibns 
planis nervosis apice callosis , caule bas! subranioso , antbodir 
squamis lanceolatis margine Tillosis, pappo sessili {^dans les 
pâturages calcaires d*Arciadno y d'Oliastra), — F'erbascum phn- 
tagineum ; (u\yo-iomentosum, foliis obsolète crenulatis crassis,, 
caulinis decurrentibus confertis oblongis , radicalibus imisque 
in petiolum atteuuatis ovato-ellipticis obtusis, racemis dense spi- 
catis, ûlamentis croceo-villosis (voisin du Y. thapsoides Hoffm. 
et Link, dans les pâturages arides des collines de Cala et d'Os- 
tia Pula.) — Ricinus scaber; foliis peltatis palmatis , lobis oblon- 
go-acuminatis inaequaliter serra tis, caule frulicoso glauco- 
pruinoso, petiolis scabris, capsulis echinatis. [voisin du R. 
africanus "Willd. ; crott à Pula, Sarrabus , Bari, Orosei).^ 
Ruppia maritima L. var. spif^lis spadicibus ad antbesin emer- 
gentibus, pedunculis longé productis, fructiferis in spiram 
contractis demersis [crott à Carbonara et à Muravera). — B. 
recta; pedunculis fructiferis breviter productis rectis [crott a 
Cagliari et à Saint-Pierre), — Anthericum fugax ; bulbosum, 
glabrum, foliis lineari>(iliformibus canaliculatis scapo tortuoso 
simplici brevioribus, floribus laxè racemosis , pedunculis articu- 
latis, filamentis medio subiucrassatis. (collines arides de la 
Sardaigne méridionale). — Car ex microcarpa; spicis tereti-li- 
nearibus, terminali mascula snbsolitaria, androgynis supernè 
masculis subquinis , inferioribus incluse pedunculatis remotis^ 
fructibus ovato-triquetris apiculatis truncatis subemarginatis 
squama ovato-acuminata paulo longioribus^ ( commune sur les 
montagnes, le long des ruisseaux). — Avena gracilis ; panicula 
subovata, spiculis subquâdrifloris, aristis geniculatis, corollis 
foliis brevissimis, rigidis, radice fibrosa. [voisine de TAv. disti- 
chopbylla fF'ilL; crott dans les pâturages du mont GenatgentUy 
du mont S. Padre et de Marcomer). 

Un Addenda terminal ajoute les trois espèces suivantes : 

Barbarea rupicola ; cœspitosa , foliis inferioribus longé petio- 

latis simplicibus sublyratisve lobo terminali cordato=ovato, 

summis inciso-pinnatifidis^ siliquis longiusculis rectis, petalls 

obovato-spathulatis. [voùféndu B. prœcox Br. ; croît dans les 
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fentes des rochers sur les montagnes.) — G alium maximum ; 
glabrum, foliis senis oblongo-linearibus margine antrorsuni 
scabriusculis obtusis, rameis quaternis, caule laeviusculo ra- 
mosissimo^ pedunculis trichotomis , fructu giabro. [pâturages 
maritimes), — Centaurea ceratophylla ; foliis subvillosis, inferio- 
ribus decursive subbipinnatis; pinnis foliisque summis indivisis, 
linearc-siibulatis , caule sulcato, anthodii squamis pectinato-ci- 
liatis, apice spinulosis recurvis. [Fentes des rochers^ Garteli, 
Dorgali, Oliena, etc.). R. 

309. MÉTHODE ANALYTIQUE COMPARATIVE DE BOTANIQUE , appli- 
quée aux genres de plantes phanérogames de la Flore fran- 
çaise; par B. L. Peyre. In-4° de XVI et 62 pag. Paris, i823; 
F errajeune. 

L'auteur a eu pour but de faciliter la détermination des 
plantes de la Flore française , en leur appliquant une méthode 
analytique semblable à celle que MM. de Lamarck et De Can- 
dolle ont publiée dans la Flore française , mais plus simple et 
plus commode suivant lui. Il donne dans une introduction un 
court exposé de sa méthode et un tableau synoptique qui en 
offre la clef. Ensuite viennent 53 tableaux, lesquels sont divisés 
en sections établies sur le sexe des plantes, la disposition , la 
coloration , etc. des fleurs, et sur les produits de la génération. Ces 
tableaux conduisent l'analyse jusqu'aux familles, et en même 
temps aux genres anomaux. Les familles sont ensuite analysées 
à part dans des tableaux particuliers, suivant Tordre' alphabé- 
tique de leurs noms. La méthode analytique de l'auteur emploie 
un plus grand nombre de caractères que celle de M. de La- 
marck, et conduit par là même plus sûrement au but. Elle peut 
être fort utile aux commencans, qui ne veulent pas perdre 
beaucoup de temps à déterminer une espèce qu'ils ne connais- 
sent pas. L'auteur s'est cependant laissé entraîner à d'assez nom- 
breux néologismes , dont plusieurs ne sont pas même avoués 
par l'analogie grammaticale , par exemple , homovalve et hé- 
térovahcy pour désigner les valves semblables ou dissemblables 
des glumes des Graminées. Les mots homopétale et héléropétale , 
pour caractériser les pétales semblables ou dissemblables d'une 
fleur, sont au moins plus heureusement formés. L. 

3 10. Histoire de la botanique de la Bourgogne; par M. Val- 
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LOT. In- 8^9 p. 5i. Dijon i8a8; Frantin. (Extrait du compte 
rendu de l'Aaidémie de Dijon pour 1827. ) 

On trouve dans ce petit mais intéressant opuscule une foule 
de rectifications d'erreurs qui, d'après M. Vallot, n'auraient pas 
laissé que d'être littéralement copiées par ceux qui font des 
Flores locales , au moyen de compilations. L'auteur a fait pré- 
céder ce redressement d'erreurs, par une notice historique pi- 
quante, sur les divers auteurs qui se sont occupés de la descrip- 
tion physique et botanique de la Bourgogne. Cet ouvrage , peu 
susceptible d'analyse, est indispensable aux auteurs qui se pré- 
parent à ajouter un ouvrage de plus aux Flores nombreuses 
que nous possédons sur la France. 

Cependant, dans l'intérêt de la vérité, nous devons pubtier 
la lettre suivante, que nous adresse un botaniste, dont l'her- 
bier est très-riche en plantes de France , et dont les connais- 
sances nous inspirent une confiance étendue. 

« A M. Raspail. — Monsieur, vous m'avez engagé à jeter un 
coup-d'œil sur là petite brochure de M. Vallot, intitulée: Hu- 
toire de la Botanique eh Bourgogne, J'ai parcouru cet opuscule 
avec tout l'intérêt que Ton porte ordinairement à un parys que 
l'on regarde comme le sien. 

n Dans le petit nombre d'observations que je vous transmets, 
je n'ai eu aucunement l'idée de critiquer le travail de M. Vallot, 
<jui, lui-même, je le présume, ne sera point fâché de pouvoir 
restituer à la Bourgogne quelques-unes des plantes dont il avait 
cru devoir la priver. 

« \lErysimum hieracifolium^ cité page a8 , n'a point été porté 
<;omme double emploi de \Erysimum murale ^cax XE, hieracifih 
lium est assez abondant sur les hauteurs entre Vermantoii et 
Auxerre, principalement au-dessus de Cravant et d'Yrancy, où 
je l'ai cueilli à différentes époques. 

«Le Tillœa muscosa (p. 3o) se trouve aux environs d'Avallon, 
particulièrement sur les chaïunes, entre la ville et le bois 
Dieu. 

«V Impatiens noli tangere (p. 3 1) peut avoir ^té porté aussi 
sans équivoque ; car je l'ai cueilli sur la rive droite de la petite 
rivière nommée le Cousin , au-delà des îles La Baume , entre 
Avallon et Pont-Aubert. 

« VAnethum fœniculum (p. 34) existe réellement aux envi- 
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rons de SemurovX je Tai observé. Le Seseli monta num s'y trouve 
aussi sur les cochers auprès de la ville même. VJ, fœniculum se 
rencontre fréquemment encore à Avallon , sur les rochers, près 
des vignes principalement ; et cette plante , que Ton retrouve 
en différentes localités, depuis la Méditerranée jusqu'à Paris, 
me paraît avoir bien des droits à Tindigénat. 

« Le docteur Durande peut avoir cité avec raison le TrifoUum 
hfbridum (p. 36), si, comme on doit le croire, il a eu en vue 
le T. hjrbridum de Desfontaines, T. eiegans du supplément à la 
Flore française de De Candolle, n** SSSg. Ce trèfle se trouve en 
effet de distance en distance, depuis Avallon jusqu'à Semur, sur 
les bords de la route, où je l'ai cueilli, ainsi qu'aux environs de 
Montréal. 

«Le Serapias latifolia (p. 4i) est une plante très-répai^due, et 
qui n'est point étrangère à la Bourgogne. Je l'ai cueillie près de 
Sermiselle , sur la rive droite de la Cure. 

« Les Chenopodium album et viride (p. 43) sont deux plantes 
très-différentes , que beaucoup de botanistes ont en effet con- 
fondues, et que De Candolle avait réunies sous le nom de CA, 
leio^permum ; mais dans le supplément à la Flore française , il a 
séparé la dernière sous le nom de Ch. opulifolium, 

« UAgrostis minima (p. 46) ne peut guèfe être prise pour XA^ 
gjrostis pumila, La première est annuelle, la seconde vivace. Je 
pense donc que l'on doit laisser aussi cette plante dans la Flore 
de Bourgogne , et que Durande a eu en vue la petite graminée 
conjaue plus particulièrement aujourd'hui sous les noms de Cha^ 
magrostis minima et de Siurmia verna^ 

« JJOsmunda regalis (p. 4?) existe bien aussi en Bourgogne. Je 
l'ai cueillie , en différens temps , sur les deux rives du Cousin , 
au bas des bois , près de la papeterie , à demi-lieue environ au- 
dessus du village d' Avallon. 

« L'ancienne province de Bourgogne , que j'ai parcourue de 
l'upe à ra.utre extrémité, me paraît beaucoup plus riche en 
plantes qu'on ne le pense généralement. Je ne crois pas qu'elle 
ait été suffisamment visitée par les botanistes qui ont écrit sur 
sa végétation. Dans quelques .herborisations que j'y ai faites , 
principalement en 1820 , j'ai observé un assez grand nombre de 
plantes rares, et j'ai regretté vivement de n'avoir pu étudier. 
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comme je l'aurais désiré, cette province , qui dédommagerait 
amplement de ses peines le botaniste qui pourrait consacrer 
son temps à l'explorer soigneusement. 

« Vous pouvez compter, Monsieur, sur Texactitude de mes ob- 
servations. Je pourrais en prouver la véracité, en recourant au 
fascicule de plantes de Bourgo'gne que j'ai déposé à la Société 
Linnéenne , et par celles qui restent encore dans mon herbier. 

« Paris, 20 juin 1828. « F. Delavaux. » 

3 II. Considérations physiques et botaniques sur une plante 
AERiDES (qui vit de Vair) ; par P. Jean de Loureiro. (Memor. 
de Mathemat. e Phisica da Acad, das Scienc. de Lishoa ; vol 
II, p. 88.) 

Ce n'est pas de \ Epidcndrum Jlos aeris L. que parle M. Lou- 
reiro, mais d'une espèce différente qui croît en Cochinchine et 
dans une partie de la Chine même. I^e calice est petit, ovale et 
monoflore ; la corolle a 5 pétales presque égaux. Le nectaire 
consiste en 2 pétales horizontaux , dont Tinférieur est oblong, 
charnu et un peu concave, en forme de bateau; il est recou- 
vert par le pétale supérieur qui se relève et se recourbe 
sur un des côtés en forme de tube , tandis que l'autre côté se 
dilate horizontalement. Les étamînes sont 2 filamens courts et 
élastiques, unis à l'extrémité intérieure de la feuille inférieure 
du nectaire. Les anthères sont en forme de lentilles, simples et 
couvertes.Le pistil consiste en une tige trigonale, mince et courbe, 
qui soutient la fleur. Celle-ci est d'une couleur pâle, plus grande 
que celle du jasmin , d'un aspect agréable et d'une odeur très- 
suave. La racine se compose de bulbes entrelacées. Cette plante 
agreste se trouve dans les bois où on la voit suspendue aux 
branches des arbres ; tirée de là et suspendue par un fil ousurun 
autre appui, elle continue de végéter, quoique lentement, et de 
fleurir chaque automne; elle se multiplie, en donnant naissance 
chaque année à de nouveaux filamens qui poussent des racines, 
se couvrent de feuilles et se séparent de la tige mère, sans ces- 
ser pour cela de végéter. " D. 

3 12. Description d'une nouvelle espèce de Caheolaria et du 
Nepenthes distillatoria mâle, qui ont fleuri dans le jardin 
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d'Edimbourg; par M. Graham. {Edinb. new phU^ /oor/z.; juill. 
«t septembre 1827, p. 371.} Yoy. le BulLTiyaL I, x8a4 ^ n^ 
ai4, iBt Tom. VI, iSaS, n*^ 200. 

Calceolaria purpurea ; herbacea, caulibus pluribus erectis,rà- 
mosis ; foliis venoso rugosis , hi^idis , radicalibus cuneato-spa- 
thulatis, serratis, posticè integerrimis, petiolatis, subacutis, 
caulinis cordatis , decussads , superioribus minoribus integerri* 
mis; corymbis terminalibus,multifloris. 

Ces deux espèces sont décrites, surtout le Nephruh^^^ avec 
de très-longs détails en anglais. 

3i3. Desceiptiones PLiirrARusr WoViE CALiFORiajE; auct. J. Fr. 
EscHSCHOLTz. [Mém, de VAcad, imp, des Scienc, de Saint^Pé" 
tersbourg ; Tom. X,i8a6,p. a8i.) 

Ahronîa latifolia; caule procumbente, foliis subrotundis aut 
cuneiformibus. (Voisine de r^. umbeUata.) — Hoùzia squarrosa; 
caule ramoso pubescenti , floribus capitatis , foliis pinnatis ca- 
lyceque mucronatis. (Dans les terrains sabloneux.) — Fotemo- 
niwn capitatum ; foliis inferioribus pinnatis ; pinnis linearibus 
sessilibus, supremis simplicibus, floribus capitatis. (Ibid.) — 
Solarium umbelliferum ; inerme, foliis pubescentibus inlegerri- 
xnis ovalibus acutis, calycibus quinquedivisis, staminibus aequa- 
libus, inflorescentiâ terminali. (Dans les bosquets de la Nouv.- 
Califomie.) — Ribes tubulosum ; foliis cordatis trilobis serratis 
rugosis, subtus albo pubescentibus, racemis erectis , calycibus 
tubulatis longis, petalis oblongis calyce longioribus, bracteis 
ovalo-lanceolatis acutis. (Dans les bosquets de la Nouvelle-Cali- 
fornie.) — Lonicera Ledebourdii; pedunculis bifloris, coroUis 
basi gibbosis , bracteis quatuor maximis , foliis oblongis acumi- 
natis ciliatis. (Ibid.) — Ceanothus thyrsiflora; foliis ovalibus tri- 
nervibus serrulatis glabris, caule multangulari, paniculis thyr- 
soïdeis in ramis axillaribus. (Ibid.) — Rhamnus califomica; 
inermis^ floribus hermaphroditis monogynis fasciculato-umbcl- 
latis, baccâ dispermâ, foliis ovalibus serrulatis. (Ibid.) — Vele^ 
zia latifolia; calyce quinquesulcato pubescenti, petalis integris, 
foliis obovatis. (Ibid.) — Eriogonum arachnoideum ; caule pro- 
cumbente , pedunculis longissimis erectis nudis saepè ùmbelUfer 
ris, floribus capitatis, foliis cordatis ovatisque subtus albo to- 
mentosis. (Lieux sabloneux de la même contrée.) — Hendeean-^ 

B. Tome XIV. 24 
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drîa procumbens ; (genre nouveau d'euphorbiacées à fleurs diui- 
ques, et à pérîanthe 5-fide. fl. mâles, ii-étamînes; femelles à 3 
styles qiiadrifides , et à fruit à 3 coques.) -»- Lupinus Chamissa- 
nis ; perennis, foliîs digitalis, foHoli^ (^~7) obovato-lanceolatis 
utrinque sericei» , calycibus subverticillatis ; labio superiori bi- 
fido. (Lieux sabloneux.) — Ochrofia Juss. ( Ophioxylon œhroàa 
Pers.) , dont i'auieur réforme de la manière suivante les catadèra 
génériques : 

Calyx quinque partitns , laciniis rotundatis ; corolla hypocra- 
teriformis, ante faucem paulùm inflata, fauce protnberantiis 
quinque minimis coarctata; limbo quinque partito. Antheraein 
superiori tubi parte inflata subsessiles hastata*. Styli duo longi- 
tudinaliter cohaerentes, tubo parùm breviores. Stigma pyrami- 
dale, basi stylo latius, acuminatum. Inflorescentia corymbosa. 

3i/|. Aarsbcbacttelse on nAiisTEG%K uTi BoTAKtK. — Rap- 
port annuel sur les progrès de la Botanique, pour Tannée 
i8îi6; lu à l'Acad. roy. des Sciences, par J. E. Wiksteo». 
3oa p. in-8**. Stockholm , 1837 ; Norstedt. 

L'année id^ô^a été enrichie d'un nombre très* considérable 
de travaux des savans d'Europe et d'Amérique sur la Botani- 
que , et , dans ce nombre , les ouvrages et mémoires publiés en 
Suède et en Norvège occupent une place assez importante. M. 
Wikstroem en fait séparément une énumération systématique 
dans laquelle nous allons le suivre, en omettant les travaux dont 
nous avons donné l'analyse. 

I** Phytookaphie. Fries, Schedulœ criticœ de Uchenibus sueca- 
nis y fasc. 7, 8 et 9;Lund, 18216; in-4^. Dans le dernier fasci- 
cule , le nombre des lichens de Suède est porté à 270 ; les espèces 
du genre Cladonia y sont mieux déterminées qu'elles ne l'a- 
vaient encore été; un grand nombre d'espèces y sont réduites à 
de simples modifications de formes produites par la diversité du 
local. 

YrieHySjUogeplantarum novarum vcl minus cognitarum ;Tom. 

11^ p. 3o-3 4. Monographie des espèces suédoises du genre ^Z- 

liuin. C'est eit Scanie que Linné a trouvé la plupart des allium 

•suédois ; c'est là aussi que M. Fries a fait ses recherches , qui 

l'ont mis à même de rectifier Linné en plusieurs endroits. Il io' 
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dtque les espèces suivantes: JÊUènin ^coràdopraium ^arenarium, 
oleraceum , caiinatum , avec leurs synonymie^. 

De Erythrœis ètteôahU, Dis^erttuh botànico-medica, Prœs, 
profifss. C. L, ThunBer^. Pri» gradu medico conscripsit E. G. Hkir 
x.Éif. Upsaly i8s6;iA*4^. Dans la i^® section, l'auteur indique 
3 espèces suédoises, savoir: E* centauriurriy ramosissima^ an^ 
gusiifolia. Dans les a autres sections y il rapporte ce qu'on sait 
des propriétés chimiques et médicales de cette plante. 

De arbmto uva ursi dissertatio botanico'medica, Prces.prq/èss. 
Thunberg* Pro gradu medica offert aactor Chr. SofiDK&B£&o. 
Upsal, 1826 , in -4^. C'est particulièrement sous le rapport phar- 
maceutique que M. Sœderbei^ a examiné le raisin d'ours , sur 
iequel il existe une dissertation de Murray , 176S. M. Sœderberg 
rapporte un cas d'hydropisie guérie par la feuille pulvérisée de 
Varbut, twa ursi y a^Yecpulv, radieis irid, florent, et cort, cinnam. 
Au bout de 4 jours , il s'opéra une résorbtion de l'eau qui passa 
dans l'urine , et la malade fut guérie. 

De Burdana dissertât, pkarmacologica, Prass, profess. Thari'^ 
berg. Pro gradu medico proponit auctor C. P. U. Noidstedt. 
Upsal, 1B26; in-4^- 1^^ Barda ou Lappa major a reçu le nom 
^Arctium , et a été porté par Linné à a espèces , et par Schkuhr 
à 3. M. Nordstedt admet ce dernier nombre, savoir: A. lappa, 
majus et bardana. Il expose ensuite les propriétés pharmaceu- 
tiques , et l'emploi qui a été fait de la racine dans diverses ma- 
ladies. 

Stirpes agriRotnopiensis, Prœside profess.Agardh, Auctor Al. 
£. Lindblom; pars i'; Luad, i8a6; in- 8^. Aux environs de 
Runneby, où l'auteur a fait ses recherches, il a trouvé 600 
phanérogames. Parmi les plantes rares on remarque Lepidium 
latifolium , Hieracium Friesii, Viola odorata , Sison inundatum , 
Centunculits miràmus , Panicum crus Galli, Ranunculus j?/iil.ono^ 
tis , Géranium sylvatlcum , ^-fastigiatum , Aira prœcox^ AUium 
arenarium , Thymus chamœdrys ^ Vicia lathyroides , angustifolia^ 
cassubica, TrifoUum striatum ^ etc. Dans la \^^ partie, l'a ut eue 
donne les 4 premières classes du système de Linné. 

Horti upsaliensis plantœ cultœ ab initia sœculi, Prœside prof . 
Thunberg. Kespond, Setterblad, CARLAi^nEn, etc. 9 part. Upsal , 
i8ft6pn-4^. Ces 9 dissertations sont une suite des 7 que M^ 

24* 
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Thunberg a fait paraître à Upsal, i8o3-i8iiy sous le thre: 
Horti upsaliensis plantœ cuUœ y 1780, 1800. 

ApliQrismi botanici. Prœside prof. C. A. Agardh. Pra laurea 
/7. /?. Ba. £m. HiLDEBRAND. Pars 16*; Lund, 1826; in-8^. Dans 
le 16^ cahier de ce recueil , où Tauteur donne un aperçu sur les 
ordres naturels des végétaux , M. Agardh traite des ordres sui- 
vans: ËLfAONSie: ElœagnuSy 1% esp.; Hippophae, i esp. ; Ske- 
pherdia, i esp.; Conuleum, 1 esp.; Thimeleje, 1% genres avec 
xSs espèces. Paoteace^, 87 genres, comprenant 497 espèces. 
4* classe jCOLUMNANTHEREiE.PisTiACKE: Fûtiay 1 esp.; Ne- 
pe/it/tes/i esp»; Cytinus , i esp. L'auteur, au lieu de ranger 
avec M. Brongniart le Rqfflesia parmi les Citincœ , expose les 
motifs qui le déterminent à le classer dans les HjrdnovÎRea^ 
AsAKiNEA : Aristolochiay 61 esp.; Bragantia, i esp. ; Asarum, 4 
esp. ; ThoUea, i esp. ; Tacca, Voy. le Bulletiriy tom. IX, n** 184. 

Anoisning till de svenska phannaceuiisha Vœxternas igenhœtt- 
nade. Instruction sur la connaissance des végétaux suédois pror 
près à la pharmacie. Part. 1*^% publiée, sous la surveillance du 
prof. Thunberg, par L. Fr. Wahlberg. Upsal, 1826, iii-8^ 
L'auteur suit le système de Linné ; il indique le nom de chaque 
plante en latin et en suédois; il en donne la figure et la descri- 
ption ; il fait connaître la floraison et la distribution géographi- 
que , et les caractères qui la distinguent d'autres plantes. 

7^ Géographie végétale. Végétaux recueillis en Orient par M. 
Berggren, et déterminés par J. Wahlenberg. Voyez le BuHetàiy 
Tome XIV, n° 200. 

Le rapporteur termine par des nouvelles diverses. M. Fries 
a trouvé en Scanie VAjuga reptans^ qu'on n'avait pas encore 
observé dans la Suède continentale. M. Ullenius a vu dans le 
Ju2i^i^v[\2iv\iV Agrostis algida ^ gramen que Phipps découvrit en 
1773 au Spitzberg. — Le D^ Billberg, parti de Stockholm pour 
l'Amérique méridionale, a fait de fréquentes herborisations aux 
environs de Carthagène, surtout sur la montagne La Popa et 
•dans rîle Tierra Bomba ; il a recueilli environ 3oo espèces de 
plantes, mais dont la plupart ont probablement déjà été pa- 
J^liées par Jacquin, Humboldt et Bonpland. M. Billberg a pu 
avoir plus de bonheur à Portobelo , dont les environs montueux 
n'ont pas été autant explorés ; M. Billberg y a rec.ueilli, en i4 
jours, 220 espèces, parmi lesquelles il y en a probablement plu- 
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sieurs nouvelles. — Sous le titre d*antiquitaies linneanœ , 
Luud, 1826, in-folio, M. Agardh.. donne quelques détails inté-^ 
ressans sur Linné , ainsi que quatre lettres inédites de ce natu- 
raliste. Voy. le Bulletin^ tom. X, n*^ loa. 

Le rapporteur s'occupe ensuite des travaux des botanistes 
norvégiens ; il retrace rapidement l'histoire de la botanique dans 
ce pays depuis le 17^ siècle; il rappelle les observations de 
Smith sur la géographie végétale et sur les glaciers de Norvège , 
insérées dans le vol. II du recueil de la société pour le bien-être 
de Norvège: TopografiskstatistUhe ÂJ/o/Z/ig^^r; Christiania, 181 7, 
in'8^. Ce Smith est le même qui accompagna ensuite M. de Buch 
aux îles Canaries , et qui périt dans l'expédition anglaise du ca- 
pitaine Tuckey au Congo, en 1816. Le rapporteur fait mention 
de l'addition donnée récemment par le pasteur Sommerfelt de la 
Flora lapponica de Wahleuberg, L'éditeur, en continuant Ce tra- 
vail, a déjà poussé son catalogue de plantes jusqu'au n^ 1778. 
Cette suite porte le titre de Supplementum Florœ lapponicœ , 
avec 3 pi. ; Christiania, i8a6. Sous le rapport des lichens et 
d'autres familles , cette suite renfçrmç beaucoup d'observations 
intéressantes, dont quelques-unes infirment les assertions de 
M, Agardh sur les lichens. (Voy. le Bulletin, tom. XII, n° 17 4-) 
— r Le rapporteiu' donne ensuite des extraits des notices manu-, 
scrites remises à l'Académie de Stockholm, par MM. Ahnfelt^ 
Lindblom et Blitt, sur leurs herborisations en Norvège. 

Le rapport termine par un extrait du voyage suédois deBerg- 
gr«n en Orient. Cet extrait concerne la foret de cèdres aa 
mont Liban. Selon le voyageur suédois , il existe encore 8 à 90a 
cèdres ; mais il y en a peu qui donnent des rejetons. Les gazelles 
et d'autre gibier nuisent aux jeunes plantes. Les cèdres les plus 
vieux ont 36 à 40 pieds de circonférence. D. 

3x5. Revue sur la famille des Lythraires; par M. Pyr. De- 
cAiïDOLLE. ( Mem. de la Soc. de phjrs, et d'hist. nat, de Genève; 
Tom. m, 2® partie, p. 65 , 1826. ) 

Après avoir passé eu revue les caractères généraux et excep-. 
tionnels de la famille, l'auteur motive l'admission, le rejet des. 
genres institués avant lui, les modifications qu'il leur fait subir^ 
les espèces qu'il y fait rentrer ou qu'il en fait sortir. 2» genres 
sont conservés, ils se composent de i3o espèces. Le ménioire 
est terminé parla description de quelques espèces inédites ; 
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Lagerstrœmia grandi/lora Roxb.; foliis ovatis basi cordatb 
apice breviter acuminatis utrinque glabris, paniculis subcorym- 
bosis tarroinalibus, petalis ovali-obloDgis breviter unguiculatis 
(hab. in Indid orientait). — Lafœnsia punicœfolia ; foliis oblon- 
gb obtuse acuminatis nervo medio snbtus ad apîcemporoso, 
fructibus ovato-globosis laevibus subapiculatis (Sainte-Marthe, 
découverte par M. Bertero , elle est trè$*bien figurée dans ce 
mémoire ). — - Ammania dodecandra f foliis lineari-lanceolatis 
acutis basi obtuse subauriculatis, fioribus ad axillas subsessili- 
bus, petalis 5~7, staminibus ia-i4« (Recueillie par Perrotet au 
Sénégal; elle est figurée dans ce mémoire). — A. elatinoîdes; 
caule basi decumbente, ramis erectis filiformi - subtetragonis 
simphcibus, foliis oppositis, caulinis oblongo-linearibus, ra- 
meis ovatis, fioribus ad axillas rameales solitariis sessilibus ape- 
talis , 4-&^dris ( Sénégal, communiquée par Perrotet sous le nom 
de Ljrthrum triftorum ; elle est figurée). — A. microcarpay 
caule erecto ramoso tereti , ramis subtetragonis , foliis lanceo- 
lato-linearibus sessilibus basi subdilatata corda tis, umbellis 
axillaribus multifloris breviter pedunculatis, fioribus apetalis 
tetrandris, capsula obovatà calycis longitudine ( Timor.). — A. 
fiUformis ; caule eretiusculo basi ramoso, ramis diffusis fili- 
formi-tetragonis , foliis linearibus, umbellis axillaribus plori- 
floris laxiusculis pedunculatis, fioribus apetalis tetrandris, cap- 
sula globosà calycem superante (Sénégal, se distingue de Y A, 
senegalensis , par la base de ses feuilles qui n'est ni dilatée, ni 
embrassante, ni échancrée en cœur ). — L'A. indiça est aussi fi- 
guré dans ce travail. 

3i6. Mémoire sur la famille des Grossulariees ; par J.-L. Bek- 
LANDiER. ( Mém. de la Soç, de pays, et d'hist. nat. de Genèçe;. 
Tom. III, a® part, p. 43, 1827. ) 

L'auteur s'occupe dans ce mémoire de décrire les organes, 
soit de la végétation, soit de la reproduction. Il trai^ ensuite 
de l'histoire de la famille, de la répartition géographique, des 
usages, de la culture et de la division du genre Ribes ^ dont se 
compose la famille des Grossulariees. L'auteur adopte la division 
suivante. Sect. i^® Robsonia : calyce hémisphérique , limbe % 
fois plus long que le tube, sépales bosselés à leur base. Étami- 
nes 53 , 4 plus longues et la 5® peut-être avortée. Arbrisseaux 
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épîneuy;. — Sec t. a' Grossularù^ A^hr ^içh.j fleurs jaipaîs en 
grapp^3 ( pédQnculées.ir3-flpres), Feuilles pliées dans le bour- 
geon en éventail , calice plus ou moins campanule. Arbrisseaux 
presque tous épipeux. Ovaire infère.— Sect. Z^ Ribesia [BerL 
mss^); feuilles en grappes, feuilles d^ns les bgurgeons pUées en 
éventail. Calice un peu tubulé et campanule. Arbrisseaux, pres- 
que tous dépourvus d'aiguillons. — Sect, 4^ SjmphQùaljx [BerL 
mss,)f fleurs en grappes. Calice tubuleux et jaune, feuilles rou- 
lées en coruet. L'auteur range ensuite d^u^ ces 4 divisions 53 
espèces dont une seule nouvelle cultivée dans le jardin de Ge- 
nève. L'auteur la nomraie R.Jlavum (elle est voisine du/?. aw-^ 
rçumy On trouve au commencement du mép(ioire 3 plancljes, re- 
présentant l'analyse d'une fpule d'ç^spèces, et la figure du Rihes^ 
strqminewn Sjnith. 

817. Observations sur les PBiLADELrm&B& et les Grakat^es,. 
deux familles nouvelles de plantes; par M« David Dok. 
( Edinh, ne w philos, Joum,; avril-juillet, i8a6, p. i3a. ) 

L'auteur ayant remarqué que les deux genres J^hiladelphus et 
Picnicfl différaient par des caractères essentiels des myrtacées , 
dont ils faisaient auparavant partie , propose de les ériger en fa- 
milles , dont il trace les caractères de la manière suivante. 

Philadelpue^ ; calix turblnatus, limbo l^-fido [rard^-Jido)^ 
persistens. F étala l\ [rarb 5), calycinis lacir^iir alterna, in estiva" 
tlone cons>olutQ-imbricata, Stamina ^o-l^o ^ duplici série disposita, 
faiici calycinœ inscrta. Styli 4, r^ro 5 , infernè sœpius coallli. Stig- 
mata hnga, divaricata, obtusa, latere interiorç puberula ^ nunc 
spirallter tçrta. Capsula semi-infera, sublignosay^ 4 {raro-^) loçu^ 
lafis , pofysperma , apice quadrifariam locidicido-dehiscens. Se- 
mina scob(formia, subulata, Iceiyia, aBguUs plaçentœ tetragonœ 
Cfimulatim adnata, arillo Iojçq memhranaceo , ad umbilicum fo" 
ramine fimbrid laceratd aperto, nucleo seminis tripla longiore in- 
structa, festa ténuissima^ membranacea, nuclei^m antè vestiens. 
Alhumen, ovoideum, carnosum, album. Embryo (nversus^ lacté us, 
ferè albuminis longitudine, Cotyledo/ies ovales, pbliisûs , planius- 
cutœ, Radicula teretiuscula , cotfledonibus plurimi^tn lon^ior, sa- 
pera, recta, obtusa, 

Frutiùes [Europce, Asiee^ et Amerieœ temperatis communes) 
^ecii , iiecidui, Eolia opposita , nervosa, deniata, impun^ata. 
Flores opposite axillare s , terminales^ subracemosi , albi. 
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L'auteur place cette famille près des Saxifragéei^ dont les 
Philadelpbées se rapprochent par leurs pétales alternant avec 
les laciniures du calyce, par leur ovaire infère, par la plura- 
lité des styles, par la présence de l'albumen et par la structure 
des anthères. GaANATEiS ; Calyx tubuiosiis, crassus, limbo erecto, 
^lo-iobo , persisiente, Petala 5 , rariàs plura , lobis calyçinis al- 
terna y obovato-rotundata , caduca. Stamina indefinitè numerosa, 
fauciincrassatœ cafycis inserta, AntherœferèorbiculareSypeltaJtœ^ 
biloculares y dupUci rima longitudinaUter déhiscentes. Oçarium 
tubo cafycis accretum, apice liberum^ muUHoctdare, Stylus brevis, 
crassus y teres. Stigma indivisunty capitatum. Bacca pomiformîs 
limbo tubuloso dentato calycinoy nunc contracta y coronata. Cor- 
tex çrassissimuSy extùs cuticuld lœvi rubicundd punctatd lucidà 
vestitus y intùs spongioso-camosus y albus y dein y maturd baccâ, 
fisswrâirregulariter rumpens. Placenta coriici baccœ substantiâ si- 
milUmay at magis carnosa et succulentay baccam omninà replens, 
in locales numerosis polyspermis inœqualibus reticulatim atquè 
interruptè excavata. Dissepimenfa verà nulla : Spuria tamen ad- 
sunty quœ è substantiâ placentœ ortay valdè suntjragiliay et crm- 
skie varia. Semina crebra excavationibus placentœ passim inser- 
ta y obovator-cuneata y angulata y baccata ! Testa membranacea, 
pellucida y pulpam aquosam inçolçens ; putamen osseurn y angula- 
tum, Mbumen nuUum, Entbryo capitatiputaminis conformis y rec^ 
tus , lacteus : Cot)rledonesJbliaceœy carnosœ orbictdato-cordatœ, 
spir aliter convolutœ. Radicula teres, recta crassiuscula , infera 
basi obtusay cotyledonibus duplo brevior^ vaga, Frutices [Africœ 
borealis ) décidai y erectiy ramosissimiy inçrmes v, spinosi. Folia 
ex^tipulata y petiolata y integerrimOy impunctata, inodora y oppor 
sita V, rariies terna aut sparsa. Flores magniy latérales , solitarii, 
sessiles y punicei y pulcherrimi Bacca magna ^ ampullaceo-spha- 
rica y extus sanguineo-rabra , nitida. Semina pulpd sanguined, 
grata acido edali. 

La structure deTembryon rapproche les Granitées des vraies 
Malvacées^ et celle de leurs fleurs les rapprochent des Pomacées. 
Mais l'absence de stipules diminue considérablement la valeur 
de cette double anologie. 

3l8. SUK LES DIFFÉRENCES SPECIFIQUES DU MELALEUCA CaJUPOTI 

Et LE Melaleuca Leugadendron ; par MM. W. Roxburgh et 
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Henri- Thos. Colebrookk. ( Transact. ofthe medico-botanical 
Society of London ; n^ i , juin 1828, p. 27. ) 

La Société botanico-médicale de Londres , vient de prendre 
rengagement de publier des notes ou mémoires relatifs à la ma- 
tière médicale. Les a espèces de la note présente sont décrites 
et figurées en couleur sur a belles planches. Les botanistes n'a- 
vaient pas besoin, pour les distinguer, de ce nouvel auxiliaire ; 
mais il importe à la science médicale que de bonnes figures d'es- 
pèces voisines soient enfin publiées dans un recueil spécial , afin 
de fixer les idées et de terminer les incertitudes qui régnent 
dans la nomenclature de la thérapeutique. 

319. Sur le fucus buccinalis du Cap. — Sur le 3a® cahier de 
LA FLORA DANicÀ. ( Ocrstcd , Oversigt oper det kong, danske 
videnskab. selskabs Jorhandling, y 1827, p. a.) 

On sait qu'en Afrique, non seulement les plantes terrestres, 
mais aussi la famille des hydrophytes dans la mer qui baigne le 
cap de Bonne-Espérance, présentent quelquefois des formes 
variées et singulières. Une des plantes les plus remarquables de 
la dernière cathégorie , est le Fucus buccinalis Lin. ( Lamina- 
ria buccinalis Agardh. ) qui, malgré sa grandeur et sa forme, 
et malgré son abondance au Cap , est pourtant si rare dans les 
herbiers d'Europe, que les premiers algologues ne l'ont même 
pas vu. Le professeur Hornemann , à Copenhague , ayant été 
assez heureux d'obtenir quelques individus bien conservés de 
cette espèce , par l'entremise du pharmacien danois , Ëklond , 
demeurant à la ville du Cap, a cru devoir faire connaître aux 
botanistes tout le développement de ce Fucus. Il en a présenté 
à. la Société roy. des sciences à Copenhague , une description 
avec un dessin, ainsi qu'un échantillon séparé de la partie 
que l'on regarde comme le fruit. D'après les recherches de M. 
£kloi]id , ce Fucus contient une plus grande quantité d'iode 
qu'aucune des espèces européennes. 

Le même savant a présenté à la Société royale une note sur 

les plantes rares ou nouvelles du 3 a® cahier de la Flora danica, 

. On remarque dans le nombre VArabis HolboellU découvert par 

le capit. Holboell dans le Nord-Ouest du Grœnland ; le Carejp 

J^y^^^eiy espèce également nouvelle que le pasteur Lyngbye a 
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trouvée dans les îles Farœer, le Cystoselra fibrosa Ag. trouvé par 
le prof. Nolte,sur la côte occident, du duché de $lesyig ; et 
une variété remarquable du Laminaria esçulenta Ag. , trouvée 
par le même. A Tégard des conferves, c© cahier contient ii 
espèces qui , auparavant, n'avaient pas été figurées et dont la 
plupart ont été trouvées par le prof. Schumacher. Tout le ca- 
hier contient les figures de 8t plantes différentes, dont 3o ap- 
partiennent aux Cotylédonées, et 5i aux Acotylédones. Parmi 
les premiers il y en a 1 2 , et parmi les derniers 1 S igiouyeaux 
pour le Danemark. Comme introduction, Tauteur a donné un 
aperçu sur les voyages que les éditeurs Oeder, Mûller, VahJ et 
Hornemann ont faits aux frais du roi. D. 

320. Détails sur un ouvrage peu connu de Rivin, orné de 
gravures; par M. E. C. Tréviranus. (Xi/2/M?âf; janvier 1827,^ 
p. 47-54.) 

Nous croyons superflu d'entrer ici dans des détails hibfio- 
graphiques, intéressans du reste, dont M. Tr. fait précéder 
son article, et nous nous bornerons à ce qu'il présente d'impor- 
tant pour le Bulletin. 

J. E. Hebenstreit, dans un petit écrit de continuanda Ripino- 
rum industria in eruendo plantarum cJiaractere , Lips. 1726,3 
donné le catalogue des plantes figurées parles i35 planches de 
ce recueil ; mais celles-ci ne furent gravées que quarante ans. 
iaprès la mort de Rivin , comme on le voit dans une lettre de 
Ludwig à Haller, du 22 oct. 1762. 

L'exemplaire que possède M. Tr. se compose de 108 plan- 
ches seulement , semblables, pour le format et l'exécution, à 
celles du grand ouvrage de Rivin. 

Les plantes les plus curieuses de ce recueil sont : 37 orchi- 
dées avec des variétés, Leonurus nepetifolia L. , Stachfs glutir 
nosah,, Betonica carnea W. K., Thymus tragoriganum L. , melissa 
altissima, Sm, fl. gr., lamium orvalà, L., MoluceUa apinosa^ L., 
Acanthus spinosus , L. , Var. Veronica fbliosa , W. K. , Digh 
talis canariensis y L., Scrophidaria JilicifoUa ^ Sni. fl. gr. , etc. 

M. Tréviranus reconnaît à ce* planches le même roéFitc qu'à 
celles de Yintroductio generalis ad rem herhariam, dont rcxécu- 
tion était, comme on sait, fort remarquable powr cette époque.. 

Aug, DuvAtT^ 
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3a I. Notice bioo&aphiqux sim lb babou db Bibebsteif, 
conseiller d^État russe. {Staatshote ; politische Chronik; nov. 
1826, n*' XIX, p. i5a.) 

Les sciences viennent de faire une perte sensible par la mort 
du conseiller d'État Marschali de Biberstein, connu par les 
grands services qu'il a rendus à la botanique. Ce savant , après 
avoir terminé ses études à Stuttgard , entra au service mili- 
taire de Russie en 1792. Encouragé par le célèbre Pallas , dont 
il avait fait la connaissance en Crimée, il se rendit, en 1795, à 
St.Pétersbourg, d*où le gouvernement allait l'envoyer à l'armée 
de Perse, afin de le mettre à portée de faire des recherches 
géologiques dans les provinces de la mer Caspienne ; mais ce 
projet, qui répondait tant à l'esprit actif de Biberstein, ne fut 
réalisé qu'en partie. L'empereur Paul ayant rappelé , aussitôt 
après son avènement au trône, son armée de Perse, notre sa- 
vant ne put faire qu'un très-court séjour dans ces contrées; ce- 
pendant il eut assez de temps pour enrichir* la géographie 
d'une description des provinces de la mer Caspienne. Bientôt 
après, il fut nommé inspecteur général de l'éducation- des vers 
à soie dans les province^ méridionales de l'empire. Cette bran- 
che industrielle avait déjà pris naissance , dans les mêmes pro- 
vinces, sous le règne de Pierre-le-Grand. Cette fonction, qu'il 
remplit avec beaucoup de zèle et avec les résultats les plus heu- 
reux, nécessita sa présence en Crimée et dans les provinces du 
Caucase. Il y consacra ses momens de loisir à son occupation 
favorite , la botanique ; aussi s'est-il montré dans cettjB science 
le digne émule de son prédécesseur Pallfiç. Ce dernier avait 
publié la Flora Russica ; Biberstein fit connaîtra la Flora Tau- 
rico^Caucasica, La première grande édition de ce dernier ou- 
vrage renferme 100 planches supérieurement exécutées, et de- 
vient l'ornement des bibliothèques. En 1804 il fit, avec l'agré- 
ment du gouvernement , un voyage scientifique par l'Allemagne 
à Paris. L'empereur Nicolas , pour récompenser le mérite et le^ 
services de ce savant, le décora de la grande croix de St.-Wla- 
dimir de la seconde classe. Il est mort à l'âge de 60 ans , lais- 
sant une veuve , une fille et de nombreux amis. 



3aa. IilSTZTUT jlotal ns France , ÂCAnÉMiE des sciences. 

Séance publique du lundi 16 juin 1828. -^ L'académie a àè* 
cerné une médaille d'or à M. le docteur Dutrochet , pour sd 
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découverte du phénomène qu'il a fait connaître sous te nom 
6* Endosmose. [Programme de la séance,) Voy. le Bull. ;Toid. 
X, n^ 175 ; et Tom. XII , n*' i85. 

3*^3. Société philomatique, séance du 7 juin 1828. 

M. Hachette communique à la société, qu'à l'instant où il 
s'occupait des expériences de M. Dutrochet, et qu'il cherchait 
à s'en rendre compte ious le rapport physique , il avait eu l'oc- 
casion de lire l'article que M. Raspail avait publié à ce sujet 
l'année dernière dans le tom. X, n** 175 du Bull, des sciences 
naturelles et de géologie , et qu'il avait trouvé très-j.uste l'expli- 
cation que M. Raspail avait donnée de ce phénomène, qui ne 
devait plus être considéré que comme im effet de l'affinité de 
l'albumine pour l'eau. L'albumine, à cause de sa nature organi- 
que, ne pouvant pas passer à travers une membrane organique, 
se saturait de plus en plus de l'eau dont s'imbibait celle^îi, aug- 
mentait ainsi de volume , et montait en conséquence dans le 
tube qui lui offrait un passage libre. Si au lieu d'albumine, on 
plaçait de la chaux sèche dans le tube fermé par une mem- 
brane, la chaux nécessairement se déliterait, phénomène qui 
n'offrirait rien de nouveau en physique. Voy. le Bulletin des 
Se. matkém,; juillet 1828. 

Note du rédacteur, M. Dutrochet ayant senti sans doute toute 
l'importance de cette explication , a cherché à y répondre par 
l'objection suivante qui se trouve consignée par M. Cuvier dans 
YAnafyse des travaux de V Académie des sciences pour Vannée 
1827, 18 juin 1828 : L'albumine n*a aucune affinité par elle- 
même pour Veau. Car qiCon dépose de Valbumine de Vœuf dans 
un tube de verre et qu'on verse par-dessus avec précaution une 
certaine quantité d'eau, le point de démarcation qui sépare tem 
de î albumine restera invariable y même après un long séjour. 
Donc Vejfet de V endosmose ne peut être attribué à Vaffiriité de 
Valbumine pour Vœuf, mais à une loi nouvelle. 

Cette objection repose évidemment sur une erreur, qu'il est 
facile de constater. 

I** Il n'est point exact de dire que, dans cette circonstance, 
le point de démarcation reste invariable. Car, dès le lende- 
main , on voit les couches de l'albumine s'éclaircir au-dessous 
de ce point , et les couches d'eau voisines de ce point devenir 
laiteuses. 



Zoologie. 365 

a** Il est vrai que les couches d eau supérieures restent limpi- 
des ^ et que c'est là sans doute ce qui a porté M. Dutrochet à 
croire que l'eau ne se mêlait point à l'albumine. L'expérience 
suivante 9 dont il était facile, du reste, de prévoir les résultats , 
lui eût prouvé le contraire. Qu'au moyen d'une pipette, on sou- 
lire avec précaution, le lendemain de l'expérience, en été, une 
certaine quantité de la portion la plus limpide de cette eau , 
et cette eau ne manquera pas d'offrir un coagulum abondant 
par l'ébullition. 

L'albumine de l'œuf renferme deux substances (Voy. tom. V 
des mém. de la Soc. d'hist. nat. Par. ), l'une, tissu plus ou moins 
avancé , et l'autre soluble dans l'eau à la température ordi- 
naire. Dans l'expérience dont nous venons de parler, c'est cette 
dernière qui se mêle à l'eau à l'insçu de l'observateur. Or, 
l'eau ne perd nullement sa limpidité quand elle tient en disso- 
lution une substance incolore ; ce n'était donc pas à sa limpi- 
dité qu'il fallait s'arrêter dans cette expérience. D'un autre côté 
le tissu de l'albumine s'imbibe d'eau , et possède une affinité 
comme tissu pour ce liquide ; mais sa pesanteur le tient dans le 
fond du vase, jusqu'à ce qu'une certaine fermentation produi- 
sant des gaz dans son sein, il soit soulevé par les bulles jus- 
qu'aux couches supérieures de l'eau qui le surmontait d'abord. 
L'objection de M. Dutrochet une fois réfutée, le mouvement vi- 
tal se réduit donc , ainsi que le Bulletin l'avait déjà annoncé , à 
un simple phénomène bien connu d'affinité et d'imbibilion. R. 

3a4. Un herbier de 3,ooo espèces de plantes, récoltées en Ita- 
lie, dans les Pyrénées, les Alpes, les Landes, est à vendre 
actuellement. Ces espèces sont bien déterminées, et sont sou- 
vent représentées par plusieurs échantillons. S'adresser à M. 
Polonceau, à Paris, rue de Miroménil n° i4, faubourg Saint- 
Honoré. 
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3a 5. Histoire naturelle qénérale et particulière des Mam- 
mifères et des Oiseaux découverts depuis 1788 jusqu'à nos 
jours. ( Complément aux œuvres de Buffon); par M. R. P. 
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Lesson. Tome I: CiTAcis p. VU et 44^; avec 4 pï. et une 

livT. de l'atlas. 8 pi. Paris, i8a8; Baudouin frères. (Y. le 

Bulletin ; Tom^lLlU, n"" 1 ko). 

L'histoire des Cétacés est sans doute ta partie la ihoins avan- 
cée de la mainmalogie. £lle s'est cependant enrichie depuis 
Buffon, de nombreuses et exactes observations. Aussi le i^' yo« 
lume de l'ouvrage de M. Lesson renferme-t~il un grand nombre 
de faits neufs et intéressans pour la plupart des lecteurs, faits 
que l'auteur a pu , en grande partie , vérifier par lui-même. 
L'ouvrage est écrit dans un style simple et sans prétention. Dans 
les considérations générales placées en tête du volume , l'auteur 
expose sommairement l'organisation , le genre de vie , l'habita- 
tion y les fonctions sensitives et intellectuelles des Cétacés , et il 
passe en revue les auteurs anciens et modernes qui se sont oc- 
cupés , et publiées de ces animaux. 

Leur histoire particulière commence par la description des 
Cétacés des mers du Kamtchatka publiés par M. de Chamisso, 
d'après des figures sculptées en bois par les Aléoutes, et de ceux 
des mers du Japon, d'après des figures peintes en Chine et au 
Japon, et publiées par le comte Lacépède. 

La description des Cétacés vient ensuite. L'auteur commence 
par tes herbivores , et décrit dans cette tribu les 5 espèces sui- 
vantes : Manatus americcmuSy latirostrîs et senegalensis , Halicon 
indicus et Scelleras borealis. Dans la a® tribu , ou celle des Céta- 
cés piscivores, sont décrites dans un ordre systématique les es- 
pèces suivantes (i): Narwhalus monoceros , Anarnacus grœn- 
landtcus , Dlodon Desniaresti , et Sowerbyi ^ Hyperoodbn honflo- 
riensis y Ziphius cavirostris y planirostris et longirostris ^ Jodon 
Dalei Less. * i^Delph, edentuliçs Schreb. ), Béluga borealis *, Del 
phinapterus Peronii *, Deîphinorhynchus Geoffroyi, bredanensis, 
coronatus , malayahus *, maculatus, Susu platanista *, Delphinus 
delphis, Pernettyi, dubius , Boryi y rostratus ^ cruciger, aibigena, 
bivittatus Less., supcrciliosus Less., lunatus Less., minimus Less., 
Tursioy Bayeri; Oxypterus Rhinocéros ^ Phocœna communis*^ 
Orca, griseus, compressicauda *, Globicephala {us) deductor Less. 
[Dclph. globiceps L. *), Rissoanus*, Physeter macrocephalus*, 
polycyphus* (la figure seulement), Balœnoptera borealis y medi- 
terrancnsis , rostrata , australis ; Balœna australis et borealis* 
(i) Les espèces désignées par'ua astérisque sont figurées dans Tatlaf. 
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Les 4 pi. jointes à la fin du volume représentent le Sperma- 
€eti'Vi»hale des baleiniers anglais , le fourneau établi sur le pont 
des navires baleiniers pour fondre la graisse des Cétacés dans la 
mer du Sud , et les instrumens pour la pèche de la baleine dans 
Ta mer du Sud. 

En résumé , Touvrage de M. Lesson contient tant d'observa- 
tions utiles et intéressantes, non seulement sous le rapport de 
Wiistoire naturelle , mais aussi de l'économie publique et pri- 
vée, que nous pouvons en recommander la lecture à toutes les 
personnes avides d'une instruction agréable et solide. Nous pas* 
sons à dessein sur quelques légères fautes de détail presque iné- 
vitables dans un ouvrage de ce genre. S. G. L. 

3a6. Appendice au mémoire sur la patrie du Chameau a une 
bosse; par M. A. Desmoulins. (Voy. le £ullet., Tome 1*"", 
n^ I a4. ) {Extrait d'une note communiquée par V auteur. ) 

M. Desmoalins prouve dans cette note, par des textes d'Am> 
mien, de Synèse et de Procope, que le Chameau à une bosse doit 
avoir été naturalisé dans l'Afrique romaine dans l'intervalle du 
i®^ au 3* siècle de l'ère chrétienne , qu'il s'y était singulièrement 
multiplié comme animal domestique dans le dernier tiers du 4^ 
siècle; que ce n'est pas avec les Arabes, en tournant l'Egypte 
par le sud, qu'il a pénétré dans le Sahara et par là dans l'Afri- 
que romaine, mais qu'il a été au contraire introduit par les 
Romains, et peut-être par les Grecs, d'abord dans la Penta- 
pole , ensuite dans la Cyrénaïque , la Tripolitanie , le Sahara , la 
Sénégambie et tout le reste de l'Afrique. La note de M. Des- 
moulins sera imprimée en entier dans la septième section du 
Bulletin. 

3a7. I. Manuel d'Ornithologie ou Description de^ genres et 
des principales espèces d'Oiseaux; par M. R. P. Lesson. Deux 
vol. in- 18 de IV, 421 et 448 p.; prix 7 fr. Paris, 1828 ; Rorct. 

3a8. II. Atlas pour les Oiseaux, nécessaire pour l'intelligence 
du texte, composé de 129 planches représentant un grand 
nombre de sujets; prix, fig. noires, 20 fr. ; fig. color., 40 fr. 
Se vend séparément. 

Cet ouvrage ne doit pas être confondu avec ces compilations 
sans goût et sans critique qui se publient assez fréquemment sur 



368 Zoologie. 

les différentes branches des sciences naturelles. H est le résultat 
de recherches originales , et a principalement pour but de pré- 
senter le tableau des genres proposés dans ces derniers temps , 
quoique tous ne soient pas généralement admis. Quoique rédigé 
avec toute la conscience possible, un travail de cette nature ne 
saurait être exempt d'erreurs plus ou moins nombreuses, comme 
Fauteur le reconnaît franchement lui-même; mais il ne cesse pas 
pour cela de devenir très-utile aux étudians qui se préparent à 
des recherches plus approfondies^ aussi bien qu'à ceux qui ne 
cultivent la science qu'en amateurs. 

Les espèces d'oiseaux actuellement connues étant trop nom- 
breuses pour être toutes comprises dans un simple manuel , Fau- 
teur a dû faire un choix parmi elles; il mentionne de préférence 
celles que représentent des figures nouvelles et exactes; il a 
aussi admis des diagnoses d'espèces étrangères non gravées, 
mais elles appartiennent à des travaux récens et remarquables, 
et les observations qui concernent ces espèces sont consignées 
dans des livres peu répandus. 

£n tête du gênera on trouve d'abord quelques réflexions gé- 
nérales sur les oiseaux , et ensuite les tableaux des classifica- 
tions ornithologiques de Brisson, Linné, Latham, Lacépède, 
Illiger; de MM. Duméril, Meyer, Cuvier, Vieillot, Teinminck, 
de Blainviile, Vigors, Latreille et l'Herminier; en dernier lieu 
se trouve un projet de classification propre à l'auteur. Mais 
dans l'ouvrage c'est celle du Règne animal àe M. Cuvier, qui a été 
suivie. Ce court exposé suffira sans doute pour recommander 
au!x jeunes naturalistes le Manuel d'ornithologie. L. 

329. Description d'un Protêe femelle remarquable par le 
développement de ses parties génitales, avecfig. ; par M. 
RuscoNi. [Giornale di Fisica, etc. ; janv.-^févr. 1826, p. 55.) 

M. Rusconi donne la description des organes reproducteurs 
d'un Proteus angidnus femelle, dont l'état .et Je développement 
font présumer que les individus examinés par Rudolphi et M. 
Cuvier, l'avaient été hors le temps de la génération, et lorsque 
ces viscères sont, pour ainsi dire, dans un état rudimentaire; 
celui-ci avait été pris vers la fin de novembre, il mourut 1 mois 
et demi après, sans avoir pris d'alimens durant ce laps de 
temps ; le ventre était assez volumineux lors qu'il fut acheté à 



Zoologie. 36g 

Adelsberg, «t la tuméfaction, augmenta jusqu'à la mort; à l'ou- 
vertute de la cavité abdominale, on trouva dans le point cor- 
respondant aux corps jaunes une certaine quantité ^e petits 
corps durs, noirâtres^, à peu près sphériques, d'un millimètre 
et demi environ ; sur un de leurs côtés Ton remarquai^ quel • 
ques taches brunâtres. L'on voit sur la figure jointe à la notice, 
une trentaine de ces ovules, de grandeur différente, lâchement 
agglomérés. L'oviducte commence vers le quart antérieur du 
tronc, il est moins long et moins replié sur lui-même que 
dans les Tritons, Th. C. 

33o. Rapport sur le mémoire de M. Jacobson ayant pour titre : 
Observations sur le développement prétendu des œufs de Mu- 
lettes et des Anodontes dans leurs branchies ^ fait à TAcad. des 
sciences, le 24 déc. 1827, par M. de Blainville. [Annales 
des scie ne. naturelles'^ mai 1828 , pag. aa.) 

' Le mémoire de M. Jacobson a eu pour but de soutenir l'opi- 
nion de M. Rathke , professeur à Christiania , d'après laquelle 
les petites coquilles qu'à une certaine époque on trouve dans les 
branchies des Anodontes et des Unios , ne sont pas les petits 
de ces animaux, mais des parasites (i). M. de Blainville, dans 
son rapport^ trace un historique de toutes les opinions qui ont 
été émises sur la question si controversée de la génération des 
Mollusques bivalves ; il oppose aux argumens de M. Jacobson 
des objections très-concluantes; il indique aussi les résultats 
de quelques expériences qu'il fit en commun avec M. de Roissy, 
mais qui n'ont pas conduit à un résultat définitif. Finalement 
M. de Blainville dit que dans l'état actuel des choses l'hypothèse 
de MM. Rathke. et Jacobson paraît avoir peu de probabilité. 
Toutefois il veut rester dans le doute jusqu'à ce que de 
nouvelles recherches , qu'il se propose de faire , aient t'clairci 
le sujet. Une liste des auteurs connus qui ont traité cette ma- 
tière est jointe au rapport. 

33 1.. Sur l'opinion singulière de M. G. R. Tréviranus relati- 
vement aux Organes génitaux de l'Anodonte , avec ûq^, ; par 
un anonyme. (Jyw; 1827 , Tom. XX , pag. 752.) 

(x)M. Rathke avait créé ponr ces Doaveanx parasités an genre parti- 
culier sons le nom de Glochidium. Le travail de M. Jacobson a été publié 
récemment en danois. 

B. Tome XIV. 2 5 
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Le Bulletin a rendu compte du mémoire de M* Tréviranus sur 
les oi*ganes génitaux des Mollusques. (Voy. le Tom. V, n^ 240.) 
L'opinion que M. Tréviranus y a développée, sur la voie par la^ 
quelle les œufs de l'Anodonte parviennent de l'ovaire au dehors 
n'a point été admise , et toutes les recherches postérieures fai- 
tes par MM. de Blainville, Prévost, Baër, etc., ont prouvé 
qu'elle n'était pas exacte. C'est ce que démontrent aussi la note 
et les figures de l'anonyme; celui-ci adopte ausâi l'opinion de 
Bojanus , suivant laquelle l'organe , aujourd'hui généralement 
considéré comme le rein , est l'organe respiratoire. 

332. ÀPPBliniGE AUX OBSERVATIONS SUR LA PROPAGATION DES 

Anodontes ; par G. R. Triéviranus. {Zeitschriftf, Physiologie-^ 
Tom. m, i*'^ cah., 1828, pag. i53.) V. le Bulletin Tom. V, 
n** 240. 

L'auteur rétracte l'opinion émise dans son mémoire , d'après 
laquelle les œufs des Anodontes devaient passer de l'ovaire dans 
le canal intestinal ^ et de là entre les branchies. £n renouvelant 
ses recherches , M. Tréviranus a trouvé les ouvertures indiquées 
par Bojanus, Pfeiffer, Baer etc. sur les côtés du pied de ranimai. 
Mais elles ne se trouvaient pas exactement à la place indiquée 
par ces auteurs. Elles sont au nombre de 2 de chaque côté; l'une 
ronde, plus en dedans, aboutissant à l'ovaire, et l'autre en simple 
fente , plus en dehors , conduisant à l'espace compris entre le 
prétendu poumon de Bojanus et la paroi du compartiment dans 
lequel cet organe est contenu. Les 2 ouvertures étaient toujours 
recouvertes par la substance muqueuse logée entre les bran- 
chies et le pied , et pour les voir il faut enlever cette substauce. 

333. Considérations oi^nérales sur l'Anatomie coMPAsiE des 
Animaux articulés, auxquelles on a joint Tanatomie descrip- 
tive du Hanneton [Melolontha vulgaris)^ donnée comme 
exemple de l'organisation des Coléoptères; par Hercule Straus- 
DuRCKHEiM. Ouvrage couronné en 1824 par l'Institut royal 
de France, et accompagné d'un atlas de 19 planches gravées 
aux frais de la même Société. Grand in- 4° de xix et 434 pag. 
— Atlas de 36 pag. de texte, 19 pi.; prix, 48 fr. Paris et 
Strasbourg, 1828; Levrault. 

L'anatomie comparée des animaux articulés a déjà été euri- 
chie par M. Straus de plusieurs travaux importans. Le nouvel 
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ouvrage que vient <)e publier cet habile anatomiste contribuera 
autant à faire avancer la science qu'à augmenter la réputation 
justement méritée de son auteur. Avant de résumer, comme il 
a l'intention de le faire dans un ouvrage général , les résultats 
de ses nombreuses i*echerches , M. Straus se propose de publier 
une suite de monographies sur l'organisation des espèces qu'on 
peut considérer comme les types des diverses familles. Le i^'' 
de ces ouvrages partiels a pour objet l'organisation des Coléop- 
tères et spécialement du Melolontha vulgaris. C'est de lui que 
nous avons à rendre compte. 

Avant d'entrer dans son sujet, l'auteur présente dans une in- 
troduction quelques considérations générales sur l'organisation 
de tout l'embranchement des animaux articulés ; il indique les 
lois générales que les organes suivent en passant p<ir les diffé- 
rentes familles; il donne un tableau des principales divisions 
dans lesquelles se partagent les animaux articulés, et de la suc- 
cession qu'il est convenable d'établir entre ces divers groupes. 
Enfin il fait ressortir les rapports qui existent entre les animaux 
articulés et les vertébrés , pour prouver qu'ils doivent se suivre 
immédiatement. 

Les lois relatives au développement graduel et à la dégradation 
des organes chez les Animaux articulés ne diffèrent pas en gé- 
néral de celles qu'on a reconnues pour les animaux vertébrés ; 
la 7® et dernière que l'auteur indique fait cependant exception 
à cette règle. Elle est ainsi énoncée : « La forme de certains or- 
ganes des vertébrés est généralement en rapport avec certains 
agens extérieurs auxquels ils sont liés par leur fonction , dans 
les articulés cette dépendance est moins rigoureuse et quelque- 
fois même insensible. Ainsi certains Insectes herbivores et cer- 
tains autres qui sont carnassiers offrent une très-grande ressem- 
l>lance dans les organes masticateurs. 

L'importance des échelles de gradation des organes pour la 
classification est fort bien démontrée par l'auteur; cependant, 
comme il le fait aussi sentir, en généralisant d'une manière trop 
absolue le principe de la prééminence des organes , et surtou- 
en se bornant à l'étude presqu'exclusive des animaux vertébrés, 
les zoologistes ont été entraînés dans de fréquentes erreurs. Ils 
se représentaient long-temps la série des animaux comme une? 
échelle simple.et imiformément décroissante, tandis que la dis- 

25. 
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})Oâitioii de cette échelle est rameuse , et que chaque embran- 
chement présente un mode propre d'organisation. Voici les prin- 
cipales ramifications que M. Strans a reconnues pour l'embran- 
ohement des animaux articulés : 

Il commence par les Annéhdes abr^nches, liées aux Poissons 
par les Ammocœtes et peut-être les Myxine. A l'autre extrémité 
des Annélides se trouvent les Leodice; et sur le trajet en ligne 
directe les Annélides dorsibranches. Les Sangsues , formant un 
ordre à part sous le nom de Syciapodes, et l'ordre des Tubicoles, 
forment 1 rameaux latéraux. 

Des Nereis et des Leodice on arrive aux Myriapodes par les 
Pollyxènes , et de cet ordre qui doit former une classe on passe 
d'une part aux Crustacés par les Armadillo^ et d'une autre aux 
Insectes par les Lepisma. De l'ordre des Thysanoures on est 
conduit i\ celui des Coléoptères par les Forficula , et de celles-ci 
aux Staphylinus eX aux autres Brachélytres dont le dernier genre 
sera celui des Omalium^ auquel on passe aux Sflpha\ celui-ci 
précède les Carabiques qui conduisent aux autres Coléoptères, 
lesquels ne se lient d'ailleurs plus à aucune ramification. Les 
Forficula conduisent par une branche latérale aux Orthoptères, 
dont les Thrips forment le i®' genre, de sorte que ce dernier 
ordre, au lieu de faire suite aux Coléoptères, forme au con- 
traire une branche placée à côté d'eux. 

Des Orthoptères on arrive par une bifurcation de l'échelle, 
d'une part successivement aux Nevroptères, aux Hyménoptères, 
aux Diptères et aux Aptères (Suceurs), d'autre part aux Hé- 
miptères et aux Lépidoptères. Ce dernier ordre termipe la 3* 
branche de la classe des Insectes. 

Les Crustacés isopodes forment un rameau latéral compre- 
nant Tordre des Parasites avec les genres Nymphon^ Pltoxichi- 
iiiSyPycnogonum, Cyarftns, Cecrops, Caligus, Dichelestium^ Chon- 
drocanthus et Lernœa% ils se continuent par les Amphipodes, 
les Stomapodes, les Décapodes et les Limulus formant un ordre à 
part sous le nom de Gnathopodes, De celui-ci on arrive à la 
classe des Arachnides, qui commence par les Pulmonaires. Une 
1'® branche latérale des Décapodes macroures conduit à l'ordre 
des Ostrapodcs, comprenant les Cythere et lesCypris^ et par 
une 2^ branche aux Branchiopodes qui font le passage à la classe 
des Cirrhopodes. 
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Les rapports d'afHnité entre les diverses familles sont indi- 
qués dans 1 tableaux synoptiques placés à la suite de l'intro- 
duction. 

Uouvrage lui-même est divisé en 7 parties relatives aux di- 
vers systèmes d'organes, qui composent le corps des Insectes, 
savoir: le système tégumentaire faisant en même temps fonction 
de squelette, le système musculaire, l'appareil digestif, celui de 
la génération , le système respiratoire , celui de la circulation 
sanguine et enfin le système nerveux. 

Chacune de ces parties se divise en 2 sections dont la i*^^ 
offre des considérations générales sur le système d'organes , qui 
fait le sujet de la même partie , et sur les lois de relation que 
ce système suit à l'égard d'autres appareils considérés dans tout 
l'embranchement des animaux articulés. 

Dans la seconde section est exposée l'anatomie descriptive du 
Meiolontha vulgaris en chacune de ses parties. Les faits d'aua- 
tomie comparée les plus saillans que présentent les autres Co- 
léoptères sont joints à la fin de plusieurs chapitres^ 

Aux 2 sections de la 2^ partie est ajoutée une troisième con- 
tenant une explication des mouvemens des insectes ; la 7® partie 
offre également 3 sections dont la dernière contient un exposé 
de la forme et de l'action des organes sensitifs. 

L'auteur a eu soin de citer un exemple pour chacun des faits 
anatomiques qu'il énonce dans l'ouvrage. 

Une analyse suivie de tous ces faits dépasserait de beaucoup 
les limites d'un article de ce recueil. Il ne nous reste donc qu'à 
en signaler, parmi le grand nombre, quelques-uns des plus im- 
portaus, en suivant la marche de l'auteur. 

1^^ partie. Du système tégumentaire, 

La structure intime des tégumens des animaux articulés a été 
étudiée avec grand soin par M. Straus. Leur composition chimi- 
que est exposée d'après les recherches de MM. Lassaigne, Odiér 
et Chevreul. Passant ensuite à la disposition générale de ces 
tégumens et à la forme qu'ils donnent au corps, l'auteur prouve 
par l'exemple de la Scolopendra morsitans que chez les Myria- 
podes , la tête se compose évidemment de plusieurs artides réu- 
nis du corps , et que ches les Insectes son organisation est en- 
core la même. Les modifications deviennent plus nombreuses 
chez les Crustacés où la tête disparaît complètement dans le 
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genre Umulus^ dont les Arachnides se rapprodient sous ce rap- 
port , comme sons plusieurs autres. 

La grande affinité qui existe entre les organes ambolatoires 
ou pattes et les organes masticateurs est im fait intéressant, qui, 
porté à sa plus grande évidence dans les Limuhu , se retrouve 
encore dans la série des animaux vertébrés; car les mâchoires 
de ces derniers ne sont autre chose que des appendices modifiés 
en raison de leur destination spéciale , mais pour le reste, ana- 
logues aux autres appendices de la colonne vertébrale. 

Après avoir énuméré 10 modes différens d'articulation entre 
les pièces composant le test des animaux articulés , Fauteur 
passe à la seconde section de la première partie. Elle comprend 
tout ce qui est relatif à la composition du test du Melolonthâ 
imlgaris comparé à celui des autres Coléoptères. 

L'auteur décrit et figure , avec une s«rupuleuse exactitude , 
d'abord la tête et les pièces qui entrent dans s>a composition. 
La partie crânienne , chez le Melolontha , offre 6 pièces sous 
les noms d'épicrâne, de chaperon , debasilaire, deprébasilaire 
et de cornées des yeux. A Tartiele des antennes est donnée 
une nomenclature de leurs diverses modifications. Aux mandi- 
bules, l'auteur décrit, sous- le nom de brosse ^ une grosse touffe 
de poils raides et serrés, entourant la facette molaire de chaque 
mandibule. Comme elle existe chez presque tous les Coléoptères, 
il la regarde comme renfermant , en partie , le sens du goût. 
Les mâchoires, composées chacune de 4 pièces, le palpe maxil- 
laire, le galea, la lèvre , la langue , les palpes labiaux , sont 
encore décrits dans ce chapitre. 

Le suivant est consacré aux pièces jugulaires, espèces de pe- 
tites chaînes composées chacune de deux pièces consécutives, 
contenues in fcrieu rement dans la peau du cou, et unissant la 
tête au corselet. Le 3® chapitre offre la description du corse- 
let ou premier anneau du tronc , portant la i^® paire de pattes.' 
Le thorax composé de 2 anneaux: le prothorax et le métalhorai, 
chacun avec sa paire de pattes et avec les élytres et les aîles, 
sont décrits dans le 4* ; enfin, le système tégumentaire de l'ab- 
domen , y compris l'appareil de la verge du mâle , fait la ma- 
tière du 5* chapitre. 

Un des faits les plus intéressans que l'auteur explique dans 
cette partie, c'est la disparition plus ou moins complète, en 
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apparence 9 de quelques-uns des segœens de Tabdomen pendant 
les métamorphoses que subit Finsécte. O:^ sait que le corps de la 
larve du Mehiontha vuigaris a i3 segmens complets, sans y 
comprendre la tête , tandis qu'à l'état parfait , il n'en existe plus, 
que II ( I au corselet, 2 au thorax et 8 à l'abdomen ). Quels, 
sont les segmens qui manquent, et que sont -ils devenus? C'est 
le premier et le dernier segmens de Tabdomen qui paraissent 
manquer. Le premier est rentré dans le thorax, et son arceau, 
supérieur se retrouve dans la pièce décrite par l'auteur sous le 
nom de tergum. Cette pièce a une situation fortanalogueà celle, 
des autres segmens de l'abdomen; le premier arceau supérieur 
de l'abdomen se continue avec elle et non pas avec le thorax; 
enfin , chez les Aptères , cette pièce conserve sa position pri- 
mitive dans tous les âges de ranimai. L'arceau inférieur qui lui, 
correspond paraît s'être complètement atrophié. 

Quant au dernier segment abdominal , il est aussi rentré dans 
ceux qui le précèdent, et il constitue dans Tintérieur de l'abdo- 
men 4 pièces que M. Straus a décrites sous les noms d'anales, 
supérieures et inférieures. 

Quant à la nomenclature des. nombreuses pièces du système 
tégumentaire , l'auteur a très-souvent emprunte des noms aux 
pièces du squelette des animaux vertébrés, mais il n'en rejette 
pas moins les analogies forcées qu'on a souvent établies entre le 
squelette osseux et le test tégumentaire , et il regarde ces deux 
systèmes comme essentiellement différens entr'eux. 

a* partie. Du système musculaire. 

En examinant sous le point de vue général les tendons et les 
muscles des animaux articulés, l'auteur dit que les tendons 
présentent absolument la même disposition que ceux des ani- 
maux vertébrés , si ce n'est qu'ils sont plus rendus compacts 
par la présence d'une certaine quantité de matière calcaire dans 
leur tissu. Les muscles des insectes, vus sous le microscope, 
offrent des fibres très-distinctement articulées; les articles sont 
de petites plaques empilées obliquement les unes au-dessus des 
autres. La même structure s'étant retrouvée chez quelques 
vertébrés, notamment dans les muscles des Aigles; M. Straus, 
est porté à croire que les fibres musculaires sont comparables 
à des piles galvaniques, et que le phénomène de la contraction 
serait explicable de cette manière. C'est avec raiso^ que l'autpi^ 
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n'insiste pas beaucoup sur cette hypothèse dont les bases nous 
paraissent bien fragiles. 

Des diverses modifications qu'ofTrent les muscles des insectes 
sur le même individu , sur des espèces et dans des familles dif- 
férentes, enfin dans les diffèrens âges, Tauteur passe à la des- 
cription spéciale des muscles du Melolontha vulgaris.'LdLïSïxcéLt 
qu'il suit est celle déjà indiquée pour le squelette, mais on ne 
trouve pas à la fin de chaque chapitre les observations compa- 
ratives, qui pourraient s'y rapporter. Cet examen comparatif des 
muscles des animaux articulés est encore à faire. La nomenclar 
ture de ces organes a présenté de nombreuses difficultés qu'il 
n'était pas au pouvoir de l'auteur de vaincre complètement. Les 
noms de rapports anatomiques ont dû faire place à des dénomi- 
nations physiologiques indiquant la fonction que remplit le 
muscle. Cette fonction pouvant varier dans différentes espèces, 
suivant les différens usages auxquels peut être appelée la même 
pièce du squelette , il en résulte que le même nom n'est pas 
toujours applicable au même muscle. Cependant il faut conve- 
nir que les noms choisis par l'auteur sont encore les meilleurs 
dont il ait pu se servir dans l'état actuel de la science. 

Après la description des nombreux muscles du Melolontha, 
l'auteur traite de la locomotion des Insectes ; il explique d*une 
manière fort satisfaisante, et à l'aide de figures mathématiques, 
le mécanisme de la station, de la marche, de la course, du saut 
au moyen des pattes ou d'un appareil spécial, comme dans les 
£later, les Podura), de la nage ( surtout chez les Djttscus), et 
du vol. Pour expliquer le mécanisme de ce dernier , l'auteur ana- 
lyse les mouvemens d'extension et de flexion des élytres et des 
ailes; il s'étend en dernier lieu sur le vol stationnaire , ou la 
suspension fixe du corps dans l'air , comme on peut l'obserrer 
chez les Libellules, les Sphinx et beaucoup de Diptères, no- 
tamment les Stratiomys. 

3® partie. De Vappareil digestif. 

Chacune des deux sections de cette partie se divise en deux 
<;hapitres , dont l'un a pour objet le canal intestinal ^ et l'autre 
les organes secrétoires qui y versent leurs liquides. 

Dans les considérations générales , l'auteur montre d'abord 
l'analogie des pattes avec les organes masticateurs , et les rap- 
Iports entre le genre de nourriture et la conformation de ces 
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organes. Ces rapports sont sujets à de fréquentes exceptions. 
La dégradation des organes masticateurs , en passant des In- 
sectes broyeurs aux suceurs, est ensuite exposée. Quant au canal 
intestinal lui-même, l'auteur décrit, comme parties qui en con- 
stituent l'ensemble, le pharynx, Tœsophage, le jabot succen- 
turié, le jabot, le gésier, Tintestin divisé en duodenuhi colon et 
rectum. N'est-ce pas à tort que le nom de jabot succenturié est 
donné à une partie du canal qui en occupe quelquefois plus des 
j de la longueur totale ( comme chez les Mehlontha ) ? 

Il règne, en général, beaucoup d'arbitraire dans ces dénomi- 
nations , et peu d'auteurs s'accordent entre «eux à cet égard. 
M. Léon Dufour, par ex., donne toujours le nom de ventricule 
cbylifiquc à la partie qui reçoit l'insertion des vaisseaux bi- 
liaires chez les Coléoptères. ^W. Straus, au contraire, ne re- 
garde pas cette insertiou comme fixe ; selon lui , elle a lieu tantôt 
en avant et tantôt en arrière du gésier. De là, d'autres diffé- 
rences dans les noms employés pour les autres parties du canal 
digestif. L'espace nous manquerait ici pour établir upe synony- 
mie critique entre les différens auteurs; mais il était au moins 
nécessaire de signaler cet inconvénient qui ne peut qu'entraver 
l'intelligence de leurs ouvrages. 

M. Straus distingue 5 espèces d'organes sécréteurs qui versent 
leur fluide dans le tube digestif, savoir : i^ Les vaisseaux sali- 
vaires ; a** les vaisseaux biliaires ou hépatiques ; 3" les glandes 
gastriques , follicules ou petits cœcums sur les parois du jabot 
succenturié (ventricule chylifîque. Léon Dufour; estomac des 
auteurs ); 4^ les glandes intestinales, granulations ou follicules 
semblables, sur le duodénum ou sur d'autres parties de l'intes- 
tin; 5** les vaisseaux urinaires (vaisseaux hépatiques inférieui's 
des auteurs). Le produit de la sécrétion de ces derniers, analysé 
par M. Chevreul , s'est trouvé contenir du sous-urate de potasse 
et d'ammoniaque. 

Un chapitre sur la digestion des insectes est tiré de l'ouvrage 
de M. "Ken^^ev [Physiol, Untersuchungen ûber die thierisêhe 
Haushaltung der Insecten , Tubingen, 1817). 

La description des organes digestifs ^du Meloloniha vulgaris , 
objet de la seconde section, offre beaucoup de détails intéres- 
sans. Cependant , l'auteur n'a pu venir à bout de débrouiller le 
lacis des vaisseaux urinaires. Leur point d'insertion n'a pu être 
:indiqué avec précision. 
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4^ partie. Des oignes génitaux, 
La section des considérations générales offre quelques aperçus 
sur la génération des animaux articulés en général, et sur les 
deux sexes considérés isolément. 

L'auteur n'admet pas l'opinion de M. Tréviranus, suivant 
laquelle les Araignées auraient leur pénis dans l'abdomen; il 
pense que cet organe est réellement contenu dans les palpes; il 
rejette également, comme un fait accidentel ou tout au plus spé- 
cifique, la section du pénis du mâle, après l'acte de la copu- 
lation, et le séjour de cette partie dans la grande vésicule va- 
ginale de la femelle des Insectes. (Voy. sur ce point le Bulletin^ 
tom. XII, n** ia4.) 

La description des organes génitaux mâles et femelles du 
Melolontha laisse peu à désirer; W*auteur a seulement avancé 
une idée encore hypothétique sur la formation de l'albumen, 
qu'il explique par une espèce de transsudation à travers la coque 
de l'œuf. Ce mode de formation ne repose jusque là que sur de 
simples probabilités. 

5® partie. Du système respiratoire, 

La disposition et le mode d'action des organes respiratoires, 
leur structure intime et l'organisation des stigmates et de leurs 
épiglottes font la matière de la section des considérations géné- 
rales. L'auteur rapporte, entre autres, des expériences qu'il a 
faites sur la respirations des Insectes, pour déterminer jusqu'à 
quel point ces animaux peuvent suspendre cette fonction , et 
quels effets produisent sur eux les gaz non respirables ou délé- 
tères. Le résultat a été : qu'ils tombent promptement dans un 
état d'asphyxie, mais que leur vie résiste long- temps à l'influence 
de ces agens , car ils se raniment après y avoir été plongés pendant 
un plus ou moins grand nombre d'heures. Des Melolontha teuns 
sous l'eau pendant 84 heures sont revenus à la vie après qu'on 
les eut fait sécher à l'air. 

L*anatomie exacte et complète du système trachéen chez le 
Melolontha vulgaris était certainement la partie la plus dif&cile 
du travail de l'auteur. Cependant ces difficultés ont été vaincues 
à force de patience et d'habileté. Aussi l'exécution de cette 
partie est-elle au-dessus de tous les éloges. 

6® partie. Du système vasculaire sanguin. 

Quoique peu développé en général chez les animaux articulés, 
ce système a cependant fourni à M. Straus roccasion de (aire 
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des observations très - importantes. L'organisation du cœur 
des Crustacés n'a pas été bien reconnue par MM. Audouin et 
Miine Edwards. Ces auteurs ne paraissent pas avoir aperçu 
l'oreillette qui existe cependant, et dont M. Straus donne la 
description. Les ouvertures auriculo-ventriculaires dont ils 
avaient nié l'existence , existent également , ainsi que M. Lund 
les avait vues. L'oreillette disparaît chez les Myriapodes et les 
Lisectes, et la cavité générale du corps en tient lieu. Chez les 
ScolopendrOy l'artère principale fournit encore 3 paires de ra- 
meaux latéraux , mais chez les Insectes , toute ramification a , 
comme on sait, disparu. M. Straus admet que le sang arrivé 
par l'artère dans la tète, y est extravasé et reflue de là dans la 
cavité générale du corps. Après quelques observations sur la 
chaleur naturelle des aninfaux articulés et sur la structure du 
coeur et des vaisseaux , l'auteur décrit le vaisseau dorsal eu Me- 
lolontha vulgarls. Nous ne pouvons que renvoyer à l'ouvrage 
lui-même pour les résultats neufs et importans que M. Straus 
a consignés dans cette partie. 

7* partie. Du système nerveux. 

Dans les considérations générales , M. Straus s'attache par- 
ticulièrement à démontrer la subordination du système nerveux 
aux appareils locomoteurs dans leur développement respectif. 
Il établit à ce sujet plusieurs lois ou règles qui renferment les 
aperçus généraux auxquels il est arrivé. 

La structure intime des nerfs, l'action du système nerveux, 
enfin l'instinct et l'intelligence des animaux articulés font encore 
la matière de 3 chapitres auxquels succède la description dé- 
taillée du système nerveux du Melolontha, Nous ne nous arrête- 
rons pas au système nerveux sous-intestinal , mais il convient du 
moins de faire mention du système sus-intestinal, qui est destiné 
exclusivement aux organes de la vie végétative , et correspond 
par conséquent au système nerveux viscéral des vertébrés. M. 
Straus a trouvé ce système chez le Melolontlia\ il y est à la vé- 
rité peu développé; probablement il Test davantage chez la 
larve. Il est à regretter que l'auteur n'ait pas étendu ses recherches 
à cet égard sur d'autres espèces de Coléoptères. 

Les organes des sens font le sujet de la 3* section de cette 
partie. Pour l'appareil visuel, M. Straus décrit l'œil de \aLDapknia 
Pulex et les yeux composés du Melolontha, Il regarde comme 
des cristallins ce que les auteurs ont nommé les facettes de 
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la cornée. Il a examiné avec beaucoup de soin' la dispositibn 
des nerfs optiques; mais il n'a point reconnu les corps vitrés, 
que le prof. MùUer regarde co jame les organes principiiux, dans 
la vision par les yeux composés. ( Voyez plus bas Tart. 3^. ) 
Les ligures des deux auteurs s'accordent cependant assez bien, 
quoiqu'elles appartiennent à des espèces différentes. M. Straus 
se propose de traiter dans un autre travail de l'organisation des 
stemmates. « 

L'organe de l'ouïe de plusieurs Crustacés est déjà connu . 
Celui des Insectes résiderait, suivant l'auteur, dans les antennes, 
l'organe de l'olfaction aurait peut-être son siège dan$ les caisses 
situées aux ouvertures des stigmates et assez analogues aux cor- 
nets des animaux supérieurs; le sens du goût paraît résider à 
la surface interne des mandibules, des mâchoires et de la langue ; 
et c^i du toucher proprement dit, aurait son siège non dans 
les antennes , mais dans les tarses. L'auteur admet enfin que les 
Insectes doivent posséder quelques sens particuliers , qui man- 
quent à l'homme, et dont nous ne pouvons, par conséquent, 
avoir aucune idée. 

11 nous resterait à parler des planches qui accompagnent 
l'ouvrage et qui contribuent puissamment à son mérite. Il suf- 
fira drc dire qu'elles sont au-dessus de tout éloge , et que l'auteur 
c'est montré non moins habile à manier le crayon du dessina- 
teur que le scalpel de l'anatomiste. 

Si la science possédait beaucoup de monographies comme celle 
que M. Straus vient de soumettre au jugement du public , elle 
serait, sans nul doute, plus avancée qu'elle ne l'est actuellement. 
Les ouvrages de cette nature sont à considérer comme les dé- 
pôts des matériaux les plus précieux de son édifice futur. A ce' 
titre, ils méritent d'être accueillis avec distinction, quand même 
ils ne seraient pas déjà précédés d'un suffrage aussi honorable 
que celui dont le travail de M. Straus a été l'objet : nous vou- 
lons parler de celui de l'Académie royale des sciences. S. G. L. 

334. Recherches anatomiqûes et physiologiques sur la Cir- 
culation dans les Crustacés ; par MM. V. Audouin et Milwe 
Edwards. [Annales des sciences naturelles ; juillet 1827 , P«*S* 
a83, et août, pag. 35a.) 

Ce mémoire se divise en deux parties ; datis la première , les 
auteurs font l'historique des recherches faites et des opinions 
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émises sur ïa citculalion des Crustacés , depuis WilHs jusqu'à 
nos jours. On avait des opinions contradictoires sur la commu- 
nication directe ou indirecte du cœur avec les branchies, et sur 
^e très-court trajet du sang d'un de ces organes à l'autre, sur 
le nombre, le mode d'origine, le trajet et la distribution des 
artères et des veines. Les auteurs sont parvenus à éclaircir plu- 
sieurs de ces points. 

En expérimentant sur le Maïa Squinado, le Tourteau, le 
Homard et le Fortune à l'état vivant , ils trouvèrent que le 
vaisseau externe des branchies est afférent, c'est-à-dire qu'il 
apporte le sang à ces organes, et qu'il contient par conséquent 
du sang veineux ; le vaisseau interne, au contraire, est efférent, 
c'est-à-dire qu'il reçoit du précédent le sang devenu artériel 
par l'acte respiratoire. 

D'autres expériences ont prouvé que les vaisseaux bran- 
chiaux externes ne vont pas s'ouvrir dans le cœur, mais qu'ils 
aboutissent à des sinus veineux qui leur fournissent le sang; 
que les vaisseaux internes, au contraire, aboutissent au cœur, 
et lui apportent leur sang. Les branchies reçoivent donc le sang 
des sinus veineux par les vaisseaux afférens, et de là il est 
porté au cœur par les vaisseaux efférens; ces vaisseaux com- 
muniquent avec le cœur par l'intermédiaire de canaux qui vont 
s'ouvrir directement (?)(Voy. à ce sujet l'analyse de l'ouvrage de 
M. Straus) aux parois latérales de cet organe. Les auteurs 
appellent ces canaux branchio-cardiaques. 

A l'exception de ces canaux, tous les troncs vasculaires qui 
s'abouchent dans le cœur, sont des artères destinées à porter 
le sang à toutes les parties du corps. 

Enfin , le sang qui a servi à la nutrition des divers organes , 
et qui est par là devenu veineux, afQue de toutes parts dans de 
vastes sinus latéraux , d'où il revient dans les vaisseaux externes 
des branchies, pour se convertir bientôt en sang artériel, et 
parcourir de nouveau le cercle qui vient d'être tracé. 

Le sang va donc du cœur aux différentes parties du corps, 
de ces parties aux sinus veineux , des sinus veineux aux bran- 
chies , et de là au cœur. 

La circulation des Crustacés serait ainsi analogue à celle 
des Mollusques, conformément à l'opinion émise par M. Cuvier, 
dans ses Leçons d*anatomie comparée. 
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Les injections dont les auteurs ont fait leur principal moyen 
d'expérimentation, pour obtenir tous ces résultats, nont pas 
été faites, comme à l'ordinaire, par la voie du cœur, mais par 
les difTérens ordres de vaisseaux déjà signalés. 

La seconde partie du mémoire présente la description anato- 
mîqne des divers organes de la circulation dans les Crus- 
tacés, en commençant par l'ordre des Décapodes. Leiv auteurs 
ont choisi, dans chacune des divisions principales de la classe, 
une espèce pour servir de type, et les différences les plus im- 
portantes qu'ils ont trouvées dans les espèces du même ordre, 
sont simplement indiquées. 

Dans les Décapodes Brachyures, ils ont pris pour type le 
Maja Squinado , dont ils décrivent successivement le cœur, le 
système artériel et le système veineux, en indiquant les modifi- 
cations trouvées dans d'autres espèces du même ordre. 

Dans les Décapodes Macroures, ce fut le Homard qu'on 
choisit pour type. On peut dire qu'en général , il n'y a pas de 
différence bien essentielle entre le système vasculaire des Déca- 
podes Brachyures et Macroures. Cependant ces derniers ont le 
système veineux moins développé ; ce qui dépend peut-être de 
la structure de leur thorax, moins parfait que celui des Bra- 
chyures. 

Les Crustacés Stomapodcs , parmi lesquels la Squille a fourni 
le type, ont un système artériel très-différent de celui des Dé- 
capodes; leur système veineux est connu par les recherches de 
M. Cuvier. 

Les Crustacés Isopodes ont le système artériel des Stoma- 
podes ; leur système veineux paraît encore moins complet que 
dans les Crustacés Macroures ; pour type des Isopodes , les au- 
teurs ont choisi la Ligie. Son système vasculaire paraît faire la 
transition à celui de certains Branchiopodes, p. e. de l'Argule, 
dans lequel, diaprés Jurine, le sang n'est pas répandu dans des 
vaisseaux propres, mais paraît répandu dans le parenchyme 
même des organes. Enfin l'organisation des Crustacés Branchio- 
podes, si bien étudiée déjà par Jurine le père et par M. Straus, 
fait le passage à celle des Insectes. 

Les descriptions anatomiques sont beaucoup éclaircies par 
les neuf planches qui accompagnent le mémoire. 
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Le ttaVaîl de MM. Audouin et Milne Edwards a été cou- 
ronné cette année par TAcadéniie royale des sciences» 
•t 

335. Note sur la circulation des Crustacés ; par M. G. R. 

Tréviranus [Zeitschrift fiir Physiologie ; tom. III, i**" cah., 
i8a8, pag. i5o.) 

L'auteur veut seulement prouver contre M. Lund, que les 
Crustacés jouissent d'une double circulation. Il a observé c(*cte 
circulation sur une jeune Lycosa saccata qu'il avait asphyxiée 
sous l'eau ; et il a reconnu sous le microscope des torrens arté- 
riels et veineux dans les pattes. Il a aussi observé ce fait sur 
VIdotea aquatica et sur une jeune Araignée. 

336. Sur les yeux et la vision des Insectes, des Arachnides 
et des Crustacés; avec fig. ; par le D. J. Mùller, prof, à llJniv, 
de Bonn. (Extrait de l'ouvrage de l'auteur : Zur vergleichen- 
den Physiologie des Gesichtsinnes. Bonn, 1826. Voy. le Bul- 
letin des sciences médic€il€s ; tom. XIV, n^ 74). 

Ce mémoire, de même que l'ensemble de l'ouvrage de M. Mill- 
ier, est riche en faits inléressans. Nous en présenterons ici les 
plus importans avec les bases des développemens théoriques 
que l'auteur y a rattachés. Une traduction complète , avec les 
figures, doit en être donnée dans les Annales des sciences natu^ 
relies, 

1** La nature nous offre 2 espèces essentiellement différentes 
d'organes visuels; dans ceux de la première espèce, des mi- 
lieux refringens reçoivent la lumière , la réfractent et la trans- 
mettent à la rétine. La lumière extérieure de toutes les dis- 
tances éclaire' les mêmes parties de la surface extérieure de 
l'œil; mais en traversant les milieux refringens, celle qui est 
identique par son point d'émission, est isolée de tout le reste. 
Cette luiilière isolée et identique va se réunir en un foyer sur la 
rétine, dans l'ordre même de son émission , et la perception de 
l'image a ainsi lieu. Les yeux des Animaux vertébrés, des Cé- 
phalopodes, et de quelques Gastéropodes, des Arachnides et les 
yeux lisses (stemmates) des Insectes offrent ces conditions. 

Dans les organes de la seconde espèce, la lumière qui tombe 
perpendiculairement sur la surface sentante est seule perçue ; 
toute celle qui arrive obliquement est interceptée par un or- 
gane quelconque. La surface sentante, dans ce ras, doit être 
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nécessairement sphérique , afin d'offrir un plus grand nombre 
de points d'incidence perpendiculaire. La vision sera d'autant 
plus distincte , que la lumière qui n'arrive pas perpendiculaire- 
ment sera plus complètement écartée. Il ne faudrait qu'un or- 
gane propre à opérer cet isolement ; or, toutes ces conditions 
existent dans les yeux composés des Insectes et des Crustacés. 

7? Yeux (les Arachnides et des Scorpionides et Stemmates des 
Iftnectes, 

Les yetix de la Mygale opiculariay des Scorpio tunensis et 
œgYptiaciis ^ et de \^ Solpuga œgjrptiaca, ont été spécialement 
examinés par Tauteiu*, pour la classe des Arachnides. 

Le corps sphérique, blanchâtre, mou, situé derrière la cornée 
chez Va Mygale avicularia, et pris par Sœmmering pour la rétine, 
n'est que le corps vitré. Le cristallin adhère «\ la surface interne 
de la cornée , et Gaede parait ne l'avoir pas aperçu. Les autres 
observations de M. Mùller s'accordent en général avec celles 
de Sœmmering et de Gaede. 

Chez les Scorpio tunensis et œgyptiacus, les grands yenx du 
milieu du céphalothorax se composent toujours d'une cornée, 
d'un cristallin sphérique, d'un corps vitré à face antérieure 
convexe, d'un pigmentum faisant fonction de choroïde, d'une 
rétine membraneuse que supporte la base du cône formé par le 
nerf optique. Les stemmates du bord antérieur du céphalo- 
thorax sont au nombre de 6 chez la plupart des Scorpions, et 
de lo (5 de chaque côté) chez les Se. teter et occitanus. L'orga- 
nisation de ces stemmates ne diffère sans doute pas de celle 
des grands yeux mitoyens. Leurs nerfs optiques se réunissent 
de chaque côté en un tronc commun , comme ceux des steoH 
mates des chenilles ; mais les nerfs des grands yeux ne s'y réu- 
nissent pas. 

La Solpuga œgyptiaca y à laquelle on attribue a yeux, en a 
6, dont 2 fort grands, semblables à ceux des Scorpions, a très- 
petits, antérieurs, pédicules, et 2 latéraux, situés sous une 
saillie du céphalothorax, au-dessus de l'origine de la i*"® et de 
la 2® paire de pattes. 

Les Arachnides pulmonaires et trachéennes possèdent donc 
les unes et les autres des yeux à milieux refringens, c'est-à-dire 
des yeux ayant un cristallin et un corps vitré. 

Chez les Acarides, les yeux du Trombidium holosericeum sont 



Zoologie», 385 

simples comme ceux des Arachnides en général. Il ^ a ordinai- 
rement a stemmates ; V Etais extendens en a 4* 

Chez les Entomostracés on trouve deux stemmates entre les 
yeux composés, dans le Limulus polyphemus. Les Cypris et les 
AfHs ont également des stemmates. 

Les yeux en apparence composés des Oniscoïdes né sont que 
des aggrégats de stemmates. II n'y a que des stemmates dans 
les Typhis et les Eupheiis, et des stemmates avec des yeux 
composes dans les Cyamus, Ces observations et celles sur les 
Myriapodes , sont en grande partie empruntées à M, Trévirahus. 

Chez les Insectes , plusieurs Aptères sans métamorphose n'ont 
que des stemmates (Podures, Parasites); d'autres ont des stem- 
mates et des yeux composés {Lepisma^ Machilis?) Chez les Co- 
léoptères, les insectes parfaits sont sans stemmates; jnais les 
larves des carnassiers en ont a (Cicindélètes et Aristes) ou la 
(Dytisques) ; les Orthoptères ont a-3 stemmates avec des yeux 
composés (exception : les Forficules). Chez les larves, les sten;-» 
mates sont nuls ou peu distincts ; les Hémiptères ont des stem* 
mates en même temps que des yeux composés. Chez les Cigales, 
les 3 stemmates se montrent sur la larve avant les facettes des 
yeux composés. Les Névroptères ont des stemmates et des yeux 
composés; les Fourmilions et les Hémérobes sont sans stem- 
mates, à l'exception de VHemerobius maculatus , qui en a 3. 
Parmi leurs larves, les unes ont des yeux composais sans stem- 
mates (Libellulines, Ephémères); les autres ont a stemmates, sans 
yeux composés (les autres Névroptères ?) Les larves" des Termites 
sont sans yeux ; les Hyménoptères ont 3 stemmates et des yeux 
composés. Les larves sont pour la plupart avenues. Celles des 
Abeilles ont a stemmates. Les Lépidoptères ont des yeux com- 
posés et a stemmates cachés sous les écailles (Sphinx et Pha- 
lènes); les larves ont 6-8 stemmates. Les Riphiptères ont des 
yeux composés, granulés, sans stemmates. Les Diptères ont des 
yeux composés, et rarement des stemmates ; les Mycétophiles en 
offrent. Les larves sont pour la plupart aveugles. 

Chez la plupart des Insectes parfaits qui ont des stemmates , 
ceux-ci sont au nombre de 3. Les Achètes et les Blattes en ont 
a , mais ne sont pas seuls dans ce cas , comme le pense M. Mar- 
cel de Serres ; les genres Memhracis y Flata, Tetyra, Pentatoma^ 
Coreus et Nabis n'ont aussi que a stemmates. 

B. Tome XIV. 26 
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L«i cornée des stemtnates est toujours convexe et n'est jamais 
concave, comme le dit M. Marcel de Serres, sans indiquer le» 
esf)èces où il aurait trouvé un^ cornée de cette espèce. La stnic- 
tut*e des stemmates est la même que celle des yeux des Arai- 
gnées et des Scorpions; on y trouve une cornée, un cristallin, 
qui y adhère le plus souvent (i), un corps vitré et une choroïde 
extérieure. Les nerfs optiques des stemmates aboutirent près- 
qu*au mente point du ganglion cérébral, ils ne se réunissent en 
«il tronc commun qUe chez les Chenilles. 

3° De la vision chez les Arachnides, les Scorpionides et les In- 
sectes à stemmates. Il résulte de ce qui précède , que les yeiix 
lisses de ces animaux sont fort analogues, dans leur structure, 
aux yeux des poissons ; seulement la chambre antérieure de l'œil 
manque totalement, et Tiris n'est plus qu'une bande de pig- 
mentum bordant la surface antérieure du coi*ps vitré. Le cris-^ 
lallin n*est pas enchâssé dans le corps vitro; les surfaces corre^ 
pondantes de ces a corps sont convexes, et né se touchent pres- 
que qu'en un seul point. Le petit espace que le cristallin laisse 
CMtre lui, la cornée et le corps vitré, est probablement rempli 
d'un liquide chez Tanimal vivant. En tout cas la réfraction de 
la lumière doit être considérable dans les stemmates, car elle a 
lieu, 1** par la convexité de la cornée; a** par celle du cristallin 
qui est plus dense que la cornée; 3" par la convexité postérieure 
du cristallin, au passage de la lumière dans l'espace rempli pro- 
bablement d'un liquide; /|^ enfin par le corps vitré. Par cette 
(disposition les yeux dont il s'agit doivent être nécessairement 
myopes. Aussi les Araignées ne voient-elles qu'à de fort petites 
distances. La position de ces yeux chez un grand nombre d'In- 
sectes, et le fait que les larves n'ont, en général, que des stem- 
mates, puisqu'elles n'ont rien à voir dans le lointain, viennent con- 
firmer cette opinion. Le champ de la vision des yeux lisses ne peut 
être que très-petit ; à cette condition se joignent leur immobi- 
lité , et la divergence de leur axe, pour empêcher que , malgré 
leur pluralité, les difTérens champs visuels ne viennent se re- 
couvrir, et qu'ainsi là vision double ou multiple ne puisse avoir 
lieu. 

Dans les Solpuga les grands yeux divergent , sous un angle de 

(i) Cbc« le Gryllus hiernglyphicns on sépare facilement le cristatlin de 
H cornée. 
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5)o* ; îe champ vîsiiel de chaque œil ne dépassera donc pas cette 
«tendue , et dans les autres Arachnides, où la divergence est 
moindre, il en est de même du champ visuel. Les petits yeux 
pédicules de la Solpuga sont situés en avant sur un même plan 
et leiH's champs visuels doivent se recouvrir; chez les autres 
Arachnides les yeux sont toujours placés sur un arc des tegu- 
mens extérieurs, quelquefois réunis par paires, mais toujours 
avec des axes divergens. Les gros yeux de la Solpuga et des 
autres Scorpions sont pt^obablement moins myopes que les pe^- 
tits steramates moins développés et moins divergens des autres 
Arachnides. 

l^*^ Des yeux composés des Insectes et des Crustacés. L'organisa- 
lion des yeux composés, telle que Font exposée les auteurs et 
particulièrement M. Marcel de Serres, ne permet pas de se faire 
tme idée oette et rationnelle de la vision chez ces animaux. Les 
recherches de l'auteur sont propres à jeter un nouveau jour sur* 
ce point de la science. Les yeux composés offrent, i*^ une cor-% 
née, à facettes hexagonales chez les Insectes et carrées chez 
les Crustacés ; a® des cônes transparens , représentant le corps 
vitré, et enveloppés de pigmentum ; et 3" pour chaque cône un 
filament nerveux venant du bulbe du nerf optique. L'ensemble 
de ces iilamens constitue ce qn'on peut nommer la rétine. 

Dans les yeux composés des Insectes , chaque facette de la 
cornée est ime lentille bi-convexe chez les Hyménoptères et le» 
Lépidoptères, et plani-convexe chez les Insectes à métamor- 
phose incomplète (Hémiptères et Orthoptères). Chez les Orthop- 
tères l'épaisseur de la cornée est très-considérable. Les facettes 
cannées de la cornée des écrevisses sont planes. Quant à la dis- 
tributiondu pigmentum,les recherches de M* Mùller confirment, 
en général, celles de M. Marcel de Serres. Ce sont les cônes trans^ 
parens représentant le corps vitré , qui ont été le plus mal 
connus. Swammerdam les avait vus dans l'abeille, Will. André, 
Leeuwenhoek, Cavolini chez les écrevisses, Schaeffer sur le Mo- 
noculus Apus. M. Cuvier en a aussi fait mention , mais comme 
d'une dépendance du nerf optique ; ils ont été oubliés depuis M. 
Marcel de Serres ; M. Tréviranus les décrit comme une parti- 
cularité chez la Blatte orientale, et soupçonne qu'ils pourraient 
être communs à tous les Insectes lucifuges. M. Mùller a trouvé 
que ces cônes existent dans tous les yeux composés. En lai*-» 

a6. 
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sant ces yeux pendant quelque temps dans l'alcool, on parvient 
à les observer sans grande difBculté; on peut aussi se servir de 
la cuisson pour les yeux des écrevisses. Leur tissu est bien dis- 
tinct de celui du nerf optique qui les traverse. Leur forme suit 
assez celle des facettes de la cornée. Leur base correspondant 
aux facettes de la cornée est à leur axe longitudinal comme i : 
5, chez quelques Sphinx; et comme i : lo environ, dans Toeil de 
TécrcvisSe. Une fibre du nerf optique pénètre par la pointe de 
chaque cône ; le pigmentum qui revêt le cône se continue aussi 
sur le nerf et l'isole de ses voisins. Le nombre des filamens ner- 
veux , des cônes et des facettes de la cornée est toujours égal. 

Il Y a un pigmentum extérieur, qu'on aperçoit sous la cornée 
et qui donne la couleur à l'œil ; il varie suivant les espèces et 
même suivant les individus; ordinairement il affecte la couleur 
des légumens communs. Le pigmentum profond ou interne est 
beaucoup moins variable et tout-a-fait indépendant de la cou- 
leur extérieure de l'animal; sa couleur est. ordinairement plus 
foncée que celle de l'extérieur. Le pigmentum de quelques Or- 
thoptères, comme le Cryllus hteroglyphicus et la Mantis religiosa^ 
offre des particularités que l'auteur signale et figure. Souvent 
les couleurs du pigmentum externe ne sont qu'apparentes et il- 
lusoires , comme dans le Papilio Cardui, le Gryllus hteroglyphi- 
cus. La grande tache jaune qu'on voit dans le fond de l'œil, 
toujours dans la direction du rayon visuel, et que M. Marcel 
de Serres a prise pour le bulbe du nerf optique n'est que le . 
pigmentum du fond de l'œil, qu'on voit à travers les cônes trans- 
parcus ou vitrés, situés dans le rayon visuel ou rapprochés de lui. 

5° De la vision par les yeux composés* Les explications ten- 
tées à ce sujet par Hook, Swammerdam, Roesel, Réaumur, MM. 
Prévost de Genève, Marcel de Serres et Tréviranus, sont insuf- 
fisantes ou erronées. L'essentiel dans cette vision est: que la lu- 
mière émise par certains points des objets extérieurs soit isolée, 
et que son action soit bornée à certains points de la rétine; il suf- 
fit qu'un point donné de la rétine ne puisse recevoir la lumière 
que d'un point donné du dehors , en même temps que cette lu- 
mière est exclue de tout le reste de la rétine. Cet effet est pro- 
duit par les cônes transparens, situés entre les fibres du nerf 
optique et les facettes de la cornée , en connexion avec les unes 
et les autres et revêtues d'un pigmentum. Chacun de ces cônes 
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enveloppant une masse nerveuse convexe, ne transmet à son fi- 
lament nerveux que la lumière qui coïncide directement avec 
son axe. Tout le reste de la lumière, venant du même point ex- 
térieur, mais tombant obliquement sur la cornée, n'atteindra pas 
l'extrémité pointue du cône , et sera absorbée par le pigmentum 
environnant, avant de pouvoir être perçue. Toutes les images 
partielles se réunissent en une seule, commune et continue, dans 
le bulbe dn nerf optique. 

L'intensité delà vue dépend de la longueur et du grand nom- 
bre des cônes dans un espace donné et non de la grandeur de 
l'œil. 

La convexité des facettes de la cornée ne peut servir qu'à 
faire converger vers l'axe du cône correspondant la lumière di- 
vergente, qui vient frapper ces facettes, mais à elle seule elle ne 
saurait donner lieu à la production d'images partielles. 

Plus la couleur du pigmentum sera foncée, plus aussi l'impres- 
sion de la lumière, qui arrive obliquement, sera affaiblie, et 
plus la vision deviendra distincte. 

Dans la dernière partie de son mémoire M. Mûller s'occupe 
dans autant de paragraphes distincts : 1° D^ retendue du champ 
visuel. Cette étendue est en raison directe , non de la grandeur 
absolue mais de la forme plus ou moins convexe du segment de 
sphère qui constitue l'œil composé. Les mouvemens des insectes 
sont d'autant plus étendus et plus assurés que leur champ vi- 
suel est plus grand ; les Névroptères sont au 1 *' rang sous ce 
rapport; il faut ranger après eux le genre Holomma parmi les 
Orthoptères, les Lépidoptères diurnes, les HespérieSy-les Bom- 
byces, les Sphinx, les Hydromètres, les Ranatres, les genres 
CarabuSy Cychrus, Calosoma , Brachinus , Necydalis y Lema , 
Lampjrris, Apate y etc. Les Hyménoptères n'ont qu'un champ 
visuel peu étendu , il en est de même de plusieurs Coléoptères 
(Ceramfyxy Lamia^ etc. ) et de la plupart des Orthoptères. 

Ne pouvant entrer dans une analyse spéciale de chacun des 
paragraphes suivans , nous en indiquerons seulement le sujet : 
t^ sur la perception plus ou moins distincte de l'image; 2° sur 
les champs visuels des yeux composés; 3^ sur les distances des 
objets; 4** sur la grandeur apparente des objets j 5** sur la gran- 
deur des yeux relativement à celle des animaux ( d'après M. 
Marcel de Serres ); 6° sur la vision chez les insectes lucifugcs;. 



3go Zoologie. 

7^ sur la vision chez les insectes aquatiques ; 8^ sur la diffé- 
rence des yeux chez les insectes carnassiers et herbivores; 9^ 
sur les yeux composés chez les larves , les nymphes et les insec- 
tes parfaits; 10^ accroissement des yeux composés; 11^ diffé- 
rences des yeux composés chez les mâles , les femelles et les 
neutres; la^ rapports des stemmates aux yeux composés; iV* 
rapports, des yeux aux antennes; i4*^ rapports des yeux avec 
les articles mobiles du corps des animaux articulés. Plusieurs 
de ces paragraphes assez courts ne contiennent que des indica- 
tions théoriques encore peu précises. 

L'ouvrage de M. Mûller offre encore un mémoire sur la /)«-» 
tribution d^s couleurs chez les Insectes, il convient de faire au 
n^oins une mention particulière de ce travail qui fait partie d'uq 
mémoire plus étendu ^ur la théorie des couleurs d'après M« 
Gœthe. S. G. L. 

337. I. Recherches an atomiques sur le système nerveux des 
Crustacés, av. fig.; par MM. V. Audouin et H. Milné 
Edwards. [Annales des Scienc, natur.; mai i8a8 , p. 77.) 

338. II. Rapport fait a l'Académie royale des Sciences sur 
le mémoire précédent; par M. Geoffroy-Saint-Hilaire, 
[Ibidem; février 1828, p. a 18.) 

MM. Audouin et Milne Edwards donnent la description et h 
figure des systèmes nerveux du Talitrc, du Cymothoé, du 
Phyllosome, du Homard, du Palémon, de la Langoiiste et du 
Maïa; en choisissant ces espèces, ils ont eu pour but de mon- 
trer qu'il y a dans le système nerveux des Crustacés unité de 
composition , et que les modifications variées que présente ce 
système, peuvent être ramenées à un seul et même type. Ces 
modifications ne tiennent qu'à un degré plus ou moins consi- 
dérable de rapprochement et de centralisation des noyaux mé- 
dullaires. Ainsi, chez le Talitre, pris pour point de départ, le 
système nerveux se compose de i3 paires de ganglions espacés 
entre eux et occupant la ligne longitudinale du corps. Chez le 
Cloporte les paires de ganglions sont déjà réduites à 9; dcmt les 
deux dernières ne forment qu'un seul ganglion médian. La ten- 
dance ou rapprochement devient plus marquée dans les Cymo- 
thoés et les Phyllosomes ; elle est encore augmentée dans le 
Homard et le Palénpion; enfip, dans Ifîs 1L.ançoiistes, tous 1^^ 
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ganglions, à l'exception du céphalique, sont réunis en une 
seule masse perforée, de laquelle naissent les nerfs du corps. 
I^e plus grand degré de concentration a lieu dans le Maïa et 
dans les autres Décapodes brachyures. Chez eux le ganglioa 
thorachjque est une masse pleine et parfaitement arrondie dans 
son contour. 

Dans le Homard, le Palémon, la Langouste et le Maïa, les 
auteurs décrivent un nerf qu'ils appellent gastrique ou récur- 
rent. Ce nerf naît du cordon qui joint le ganglion céphalique 
ou ganglion thorachique ; il est iiniqucment destiné au]|^ organes 
de la digestion et se distribue principaliement à Testomac. Chez 
le Maïa les deux nerfs gastriques se réunissent au-devant de Tes* 
tomac en un petit renflement ganglionnaire , d'oi^ partent \e% 
nerfs recurrens, destinés aux organes- digestife. On ne peut pas 
méconnaître dans ces nerfs le système sus-intestinal ou viscéral, 
que M. Mùller a décrit chez les Insectes comme l'analogue du 
nerf grand sympathique. Il est à regretter que les auteurs ne 
soient pas entrés, à ce sujet, dans plus de détails, et qu'ils n'eii 
aient donné de meilleures et de plus nombreiises figures. 

Le rapport de M. Geofft'oy-Saint-Hilaire contient une ana-^ 
lyse du mémoire , et ses conclusions sont tout-à-fait favorables, 

339. Sur un système nerveux particulier des Insectiîs , ap- 
partenant aux viscères et analogue au nerf grand sympathjt 
que des vertébrés, av. fig. ; par le professeur J, I^Iuller , djç 
Bonn. [Nova Acta phys. med. JcacL Nçit, Carlos, ; Tome XIV» 
i^* partie, 1828, pag, 73.) 

Le système nerveux sous-intestinal des animaux articulés a 
été assimilé au nerf grand sympathique des vertébrés par 
Ackcrmann , Reil , Bichat et tout récemment par MM. Serres 
et Desmoulins. Cette analogie a été rejetée, par de bonnes rai- 
sons, par MM. Scarpa, Cuvier, Blumenbach, Gall, J. F. Me- 
ckel, Arsaky, etc. Suivant M. Rudolphi ce système nerveux réu- 
nirait en lui les deux systèmjes des animaux vertébrés. Enfin j 
MM. Treviranus et E. H. Weber ne le regardent que comniè 
l'analogue des ganglions spinaux de ces animaux. M. Mùller est 
aussi de cette opinion, et il la fonde principalement sur l'exis- 
tence , chez les insectes, d'un second système nerveux, analogue 
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à celui du grand sympathique. Ce second système a déjà été 
fort bien décrit et figuré sous le nom de nerf récurrent par 
Swammerdam chez la larve de VOryctes nasicornis et le ver à 
soie, et par Lyonet sur la chenille du saule. M. Cuvier a dissé- 
qué le nerf récurrent chez plusieurs Insectes , comme la larve 
de V Oryctes nasicornis y du Lucanus Cervus^ YHjrdrophilus pi- 
ceus et la Locusta viridissima, M. Meckcl Ta vu sur la Tettigo- 
nia plçbeja^ M. G. R. Treviranus, sur le Djrtiscus margmalis, 
TAbeille et le Sphinx Ligustri, et M. Marcel de Serres, sur un 
Insecte qu'il ne nomme pas, mais qui, suivant M. Mùller, ne 
peut être qu'un Orthoptère du genre Acheta. MM. Treviranus 
et Meckel ont les premiers soutenu que ce nerf récurrent corr 
respond au grand sympathique des animaux vertébrés. La des- 
cription si exacte que Lyonet en a donnée pouvait déjà suffire 
pour prouver qu'il formait un système à part. C'est ce que les 
recherches de M. Mùller confirment pleinement. 

Nous avons déjà indiqué dans le Bulletin^ tome IX, n^ 3i6, 
que M, MûUer avait trouvé ce système nerveux sur le Phasma 
ferula Lichtenst. et le Mantis œgyptiaca Fabr. Depuis celte 
époque deux autres naturalistes en ont également parlé, savoir: 
M. Audouin , dans son mémoire sur les Cantliarides ( V. le Bul- 
letin ^ tome XII, n® ia4), travail que M. MûUer paraît u'a- 
yoir pas connu; et M. Straus, dans son bel ouvrage tout récem- 
ment publié , mais que M. MûUer ne pouvait pas encore con- 
naître. M. Audouin ne s'est pas prononcé sur la nature de ses 
deux filets nerveux , situés sur les côtés du vaisseau dorsal et 
pénétrant dans le crâne , pour y aboutir à un ganglion distinct 
du cerveau. Il semble même pencher à en faire un analogue du 
système spinal, puisqu'il refuse cette analogie au chapelet 
sous-intestinal. M, Straus, au contraire, a reconnu le nerf 
grand sympathique dans le système sus-intestinal. 

M. Millier décrit et figure le système nerveux viscéral chez 
les insectes Orthoptères et Coléoptères su i vans : Phasma Fe- 
rula, Mantis œgyptiaca, GryUotalpa vulgaris, Blçtta orientalis, 
Gryllus hierogfyphicus , Dytiscus marginalis et Lucanus Cerçus. 
Ce système ne tire pas son origine du cerveau ; il ne communi- 
que avec celui-ci qu'indirectement et par des filets très-grêles. 
Situé à la face dorsale du canal digestif, il appartient tout en-, 
tier à ce canal. C'est par conséquent im véritable système ner- 
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Yeux viscéral , tout^-fait analogue, sous ce rapport, au nerf 
grand sympathique. La position sus-intestinale, l'absence de 
ganglions dans certaines espèces dlnsectes; la réunion des deux 
filets longitudinaux principaux en un seul cordon médian , ne 
sont que des modifications secondaires qui ne détruisent pas 
cette analogie. Ce qui prouve jusqu'à l'évidence que le nerf ré- 
current des auteurs est un nerf essentiellement viscéral , c'est 
que dans l'individu il atteint son plus grand développement sur 
l'estomac, que dans les espèces il est plus développé dans celles 
où le canal digestif l'est aussi (les phytophages); et que dans les 
difTérens âges , il l'est moins dans l'insecte parfait que dans la 
larve où prédomine la vie végétative. Il est à remarquer cepen- 
dant que ses ramifications ne dépassent pas l'insertion des vais- 
seaux biliaires, et qu'au-delà le tube intestinal reçoit ses nerfs du 
cordon abdominal. Le nom de nerf récurrent n'est applicable 
que chez les Coléoptères et les Lépidoptères. Chez^es Insectes 
les filets qui vont au cerveau reviennent en effet sur leurs pas , 
mais chez les Orthoptères, ils se portent directement en arrière. 

S. O. L. 

340. Fr. Chr. Henr. Creplin, Obsersfationes de Entozois. Pars 
prima, cum tabula aenea. In-8^, Greifswalde, iSaS. 

L'auteur décrit un certain nombre d'espèces nouvelles , sur- 
tout du genre Distoma , et il expose aussi les résultats de quel- 
ques recherches anatomiques qu'il a faites. 
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3/ii. Histoire et Mémoires de L'AcAniMiE royale des Sciew- 
CES , inscriptions et belles-lettres de Toulouse , depuis son 
rétablissement en 1807. Tome I, i'® partie. In-8**. Toulouse, 
1827. 

Ce volume ne contient que peu de choses relatives à la zoo- 
logie. Une dent fossile de Mastodonte (Mast, angustidens )y trou- 
vée à Fabas , a été décrite dans un mémoire par M. Isid. de 
Lapeyrouse. Ce même naturaliste, dans un autre mémoire, a 
examiné si le système nerveux des animaux invertébrés devait 
être rapporté au système nerveux de la vie animale ou à celui 
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de la irie organique des animaux vertébrés ; et il conclut qu'il 
doit être rapporté à ce dernier(?). M.Dispan a fait quelques ob- 
servations sur des larves d*insectes qui rongent le blé en épi. 
M. Dralet a composé un ouvrage sous le titre : Considétations 
sur r/ust. nat. des poissons , sur la pèche et les lois qui la régis- 
sent Toulouse, iSai. M. Cazaux a lu un mémoire sur Xhis- 
toire naturelle du coq d'Inde^ dans lequel il rectifie quelques 
erreurs échappées à Buffon. 

34a. Girafes VIVANTES EN Europe. Outre les deux girafes que 
le pacha d'Egypte a envoyées aux rois de France et d'Angle- 
terre , une troisième, destinée à l'empereur d'Autriche, est 
arrivée dans la maison de quarantaine de Venise. Elle est 
également accompagnée de quelques Arabes pour la soigner, 
et de vaches pour la nourrir. Elle a dû passeï^ l'hiver à Pa- 
doue pou^étre transportée à Vienne , au retour de la belle 
saison. [Notizen aus dem Gehiete der Natur und HeiUtunde; 
tome XVIII, n** 18, oct. 1827.) 

343. Extrait des lettres de M. Lund, naturaliste danois au 
Brésil. ( Tidskrlft for Naturvidcnskab.^ ^^^1 y cah. i3 , p. 9P 
et 104.) 

M. Lund a fait un grand nombre d'observations météorolo- 
giques. 11 a aussi envoyé 3 collections au musée d'histoire natu- 
relle de Copenhague : il s'y trouve plusieurs espèces de poissons 
non décrits. Il possède plusieurs animaux marins qu'il n'a pà 
ranger sous aucun des genres connus. Il a trouvé le représen- 
tant vivant des fossiles que M. Lamarck a compris sous le nom 
générique de Favosites ; il a fait sur cet animal des expériences 
physiologiques qui lui paraissent inexplicables. Il a trouvé un 
nouveau genre de vers qui ont formé un nouveau groupe. ^^ a 
recueilli trois espèces d'Annélides, dont l'une est intermédiaire 
entre le Lumbricus et le Thalassema : une'autre espèce a la lon- 
gueur gigantesque de 24 pouces dans l'état de repos, et de 3o 
lorsqu'il rampe. M. Lund a aussi trouvé un nouveau et beau 
genre à* Ascidies composées^ et un de Gastéropodes marins, qiri 
unit les nudihranches aux tectibranches ; W annonce de plus à 
espèces d'un genre d'animaux terrestres, qui tient le milieu 
entre les Planaria et les Helluo. M. Luhd a fait aussi des re^ 
cherches sur l'anatomie des Méduses. 
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344* Sujet ds Prix proposé par la Société hollandaise des 

Sciences a Harlem. 

Est-ce qtiepar Vhistoire naturelle ou par un examen anato^ 

mîque et physiologique du Coucou, on peut expliquer pourquoi 

cet oiseau ne construit pas son nid et pourquoi la femelle ne couve 

pas elle-même ses œufs? Sinon j quelle est la cause de ce singulier 

phénomène? 

Le prix sera une médaille d*or de la valeur de 1 5o florins , et 
de plus une gratification de 140 florins de Hollande. Les réponses 
affranchies seront adressées, avant le i®'^ janvier i83o , àM. Van 
Marum, secrétaire de la société; elles pourront être écrites en 
hollandais, français , anglais , latin ou allemand, mais non en 
caractères allemands. 

345. Prix proposés par l'académie royale des sciences. 

I** Grand prix des sciences naturelles pour Tannée 1829. 
Présenter Vhistoire générale et comparée de la circulation du sang 
dans les 4 classes d'animaux vertébrés , avant et après la nais- 
sance et à différens âges. 

Le prix sera une médaille d*or de la valeur de trois mille 
francs, à décerner dans la séance publique du i®^ lundi de 
juin 1829. Les mémoires devront être remis au secrétariat de 
l'Institut avant le i*^ janvier 1829, terme de rigueur. 

a** Grand prix des sciences naturelles pour i83o. Dormef 
une description accompagnée de figures suffisamment détaillées 
fie V origine et de la distribution des nerfs dans les poissons. On 
aura soin de comprendre dans ce travail au moins un poisson 
chondroptérygien, et s'il est possible^ une Lamproie, un Acan* 
thoptérygien thoracique et un Malacoptérygien abdominal. 

Rien n'empêche que les concurrens n'étendent leurs observa* 
tions à un plus grand nombre d'espèces, mais sans préjudice du 
détail et de l'exactitude des observations. Un travail qui se bor* 
nerait à 3 espèces, mais qui exposerait plus complètement \e% 
nerfs, serait préféré à celui qui, embrassant des espèce» plufii 
nombreuses, les décrirait plus superficiellement. 

Le prix consistera en une médaille d'or de la valeur -de 3ooa 
fr. Les mémoires devront être remis au secrétariat de l'Instittit 
^vant le i®' janvier i83o, terme de rigueur, 

3^ Prix fondé par feu M. Alhumbert, 
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L'Académie réunit les sommes de 4 années pour former un 
prix de 1200 francs, à décerner dans la séance publique du 
mois de juin 1829, au meilleur mémoire sur la question sui- 
vante ; Exposer d'une manière complète et avec desjigures^ les 
changemens qu'éprouvent le squelette et les muscles des grenouilles 
et des salamandres dans les différentes époques de leur vie. Les 
mémoires seront adressés francs de port au secrétariat de VAca- 
démie avant le i®'^ janvier 1829, terme de rigueur. 

346. Notices communiquées par le D** Poeppig , pendant uu 
voyage dans la mer du Sud. (Froriep ; Notizen ; Tom.XX; 
n** 10, mars 1828, p. i45. ) 

Le DTœppig partit de Baltimore le 27 novembre 1826, et 
arriva le 14 mars 1827, par conséquent , en io5 jours , dans la 
baie de Valparaîso , au Chili. Le trajet fut très-heureux , si l'on 
fait abstraction d'une violente tempête qui s'éleva au passage 
du cap Hom. L'auteur signale plusieurs faits iotéressans d'his- 
toire naturelle. 

A 186 milles (anglais) du cap Frio, les vents apportèrent 
une grande quantité de graines de plantes Chicoracées , pour- 
vues de leurs aigrettes. A la hauteur des îles du Gap Verd , on 
rencontra fréquemment un Mollusque informe, d'une teinte 
blanchâtre et d'un diamètre de 3 pieds et plus. Il est assez re- 
marquable que des Calmars , poursuivis par des Dauphins , 
viennent quelquefois sauter sur le pont de navires à bords fort 
élevés. La grande Physale ne fut plus rencontrée au-delà du 
3a** lat. S. , et cependant on l'avait encore trouvée en quantité 
au mois de décembre par 38° de lat. N. Sous l'équateur, ou 
rencontra plusieurs individus ayant leurs tentacules entrelacés, 
de manière que les deux animaux formaient une boule qui vo- 
guait tranquillement sur les eaux. Le D^ Pœppig pense que 
c'étaient peut-être des individus accouplés à la manière des 
Limaces. La grande Albatrosse , qu'on vit en abondance dans 
les hautes latitudes Sud, ne forme , ms^lgré toutes les curieuses 
variéfés qu'elle offre, qu'une seule espèce^ Au Cap Horn, le na- 
vire se trouvait entouré de la Baleine à Sperma ceti ( Hunip 
backed whale des Américains,) et du Delphinus leucoramphus 
lUig. A Valparaiso, le D*" Pœppig rencontra l'expédition russe 
du capit. Stannikovich avec les naturalistes Mertens , Baron.de 
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KittUtz y etc. ; expédition destinée à faire le tour du globe. 
Quoique la saison fût très-défavorable et la végétation presque 
nulle y on fit cependant quelques excursions aux environs de 
Yalparaiso. Parmi le peu de plantes qu'on put trouver les plus 
remarquables furent deux espèces de Stercoxylon, une Loasoj 
un Palmier , un Acacia voisin du farnesiana , une nouvelle 
espèce de Francoa ou de Bumelia , et la belle Bromelia hicolor 
R. et P. Les genres suivaus ont fourni de nouvelles espèces ; 
Qalium , Plantàgo , Phjrsalis , Bumelia , Polygonum , Francoa , 
Oxalis , Mentha , Sideritis , Mimulus , Malva , Adesmia DC. , 
Baccharis , Excoœcaria , etc., Le port de ces plantes n'est pas 
moins caractéristique que celui des végétaux de la Nouvelle- 
Hollande. Parmi les animaux supérieurs, le D^ Pœppig ne si- 
gnale qu'un Rat et un Renard , dont l'espèce lui était inconnue. 
Parmi les Oiseaux, il n'y avait que des Passereaux; les Palmipè- 
des et les Accipitres étaient peu nombreux; les Insectes man- 
quaient presque totalement , à cause de la saison de la séche- 
resse; parmi les animaux marins, on a remarqué principalement 
de nombreuses espèces de Crabes. L'auteur se promet de plus 
riches résultats pour la saison plus favorable des pluies, pen- 
dant laquelle il s'est proposé d'explorer la province de la Con- 
ception , les vallées du pied des Andes . et l'archipel des îles de 
Chiloé. 

347* DECOUVERTES SUR l'oRIGINE DE LA VIE ORGANIQUE; par Ic 

D*" A. KoELLE. ( Kastner; Archiv fur die gcsammte Natur- 
lehre ; Tom. XII, 1827 , 3® cah. , p. 348. ) 

En 1825, l'auteur a publié un ouvrage intitulé : Ueber das 
fVesen und die Erscheinung des Galvanismus ( Sur la nature et 
les phénomènes du Galvanisme , ou Théorie du galvanisme et 
de la fermentation spiritueuse, avec des aperçus sur la liaison 
matérielle des règnes de la nature ; Stuttgardt et Tubingue ; 
Cotta. ) N. 

Dans le troisième et dernier des mémoires dont ce volume se 
compose , l'auteur, conduit par des recherches microscopiques 
et chimiques sur la nature du principe de la fermentation , est 
arrivé aux résultats suivans : 

i^ Le gluten n'est pas une substance simple, mais se compose 
de deux principes différens , savoir : la Zymome et la Glyadine. 
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7? Ces doux substances ne forment pas une eombîîiaion chi* 
miquc dans le gluten , mais la zymome s'y montre sous forme de 
très-petits globules , reconnaissables sous le microscope , et liés 
en une masse par la glyadine, qui les pénètre d'une manière très- 
uniforme. 

3^ Par Tacte de la fermentation , la zymome se dégage de la 
glyadine et paraît à nu , comme ferment. Le ferment constitue 
donc un principe chimique à part. 

4** La zymome se rencontre dans beaucoup de corps d'une 
nature analogue, mais diversement modifiés suivant les influen- 
ces qui ont agi sur elle, et suivant les substances auxquelles elle 
est unie. 

5^ La gélatine , la caséine , la gomme , la cire ne sont pas 
des corps simples , car elles contiennent toutes de la zymome. 
Celle-ci ne manque pas non plus dans le sucre et dans l'a- 
midon. 

6** La zymome se trouve dans le lait sous forme de globules 
lactés , et dans le sang sous forme de globules sanguins. 

7** Elle forme une partie constituante du marc de vinaigre. 

On voit tout d'abord que l'auteur prend, du moins en grande 
partie , pour de la zymome ce qui n'est généralement regardé 
que comme de l'albumine. 

D'après des recherches ultérieures faites dans le même sens, 
le D' Kœlle établit que la zymome est le principe chimique qui, 
sous l'influence de circonstances favorables , donne naissance 
aux organismes vivans les plus inférieurs. 

Il se tient pour convaincu que les animalcules iufusoires les 
plus simples sont de la zymome vivifiée ; il rapporte le fait qui 
l'a conduit à cette opinion , et pour les preuves il renvoie à son 
ouvrage. 

N'ayant pas celui-ci à notre disposition , nous nous en tien- 
drons au mémoire de l'auteur , qui semble être un extrait de 
son ouvrage , et nous donnerons ici un échantillon de sa ma- 
nière déraisonner, que les physiologistes sauront apprécier: 
« La zymome est une substance végétale (i) ; c'est dans celte 
substance que la vie animale prend sa première origine ; si cela 
est , il faut aussi que la première origine de la vie végétale 
ait pour base une substance minérale » (!). L'auteur a donc 

(i) Dans les animaux la zymome est représentée par la fibrine. 
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fait des !*echcrches pour trouver cette substance; à l'aide du mi- 
croscope, il a d*abord découvert, « d'une manière extrêmement 
inattendue , que les métaux , ainsi que leurs oxides et tous les 
précipités chimiques , se composent de globules , tout comme la 
zymome. Oi*, celle-ci est indestructible dans les menstrues les 
plus forts , et les globules ne sont pas dissous dans les acides 
sulfurique , nitrique et hydrochlorique les plus concentrés. 
Il résiilte de là que la zymome n'est que de la silice , sinon en 
entier, du moins quant à sa base. » Un essai pour dissoudre au 
moins la zymome dans l'acide sulfurique aurait pu venir à l'ap- 
pui de cette idée , mais l'auteur ne l'a pas tenté. Quoi qu'il en 
soit, «la silice, placée dans des circonstances favorables, pour- 
rait se constituer substance végétale vivante , en formant la zy- 
mome, et de là passer à l'état d'animalcule infusoire.» Le D^ 
Kœlle ne déses|>ère pas de voir , à l'aide du microscope et sous 
ses yeux, toutes ces merveilleuses métamorphoses; mais ne vau- 
drait-il pas mieux les avoir déjà vues ? Sans doute , car alors il 
fermerait la bouche aux nombreux incrédules qui ne voudront 
pas partager sa conviction. .S. G. L. 
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348. Anthropologie; par Steffens. a vol. in-8'*; prix, 22 fr. 
Cet ouvrage philosophique et psycologique contient une his- 
toire du développement de la Terre. 

349. Critique de l'ouvrage sur les volcans de M. DaubeNIt. 
[Edinburgh Review; mars 1827, p. agS. Voy. \e Bulletin 1827, 
n° I, p. 8.) 

Cette critique fait ressortir l'érudition et le talent de Fau- 
teur : on y reconnaît aisément l'amabilité bénévolente d'un 
des collaborateurs de la Revue ou de Jf. Léonhard Horner. 
Ce dernier aurait préféré que les considérations générales 
précédassent l'exposé des faits; cette marche à /?r<on ne nous 
paraît pas propre à convaincre le lecteiu*. Notre revue de l'ou- 
vrage n'ayant été qu'une simple annonce , nous allons en si- 
gnaler les nouveaux faits et les idées originales. 

L'auteur croit , contradictoirement à M. Beudant, que l'alun 
ne se trouve pas formé dans l'alunite de Hongrie , mais qu'il y 
provient de la décomposition des pyrites. Comme M. Marzan, 
il prétend que le trachyte des Euganéens repose sur la craie à 
Schivanoja.il décrit, près de Sessa et Cesano, dans le royaume 
de Naples, des coulées de laves et des tufa, provenant du mont 
Rocca-Monfina , à vestiges de cratères* Les roches des Iles-Ponces 
ressemblent à celles des Euganéens. Il a rassemblé tout ce qu'on 
connaît sur le volcan et les moffettes du Mont-VuUur. Il contre- 
dit M. Necker sur le Mont-Somma ; il pense que des dépôts 
ignés, jadis horizontaux, ont été soulevés et ont formé cette 
iKiontagne, et il nie que ces roches aient été déposées, dans leur 
position actuelle , par un volcan plus élevé. Il indique les filons 
de la Somma comme des fentes remplies de bas en haut et. non 
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pas eu sens inverse ou latéralement. Dans le Vésuve, il parle sé- 
parément des laves , des matières rejetées et des moffettes, et 
il distin^ie , dans les deux premières classes , ee qui s'est passé 
jusqu'à Tan 79 de notre ère, et ce qui a eu lieu depuis lors. Le 
Mont-Olibano est un courant trachytique de la Solfatare. La 
pouzzolane de Naples contient des coquilles et des os de ruminans. 
Breislak a trop multiplié les cratères autour de Naples. L'auteur 
adopte ridée de M. de Buch sur les cratères de soulèvement , et 
il montre la différence des vallons résultant de l'eau ou delà 
destruction d'un cratère. Dans ces derniers , les couches inclinent 
font autour dans divers sens, et dans les autres, leur inclinaison 
est la même sur les deux pentes. Il se ligure des couches con- 
tournées de lave et de tufa dans l'île de Procida. Le trachytc de 
l'île d'ischia est pour lui un tufa très-fin. Il y a un ancien cou- 
rant de lave au château d*Ischia. Près du Mont-Vico , le sable du 
rivage sous la mer a une température de iio*^ F., et il en sort 
des vapeurs chaudes déposant dn/iorûe. Il figure des filons de 
lave poreuse en partie parallèles aux couches tufaeées des îles 
de Stromboli et Lipari. Il décrit dans cette dernière des courans 
d'obsidienne. A Volcano et Vulcanello , les bouches volcaniques 
exhalent de l'acide sulfureux, et la solfatare de l'hydrogène s«l- 
fiiré. Il attribue les salses de Sicile à la combustion lente de 
couches de soufre; l'acide sulfureux se change en acide sulfn- 
rique, qui dégage l'acide carbonique des roches calcaires; la 
chaleur distille le bitume des roches , et les gaz, etc. , sortent 
par le canal ordinaire d'une source d'eau. Il contredit le père 
Recupero et Brydone sur les sept coulées de lave séparées par 
de la terre végétale à Aci-Reale , car cette dernière n*est qu'un 
tufa ferrugineux. Les os de géans des cavernes calcaires de 
Trepanî et Palerme sont probablement des restes antédiluviens 
d'animaux. Les laves les plus anciennes de l'Etna ont le carac- 
tère du trachyte ou du phonolite. Il donne une table des érup- 
tions correspondantes de l'Etna et du Vésuve. Il suppose que 
-la pression contribue aussi à dissoudre la silice dans l'eau du 
Geyser. L'île de Rhodes est primitive et granitique. Parmi ces 
recherches curieuses sur l'archipel grec , nous citerons du con- 
glon^érat trachytique argentifère et du trachyte altéré par des 
vapeurs sulfureuses ou la cimolite dans l'île de Cimoli, et une 
semblable roche formerait la terre de Lemnos. Les Monts-Cbi- 
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luariot, en Albanie, offrent le phénomène des feux de la Pietra- 
iVIala. Les cimes du Parnasse sont de calcaire à entroques et à 
coquilles. Les environs de Trezùne, dans l'Argolide, paraissent 
avoir été le siège d'anciennes éruptions. La presqu'île voisine de 
Salonique est, en partie, primitive et sujette aux tremblemens 
de terre. L'auteur donne sur le Bosphore les observations du D'^ 
Clarkeet de M. Andreossi. Il prouve, d'après Bowdichy que M. de 
Buch a tort de croire que Madère a été élevée hors des eaux, puis- 
qu*au contraire , des laves et des tufas paraissent avoir encroûté 
successivement une base intermédiaire ou primitive. Il ne croit 
pas à l'existence ancienne de TAtlantide. Les Monts Black, Ha- 
rush i dans l'Atlas, sont volcaniques. A Sainte-Hélène , les roches 
volcaniques reposent sur du sable, de l'argile et des coraux, et 
il en estde même dans les îles de l'Ascension, de Tristan d'Acunha 
et de Goughis-Island. Il suppose que les villes de Sodome et 
Gomore ont été enfoncées sous des matières volcaniques , qui 
ont arrêté le cours du Jourdain et donné lieu à la mer Morte; 
car un abaissement du sol ne rendrait pas seul compte du chan* 
gement dans le cours du fleuve, qui se rendait jadis dans la mer 
Rouge, par la vallée d'El Ghor et Araba. Près Scandoroun , il 
y a des volcans à Beilan et Kepse. Strabon connaissait les mon- 
tagnes trachytiques et volcaniques , pi*ès de Smyrne , à Ali- 
Shahis, à Kolah, etc. Il y a aussi des moffettes. De semblables 
dépôts existent à Assicum-Karahissar, à Konieli, à Kaisarieh 
en Garamanie, à Ërzeroum en Arménie, et dans le Mont-Araiat. 
En Perse, on connaît un volcan dans l'Elburs, et des roches 
Yolcaniques à Demavend, entre Téhéran et Ispahan,près Tabriz, 
Sava et Cashan, etc. L'auteur penche pour lier presque toutes 
les sources chaudes et surtout les alcalines avec le siège d'actions 
Tolcaniques. M. Gay-Lussac prétend à tort, selon lui, que si l'ac- 
tion de la mer sur les métalloïdes est le principe des phénomènes 
volcaniques, les laves devraient sortir par les fentes, par lesquelles 
l'eau s'est insinuée dans la terre. La pesanteur spécifique de la 
lave n'étant que trois fois celle de l'eau, une colonne d'eau de 
a nulles devra forcer la lave de sortir, non en pleine mer, mais 
0iir les bords ou sur le rivage. Les moffettes qni suivent les 
émptions ou s'exhalent dans des lieux ancienn^nent volcanisés 
firoiiriennent de l'action de la chaleur sur les roches calcaires , et 
lèHes n'existent pas pendant l'éruption, parce que les métalloïdes 
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thVofDi|)ai»(*iir ÏA9\éie carbonique. L*auteur dérive l'azote des vol- 
cans de la décomposition de Tair, par Foxidatioo des métalloïdes^ 
ou loin des volcans, par les sulfures métalliques, car la moindre 
Hitemiption dans les exhalaisons volcaniques pennet à l'air de 
pénétrer dans le foyer. L'hydrogène dégagé par la décomposi- 
tion de l'eau salée ne s'enflamme pas parce qu'il est mêlé de 
beaucoup d'acide muriatique, et siu'tout parce qu'il se combine 
tout de suite avec le soutre , qui est à l'ordinaire présent. L'hv- 
drogène sulfuré et l'acide sidfureux se décomposant, les gaz 
exhalés du cratère n'indiquent donc que la prédominance d'un 
de ces gaz sur l'autre. Lorsque Toxigène a accès à l'eiidroit de 
ces décompositions, il se forme de l'acide sulfîirique, qui dé- 
compose to*rt l'hydrogène sulfuré, et il se forme de l'eau. C'est 
e<« qui paraît être le cas dans l'Etna et à Yulcano^ L'hydrogène 
sulfuré s'exhale des endroits où l'action volcanique est faible 
(Lipari, Aci-Reale sur l'Etna, etc.). L'auteur adopte la distinction 
de M. de Buch des cratères d'éruption et de soulèvement. Les 
taves contiennent réellernent du soufre. Le trachyte est la plus 
ancienne roche des volcans ; il est dérivé de rodies granitoïdes; 
la silice du quarz se forme avec l'alumine àx\ feldspath, et le tra- 
chyte siliceux provient de roches granitoïdes quarzeuses. Cette 
théorie est-elle fondée? Les trachytes placés dans des régionfv 
granitiques ne prouveraient-ils |>as plutôt que des actions volca- 
niques se sont renouvelées dans les mêmes lieux oii elles avaient 
produit jadis le granité? Les vibrations se propageant fcHrt loin, 
le siège des volcans peut bien ne pas éti*e éloigné de la surface 
terrestre, mais au moins sous toute la croûte extérieure du globe. 
Dans le résumé de tout^e sa théorie, nous remarquerons qu'il 
suppose sous cette croûte des métalloïdes et des métaux combi- 
nés avec le soufre, et peut-être avec le carbone; l'eau de mer 
est forcée par la pression d'entrer dans les plus petites fentes 
de la terre; l'action volcanique en est le résultat, mais cette ac- 
tion serA intermittente, |>arce que la lave et l'expansion des 
roches fermeront pendant ^jnelques-temps ces fentes. L'acide 
carbonique des sources paraît en grande partie provenir du dé- 
veloppement de gaz volcaniques. Les actions volcaniques sourdes 
peuvent durer indéfiniment par suite de la décompostiioa mu* 
tiidle de l'acide sulfuroux et de l'hydrogène sulfuré^ et la pro- 
duction de l'eau , qui réagit ensuite de nouveau sur les métal- 
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loïdes, etc. Le sel est décomposé par les terres, et le fer est 
siibliraé dans l'état de fer oligiste , à ôausc de la propriété dé- 
soxydante de Thydrogène sulfuré. L'acide carbonique dérive ou 
de la combustion des matières carbonacées, ou de l'action de la 
dialeur sur les carbonates de chaux et de magnésie. C'est la 
cause de sa présence dans les volcans éteints, où la chaleur ignée 
a eu le temps de s'étendre beaucoup au-delà de la sphère volca- 
nique. Les laves vitreuses sont rares dans les produits sous-marins, 
parce que la pression de l'eau empêche son passage en vapeur, 
et que la chaleur des laves n'est pas soutirée par la couche infé- 
rieure de l'eau. D'ailleurs, à un égal degré de chaleur, l'expan- 
sion de l'air est plus considérable que celle de l'eau, aussi, beau- 
coup de la vesvitreuses se sont formées à l'air libre. L'auteur dis- 
tingue les produits ignés en 3* classes; ceux qui se sont formés 
depuis l'état actuel de la terre, c. à d. depuis l'époque tertiaire, 
ceux de la période tertiaire et ceux qui se sont déposés par le 
moyen de fentes. Dans les premiers, il distingue les coulées, les 
rapilli, les tufas récens et les anciens, ou ceux qui ont été for- 
tement aggrégés au moyen de l'eau (Herculanum ). L'existence 
des cratères empêche la formation des filonsv Dans les volcans 
modernes, les coulées étant étroites sont sorties d'un seul 
côté; dans les anciens, la lave s'est épanchée tout autour de 
l'issue , l'a fermée et a fofmé des nappes. La pression de- 
vait empêcher autrefois la sortie des laves; ces matières s'ac- 
x*umulaient, et il s'écoulait ainsi, entre les éruptions, un temps 
plus considérable qu'à présent. G'esC la cause de l'énormité des 
couches ignées anciennes. Les (ilôns ignés ont altéré les roches 
voisines plus que les couches ignées ne l'ont fait, parce que la lave 
est plus chaude dans les premiers, et qu'il y a eu plus de pres- 
{»ion exercée, que lorsqu'elle coulait sur un roc froid et humide. 
L'auteur suppose que les noyaux des amygdaloïdes sont^ en par- 
tie , des produits sublimés et, en partie , infiltrés (p. 897 , 4o/| , 
et 421 ). Les volcans tendent à augmenter la surface des conti- 

• 

nens , et ils rendent à la mer l'eau qu'ils en empruntent. Après 
un exposé si intéressant, on est bien étonné de voir notre savant 
auteur ( p. 4 1 ^ ) assurer que l'océan a passé sur tous les conti- 
nens, après les dépôts les plus modernes. Nous le répétons , cette 
idée anglaise est erronée, puisque lesalkivions les plus modernes 
sont limitées aux plaines, aux bords des rivières ou des mers , et 
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qu'aucun géologue ne les a pu reconnaître sur des plateaux en- 
tiers ou sur un pays entier de montagnes. A. B. 

35o. Note sur quelques particularités nu calcaire de Va- 
LOCNES ; par M. C. L. Maufras. ( Mémoires de la Société Lin- 
néenne de Normandie ; années 1826 et iS'i'j,) 

Cette note fait simplement connaître un nouveau gisement 
du calcaire de Valognes, dans le Calvados, où , jusqu'ici , on 
ne l'avait rencontré qu'à Osmanville , et dans la commune d'Agy, 
à deux lieues au sud de Bayeux. C'est près du hameau du 
Pontché, en face du château de la comtesse d'Hautefeuille, 
qu'il se présente en bancs épais. Il a tous les caractères de ce- 
lui d'Osmanville , si ce n'est qu'il est moins dur ; et il contient 
les différentes espèces de coquilles qu'on trouve dans ce der- 
nier. Il est évidemment recouvert par le lias , comme tout le 
calcaire de la Manche , et il repose sur les marnes du grès 
rouge nouveau. Une particularité du calcaire du Pontché , c'est 
d'offrir, parmi les fossiles du calcaire de Valognes, des coquil- 
les qui appartiennent évidemment au lias , par exemple un 
grand nombre de Pinnites de trois espèces différentes, mais 
dont la plus commune est la même qui existe dans le lias , et 
des Gryphites arquées très- bien caractérisées. Cette dernière 
circonstance est surtout remarquable ; mais comme la carrière 
du Pontché n'est pas encore très-profonde, il se pourrait que 
ces Gryphites ne se trouvassent qu'à la surface et pi'esqu'au 
point de contact du calcaire avec le lias. On y a de plus ob- 
servé au moins dix espèces de coquilles tout-à-fait particuliè- 
res et probablement inédites; mais elles sont mal conservées, 
et leur test est presque toujours transformé en spath calcair», 
comme cela a également lieu pour les fossiles du calcaire d'Os- 
manville. J. GiRARDIN. 

35i. Observations sur le terrain salifere de la Lorraine; 
parSTEiNiNGER.(ff^rMa;vol. VI,cah. 3, — Gaz,géogr,\i^. 200.) 

L'auteur cherche la quantité d'eau contenue dans le gypse 
de Igel à Graventhal. Le gypse au niveau de la Blies est cou- 
vert de marne bigarrée, de marne calcaire, de muschelkalk à si- 
lex et de muschelkalk jaune à Térébratules. [T, elongatus), La 
position du sel est donc sur la Moselle et la Saar comme sur le 
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Necker sous le niuschelkalk. Il pense que le terrain de Vie nest 
pas du keuper, et que le inuschelkalk y manque seulement. Le 
i^ypse d'Ormesheira s'élève à loo p. au-dessus du plateau de 
musehelkaik de Lorraine, qui a environ i,ooo pieds, et il pa- 
laît cependant inférieur à ce calcaire, puisque ses couches 
plongent sous lui. 

35'2. GlSJ^MKNT DE LA GaLÈNE DANS l'oOLITE INFÉRIEUR; par 

LoNSDALE [Pfiilos. Mogaz. et Annnls of Philos.; sept. 1827, 
p, 234). 

ËntrcFromeetBucklandDenhamon a découvert dans l'oolile 
inférieur des filets et des nids de galène; ils étaient sur les côtés 
d'un filon vertical de 6 pieds de largeur et rempli d'argile bleue. 
La galène formait avec Toolite une espèce de brèche. L'auteur 
explique cet accident par le voisinage du calcaire métallifère 
intermédiaire. A Shipham, près d'Axbridge, le conglomérat ma- 
^^nésien secondaire renferme aussi des filets irréguliers de ga- 
lène. Ce minerai est venu dans ces roches en même temps que 
dans le calcaire intermédiaire. 

353. Restes organiques dans l'alluvium et le diluvium de 

SussEx (Ibid.; nov. 1827, P^g- 394). 

Dans le lit de la rivière d'Ouse , qui se rend par la vallée 
crayeuse de Lewes dans la mer à Newhaven , on a découvert 
dans un sable, sous l'argile bleue des marais de Lewes, un sque- 
lette entier de daim. Le bois ressiemble à celui du daim cana- 
déen. Le tibia a 14 i pouces de long, et l'ulna i5, etc. Ces os 
sont dans la collection de M. Mantell. On en a aussi trouvé dans 
le gravier diluvial au bas des coteaux, à l'ouest deBrighton;à 
Copperas-Gap , près de Southwick , des dents de daim , etc. , 
étaient mêlées avec une défense d'éléphant. Des dents de l'élé- 
phant asiatique ont été tirées de la marnière à Hooe. 

354. Relation sur l'île de Foula dans l'archipel de Shetland; 
par le capitaine Vetch. ( Mem. of the Werner, Soc; vol. 4, 
part. I, p. 237.) Avec une carte. 

L'île de Foula s'élève à 1,370 p. au-dessus de la mer, offre 
de grands escarpemens, et une crête de montagnes venant du 
N.-O. au S.-E. Le Norep forme un cône isolé de 810 p. dans 
le sud de l'île. Un plateau de 600 p. d'élévation termine l'île 
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au Nord. Le grès pourpré , intermédiaire , forme la phts grande 
partie de cette île et recouvre les roches schisteuses primaires. 
Il est en partie très-compacte et passe à des roches purement 
quarzeuses ; il alterne avec elles et avec de Targile schisteuse. 
Il est contourné ça et là, et renferme inférieurement quelques 
lits minces d'un calcaire compacte bleuâtre. Il y a des lits d'ar- 
gile endurcie , dans lesquels ce grès se prolonge sous la forme 
de petits filons et d'amas. L'auteur en donne une figure. Le 
gneis et le micaschiste constituent une portion orientale de cette 
île , et les roches y sont traversées de nombreux et petits filons 
granitiques , et y renferment morne une grande masse de gra- 
nité en partie graphique. Il y a dans le micaschiste des amphi- 
bolites grenatifères , du feldspath compacte , des pyrites, etc. 
Yers l'extrémité nord de l'île , le grès intermédiaire se lie au 
gneis par des gradations si insensibles , qu'on ne peut définir 
leurs limites. La carte géologique sur laquelle on peut suivre 
les détails d'une localité si peu habitée , est accompagnée d'une 
vue et d'une coupe de filons granitoïdes. A. B. 

355. Esquisse géologique d'une partie de la vallée du canal 
Calédonien ; par G. Anobrson. ( lùrd,; p. igo. ) 

M. Anderson divise sa description en 4 parties. Dans la pre- 
mière, il parle des montagnes de grès rouge entre Cromarty 
et Dochfour , et y indique des agglomérats composés de frag- 
mens de gneis, de micaschiste, de quarz, etc. , et à base quar- 
zeuse. Ces grès sont horizontaux. I)ans là seconde partie, il 
traite de la chaîne entre t)ochfour et le fort Auguste qui coupe 
la précédente sous un petit angle, et qui s'élève à 3, 000 pieds. 
La cîme la plus remarquable est le MeaullPourvonèy qui est gra- 
nitique. CettiB roche, ou un gneis grariitoïde, règne dans ces 
montagnes. Entre le grès et le granité, il y a du gnéis gris à 
petits filons granitoïdes. Ce gneis s'étend % nulles le long du 
lac Loch Ness , et est suivi de granité auquel le gneis succède 
après Meaulfourvoney. Il y a dçs bancs de calcaire grenu dans le 
Glen Urquhart, et on y voit de l'actinote, de la gràmmatite, de 
la pyrite. Dans le 3' article, l'auteur décrit les montagnes entre 
le fort Auguste et Dores , qui sont composées principalement 
de granité et de sienite. A la chute de la Foyerâ il y a des pou- 
dingu^'s composéçR de roches primai tes et distinctes du grès 
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rouge. Dans le 4^ article, M. Anderson parcourt le pays jusqu'au 
fort George et Nairn ; il y a des monts isolés de grès rouge à 
Dores. Les crêtes qui s'étendent de là à Nairn s'appellent Leys, 
ont 3oo il 5oo p. d'élévation et sont composées de schiste ar- 
gileux , de grès rouge et d'agglomérat. On y trouve de la ba- 
ryte, de l'arragonite, des pyrites, etc. Il termine ce mémoire 
par les alluvions qui sont peu grossières dans le lit du canal, et 
qui sont arrangées en 3 terrasses entre le lac Loch Ness et la 
baie du Murray Firth. L'une est au niveau de la rivière , l'au- 
tre à 5o à 60 p. , et la 3^ à 200 p. plus haut. Elles existent des 
deux côtés de la baie , et y offrent des débris des roches dé- 
crites. A. B. 

366. D£SCRIPT10IT d'un petit DISTEICT PRIMITIF PRÈS DE StROM- 

NEss, dans les Orcades; par G. Anderson. [IbiiL) 
Ce district primitif s'étend du port de Stromness à Yeska- 
naby sur la c6te ou«.«t de Pomona. Il y est suivi de grauwacke 
schisteuse et de grès gris. Le gneis de Yeskanaby occupe donc 
une étendue de 6 à 8 milles de longueur; et sa plus grande lar» 
geur est entre l'île de Gramsay et le Br^geoff^aè, A Rackwick, 
le grès pourpré intermédiaire contient un grand amas strati- 
forme de griinstein. A. B. 

357. Journal d'un Voyage par 6 cols remarquarles aux 
ENVIRONS DU MoNT RosE ; par Hirzel-Escher. [TSeue Alpina ; 
vol. II, p. 177, 1827.) 

L'auteur rend compte de son voyage depuis Zurich. Entre 
Kussnacht et Waggis, il y a beaucoup de blocs granitiques pro- 
venant du St-Gothard et du Crispait. Ces débris de granité et 
tle gneis augmentent en nombre vers le nord , sur les hauteurs 
tlu Kieraén, vers Buonas et Cham. La débâcle qui les à charriés, 
a dû s'élever fort haut contre le Rigi, puisque ces blocs attei- 
^ent la moitié de son élévation. De plus, leur position vers le 
côté nord du Rigi , montre que la partie occidentale de cette 
kliontagne a fait TofBc^e d'un éperon. Le Idc des 4 cantons placé 
devant cet éperon àurait>ii été creusé par cette même débâcle', 
Hm 6a place aurait-elle déjà été marquée par les débâcles de l'é- 
poque Secondaire? Après Engelberg^ l^iuteui* passa le Tocfapass, 
-cûfApo^é de calcaire gris et noir et mêlé de schiste argileux. Entre 
le lac du Tochsee et celui de Engstlersee, il y a dn schiste ralrair*f 
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et argileux rouge. A Uandeckon est dans le granité, qui ressort, 
çà et là, au-dessous de Gutannen , des roches intermédiaires. 
11 forme une grande masse, une lieue au-dessus de Handeck, 
;i Hehlen Platte. Le passage de la Grimsel a offert à Fauteur 
le même profil en éventail que le St-Gothard, les couches ver- 
ticales au haut inclinent vers le nord au sud, et vers le midi au 
nord. A Lax, le schiste talqueux inclinant au sud succède au 
- gneis. Il y a du gypse près du pont , sur im torrent sortant du 
glacier d'Aletsch entre Waters et Brigg, Dans la vallée de Vis- 
pach , on rencontre jusqu'à Stalden du talcschiste à lits de cal- 
caire et de quartz. Le fond du vallon de Saas est couvert de 
cailloux diallagiques , amphiboliques et grenatifères ; près de 
si hautes cimes il est singulier de trouver des cailloux si arron- 
dis. Près Meiggern , il y a un gneis fort micacé. A Test du lac de 
Saas il y a du gneis grenatifère et des masses de serpentine. L'incli 
naison au nord du gneis diminue vers le haut du col. Dans l'ascen- 
sion du mont Turloz , l'auteur remarqua du gneis et du granité, 
ou du gneis granitoïde inclinant au N. O. Il y a des filons auri- 
fères , qui ont 4 à 5 p. de puissance , inclinent à l'est et. contiens 
nent du quartz et du calcaire avec des pyrites aurifères en partie 
arsenicales. On y cite aussi des filons argentifères. Ces mines ne 
sont pas loin d'Allagna au pied de la Taller Â.lpe. Au dessous 
d'Allagna il y a une mine de cuivre , les filons ont 20 p. de puis- 
sance et sont parallèles à la direction du micaschiste et du 
schiste chloriteux. Les filets de cuivre pyriteux sont sépares par 
des masses stériles à pyrites ferrifères cubiques. Il y a aussi près 
d'Allagna de la pierre ollaire. En passant le col d'Olen-Pass, on 
trouve du micaschite, puis du gneis et de la serpentine, avec un 
banc de pyrite cuivreuse. Ce col est à 8,000 p. sur la mer. Entre 
ce col et Gressonay-Haut il y a du micaschiste talqueux à filons 
et bancs de serpentine et du talc àsbestiforme à actinoteet am- 
phibole. L'auteur traversa de-là le Matternhom et retourna dans 
le Valais. Le col de la Furca di Betta est composé de schiste 
talqueux à lits de calcaire et à inclinaison S. O. Autour des lacs 
d'Aven tines il y a du gneis amphibolique. Au Pian tendre^ à la 
montée du glacier du Matternhorri il y a des débris de schiste cl 
d'amphibolile. Au fort St-Théodule, à 10,416 p. de hauteur, il 
y a du gneis amphibolique incliné au N. O. Autour du glacier 
il y a des roches talqueuses passant au schiste argileux, micacé 
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ou ainphibolique et contenant des nids et des iilets de diopsido, 
de quartz, d*actinote, de spath calcaire, d'idocrase, d*épidote, 
de pyrite cubique et de manganèse oxidé. Pendant les dernières 
années chaudes les glaciers, sur le revers nord de ces montagnes, 
ont descendu considérablement et diminué vers le haut. L'au- 
teur retourna de là à Stalden , après avoir fait en 6 jours le tour 
du Mont-Rose et passé 6 crêtes. Quatre de ces crêtes sont sur 
le côté sud de la chaîne centrale, et deux, le Montmoro et le 
Mont Cervins, sur le revers nord. 

358. Relation des lignites d*Utznacht et de leur emploi ; 
par leD'ZoLLiKOFER. [Neue Alpina; vol. II, p. 3i5, 1827.) 

Entre le Bildhaus et Gauen , il y a du Nagelfluh et du grès 
ancien, composé de quartz, de feldspath et de mica. Ce grès court 
de l'ouest à l'est et paraît être secondaire et même antérieur à 
certains calcaires de TAppenzell. Sur ce grès, il y a des bancs 
puissans d'agglomérat tertiaire ancien , qui passe plus bas à la 
molasse. Le lignite s'y trouve entre Gauen et Utznacht dans le 
Mont Bollenberg ou Ruthi. Le banc court du N. O. au S. E. et 
gi^e dans une cavité où il coupe, çà et là, la molasse. Le lignite 
a a à 9 p. de puissance et il s étend de Schmerikon jus- 
qu'au Kaltbrunn. Une argile sablonneuse micacée de a à 10 p. le 
recouvre et il gît sur une argile plastique grise ou rougeâtre. 
L'argile supérieure passe à une argile noire pleine de fer phos - 
phaté. Le combustible contient des bois bitumineux et du li- 
gnite terreux avec un peu de jayet et de charbon minéral. On y 
reconnaît le bois àixPinits Ahies^picea et sylvestris^ de la Betula 
alba, du Fagus sylvatica (rarement), du Sorbus auçuparia, de 
VAcer pseuda-platanuSy àe \si Betula alnus^ du Corylus avel- 
lana^ au. pommier sauvage, etc. De plus, on y observe les cônes 
des trois espèces^de pins cités, des graines de VErica vulgaris, etc., 
des feuilles ressemblant à celles de VArundo phragmites ou Epi- 
geios, des feuilles de conifères et d!une fougère en fructification, 
des mousses y des lichens et des Jungermannies sur de l'écorce ; 
de la résine fossile, en partie cristallisée en prismes blancs, ou 
bien très-voisine du retinasphalte et de l'ambre; enfin il y a 
'aussi des débris d'insectes, tels que des ailes d'un Carabe voisin 
du C. Leucophthalmus L. , d'un Ce^âmbix voisin du C, fennicus 
ou vioiaceusl,., d'un Elatcr voisin de VE. œneus L. etc. L'auteur 
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croit que ce dépôt charboneux est une suite de rafTaissement et 
du recouvrement d'une forêt, efîetqui aurait eu lieu sur la place 
même. Son principal argument est qu'il gît au pied de collines 
à pentes rapides et s'appuyant sur les grès anciens et les nagel- 
fluhs, position qui produit souvent des glissemens. De plus des 
eaux courantes descendent en quantité le long de cette pente, ce 
qui a pu faciliter cet affaissement. 

359. Sur les mines des Grisons. [Schweizerisches Archiv f, Sta- 
tisliA'y par C. Bernoully; i*' cahier, 1827, p. 40.) 

On y parle des mines d'or de Galanda, près Coire, de celles 
de plomb et de zinc de Davos, de celles de plomb argentifère 
du Scarlathal, près Schnls dans l'Engadin inférieur, et de celles . 
de fer du Ferrerathal et de Pontelgias près Trons. 

360. MÉMOIRE SUR le bistrict volcanique de Naples ; par G. 
PouLETT Scrope. Lu à la Société géologique de Londres, 
séance du 2 mars 1827. 

Dans ce mémoire, l'auteur se propose d'exposer une vue gé- 
nérale de la formation volcanique de ce district , et différentes 
observations qui n'ont point encore été publiées , ou qui l'ont 
été par des sa vans qni différent avec lui d'opinion sur le même 
sujet. Il décrit l'arrangement des différentes montagnes volca- 
niques qui composent ce district ^ et qui forment une seule 
bande depuis Ischia jusqu'à la Somma. Cette bande est remar- 
quable pai* son parallélisme avec la rangée de daieaire qui 
forme le bord opposé de la baie de Naples, et la sépare de 
celle de Salerne. La Somma est une montagne volcanique très- 
régulière, produite par l'accumulation des courans de laves ba- 
saltiques , et des lits de déjections pulvérulentes , tout à l'en- 
tour de Févent central et habituel. L'auteur n'admet pas la 
théorie de M. de Buck, d'après latpielle ces OKOntagnes seraicnl 
produites par le soulèviement des coudies horilsâflatales autour 
de l'orifice ouvert par les éruptions, quoiqu'il accorde ïiétn- 
moins que les lits primitivement inclinés puissent avoir éprouvé 
un certain degré d'élévation , pendant les seccmsses oOcasio- 
nées par la sortie des laves. Le càAe du Vésuve, qui occupe te 
centre du grand cratère de la Somma , est semblable pour la 
structure h ce dernier, comme rm le voit en comparant les pa- 
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rois de son cratère actuel à celles de l'Atrio del Cavallo. Ischia 
est une montagne volcanique beaucoup moins régulière relie 
ne produit point d^amphigène , mais seulement des laves de 
graustein , sorte de laves intermédiaires entre le trachyte et le 
basalte, et composées d'augite et de feldspath. La plus grande 
partie de Tîle est formée de conglomérats appartenant à cette 
classe de laves, et composant un tuf endurci, d'un vert clair. 
Il y a des traces d*un vaste cratère central à Touest du mont 
Épomeo. Le district intermédiaire entre la Somma et Ischia, 
proprement appelé les Champs phlégréens , et qui renferme les 
îles de Procida et de Nicida, montre des traces de plus de vingt 
bassins cratériformes, dont plusieurs sont d un très-grand dia- 
mètre, mais qui sont en général très- dégradés, et quelquefois 
presqu'entièrement oblitérés, par suite de l'action érosive des 
eaux de la mer et des eaux de pluie sur les conglomérats dont 
ils sont en partie composés. Dix de ces cônes sont cependant 
presque intacts, ainsi que leurs cratères; tels sont le Monte- 
Nuovo , produit dans Tannée 1 538 ; le Capo-Mazza , montagne 
entièrement composée de ponce soyeuse; le Monte-Gauro, qui 
renferme un cratère circulaire d'un mille de diamètre; Astroni^ 
les bassins des lacs Averno et Agnano; l'île de Nicida; l'extré- 
mité sud de Procida ; le cap de Misène et la Solfatare de Pouz- 
zoles. L'auteur conteste l'existence d'une vaste cavité sous le 
fond du dernier cratère ; il explique la production de deux 
variétés de Pisolite que l'on rencontre dans le tuf et la lave dé- 
composée de la Solfatare. La montagne qui supporte Camal- 
doli, à 1,643 pieds au-des»us du niveau de la mer, est une 
masse remarquable de tuf endurci. En-dessous de cette mon- 
tagne , au N. K , ressort un lit de graustein , dans lequel on re- 
marque une singulière séparation de^ élémens augitique et 
feldspathiqne. Le tuf solide de Capo di Monte et de plusieurs 
autres cônes , enveloppe des coquilles de même espèce que 
celles qui vivent maintenant dans la baie de Naples. L'auteur 
attribue la formation de toutes ces montagnes volcaniques, 
aux éruptions successives qui ont eu Heu de dessous la surface 
de la mer; il admet que celle-ci baignait autrefois le pied des 
Apennins , derrière Capoue ; et que la plaine de la Campagna 
a éprouvé une élévation de 200 pieds au moins , comme il pa- 
raît d'après les ti*ac4!S de iithophages que présentent les rocher» 
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escarpés entre Rome et Palermo, et qui sont beaucoup au-fles- 

sus du niveau actuel de la nier. D. 

3Ci. Séances de l'Académie Gioenia des sciences naturel- 
les DE Catane , depuis le mois d'août jusqu'au mois de no- 
vembre i8'24. {Giornale di scienze , letlere ed arti per la 
Stcilia; février iSaS, n° 26. Palerme. ). Partie géologique. 

Dans la séance du ^3 août, le prof. Autonino di Giacomo a 
lu une Relation géognostique des environs de Militello, Celte ville 
est placée sur trois formations distinctes, savoir : un calcaire 
tertiaire en amas considérable , des coulées de laves de volcans 
éteints et un tuf volcanique. Ce dernier forme un grand nom- 
bre de collines escarpées , et il renferme de gros morceaux de 
lave antique de forme sphéroïdale, dont la surface est âpre, ir- 
régulière et recouverte d'une matière vitrifiée d'une couleur 
sale bleuâtre. L'auteur décrit séparément quatre coulées diffé- 
rentes , ainsi que quelques restes d'autres» laves anciennes dont 
le cours n'était pas régulier. Il examine ensuite le calcaire ter- 
tiaire qu'il partage en trois groupes d'après les caractères par- 
ticuliers que chacun d'eux présente, et indique les différentes 
coquilles mannes qu'ils contiennent. Dans le cours de son mé- 
moire, l'auteur présente quelques observations sur les strates 
de calcaire et de laves qui alternent entre elles, et dont on 
compte sept étages dans la profonde vallée di Loddiero; il en 
conclut que l'on peut croire à l'existence de volcans sous-ma- 
rins dans cette partie otientale de la Sicile. 

Dans la séance du 1 1 novembre , M. Giuseppe Alessi a donné 
lecture d'un mémoire intitulé : Extrait de la description phy- 
sico-minéralogique d'Enna , appelée aujourd'hui Castrogiovanni; 
et M. Carlo Gemmellaro, d'un Aperçu géologique sur le terri- 
toire de {'Etna. - J. G. 
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362. Chimie minéralogique , ou Méthodes - concises et faciles 
pour déterminer immédiatement la nature et la valeur des 
différentes mines métalliques ; par Frédéric Joyck; trad. d« 
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l'anglais ; par Ph. Coulier. In-ia de 4^6 p. ; prix , 5 fr. Paris , 

1 8 a 5 ; Toiimachon-MoH ii . 

L'auteur de ce traité donne , en peu de mots, une description 
des méthodes que Ton doit adopter , ainsi que des différens in- 
strumens indispensables pour faire les expériences et les opé- 
rations que Ton suit dans Texamen des substances minérales. 

Pour examiner chimiquement un objet minéralogique , il est 
d'abord nécessaire de séparer les molécules autant que possible , 
afin de les mettre séparément en contact avec les molécules d'agens 
chimiques appelés réactifs', on en effectue , par ce moyen, la ré- 
duction, ou bien Ton produit des altérations de couleurs ou 
autres, telles enfin qu'elles puissent être évidentes aux yeux ou à 
l'odorat, et que l'expérience nous apprend être le résultat de 
certaines combinaisons. Dans l'analyse minéralogique, ies agens 
chimiques sont ou des acides ou des alcalis , et leurs combinai- 
sons, soit entre eux ou avec différens métaux. Il faut donc au 
chimiste , amateur de minéralogie , une boîte de réactifs bien 
choisis et bien purs. On trouve, dans l'ouvrage dont nous ren- 
dons compte , une liste de ces réactifs indispensables , soit pour 
l'analyse des substances minérales, soit pour celles des eaux 
minérales en général , et la description de leurs propriétés et 
de l'emploi que l'on en peut faire dans l'étude minéralogique. 
Indépendamment de la boîte à réactifs, le chimiste doit joindre 
certains appareils pour constater les propriétés physiques et 
générales des minéraux, telles que leur pesanteur spécifique, 
leur état magnétique et électrique , leur dureté et spécialement 
leurs propriétés pyrognostiques. 

Viennent ensuite des détails sur les différentes manipulations 
de la minéralogie analytique, telles que la pulvérisation, la ré- 
duction, la coupellation , la vitrification , la fusion , la dissolu- 
tion , la précipitation , etc. 

La partie essentielle de la Chimie minéralogique contient la 
description des métaux et des substances métalloïdes, d'après 
leur relation d'affinité négative pour l'oxigène , leurs localités , 
leurs différentes variétés, les caractères extérieurs qui les dis- 
tinguent des autres métaux , leur pesanteur spécifique , l'action 
du chalumeau , l'analyse , la réduction et les usages de ces corps. 
On a ajouté une méthode à suivre pour reconnaître les diverses 
eaux minérales et pour constater la présence des substances 
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qu'elles renferment. On ne saurait trop encourager la publica- 
tion de petits traités, qui, comme celui-ci , tendent à propa- 
ger, à bon marché , la connaissance d'une des plus intéressantes 
parties de l'histoire naturelle. 

363. BsiTRiCCE zuR iffHERN Kenntkiss, etc. — Mémoire sur les 
formes cristallines régulières ; par le prof. Berit hardi. In 8* 
Erfurt; 1S26. 

364s Del wovo solfato di 8ooa et Magnesia, etc. — Sur le 
nouveau sulfate de soude et de magnésie ; par Bartol. Zahon. 
ln-4^de ai p. Bellune i8a4; Tissi. 

En 17B9, M. Gualandris trouva ce sel dans les carrières de 
pierres, près de l'église St-Siméon de Zeneghe, à 3 milles de 
Bellune. £n 18 19 l'auteur l'analysa; il détaille dans ce mémoire 
son procédé et il conclut par l'analyse suivante. Sur 100 parties, 
acide sulfurique a3,5 p., eau de cristallisation 67 , magnésie 1,2 
et soude i8,3. 

365. Note sur la Glaubkrite de la mine de sel de Vie; par 
M. DuFREifOY, ingénieur des mines. [Annales des sciences nor 
ture/les; Tom. i3, avril i8a8. ) 

On à donné le nom de Polyalithe k un minéral qui se trouve 
en amas ou en veinules dans les bancs de sel le moins pur de 
la mine de Vie. La variété , nommée par Bf . Berthier Fafyalkke 
rouge ^ est, comme il l'a fait voir, un mélange de glaubérite, de 
muriate de soude, d'argile ferrugineuse et de sulfate de chaux. 
M. Dufrenoy, ayant examiné les caractèi'es minéralogiques de 
cette glaubérite comparativement à ceux de la glaubénte de 
ViHa-Eubiaj l'a trouvée identique à celle-ci. Elle paraît «'alté- 
rer moins facilement par l'action de l'air qua cette dernière. Ses 
cristaux sont souvent colorés en rouge par l'interposition d'ar- 
gile ferrugineuse. Ils ont la forme d'un prisme riiomboidal très- 
oblique , portant les troncatures sur deux arêtes adjacentes de 
la base. 11 existe un clivage très-facile parallèlement à la base; 
il est indiqué dans les cristaux non fracturés, par les anneaux 
colorés que Ton remarque sur cette face , et ensuite par les stries 
parallèles aux arêtes , stries qui sont dues à de petites faces paral- 
lèles , en retraite les unes sur les autres , comme les marches d'un 
escalier. Il y a aussi des clivages parallèles aux faces qui soat 
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sur les arêtes condgués de la base ; ces faces sont très-éclatantes ; 
elles correspondent à la forme primitiye de la glaubérite adop* 
tée par M. Brongniart. Les angles sont sensiblement 4es mémeâ , 
comme on peut le voir par le tableau comparatif suivant : 

Talean des anglet poor la glaubérite de Vie (I) Pour celle de VtUa-Robia (8) . 

Sa la base snr les ^ces Terticales 

de U iîirme priadlive. F sar M oo M'=i: 104* Ob' (3) 104* 15' 

De* deox faces da prisase MsarM'= 83<* 15' 82» 

De la base tnr les faces se* 

candatres P sur « o« •' iT: 130* 45' 137*00' 

Des deux faces secondaires 

entre elles « sur «' = 1 16* 30" 110* 20r 

De la face secondaire snr la 

face priniUre M sor « on M' snr •' .Z= 147* 96* 147* 40r 

La pesanteur spécifique de la glaubérite de Vie est de 19709; 
celle de la glaubérite d'Espagne est de 2,736. 

Le Polyaluhe d*Ischel, en Autriche, qui accompagne aussi le 
sel gemme, parah être une espèce particulière , d'après l'analyse 
de M. Stromeyer. J. Gi&abdin. ' 

366. MÉMOIRE SUR Uir silicate d'alumine CONSlb^RÉ sous LES 
RAPPORTS CHIMIQUE , MIN ÉRALOCIQUE ET CiOGNOSTIQUE ; par 

- M. A. ëhgelspagh-Larivièrb. In-x2 de i5 p. Bruxelles , 

i8a8. 

Ce mémoire a pour but d'établir une identité parfaite enti« 
la Lentinite du D^ John de Berlin et VHalloysite^ autre silicate 
d'alumine découvert par M. Omalius d'Halloy dans ces derniers 
temps, et analysé par M. Berthier, qui l'a élevé au rang des es* 
pèces (Annal, de Chim. et Phys., tom. 32, p. 332, etJSuileiùii 
Tom. IX, n° i44).Breithaupt, ainsi que d'autres minéralogistes^ 
ont rapporté la Lenzinile à une autre espèce de silicate d'alu- 
mine, à la CoUyTite\ c'est, en effet, comme variété de celle-ci, 
que M. Brongniart la décrit sous le nom de CpUjriie LenzùUus 
( Die t. des Scienc. natur., tom. 25, p. 458). Le minéral dont 
M. Larivière donne la description dans son .mémoire, se trouve 
dans la commune d'Jngleurytiye gauche de l'Ourthe , à un demi- 

(i) D*aprèft M. Dafrenoy. 

(2) D'après M. William Phillips. 

(3) Cest Tangla obtenu directement par le goniomètre; ee^ni ealealé 
serait io4* «»'• . 

B. Tome XIV. 28 
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iniryamètre environ de la ville de Liège; cette localité est égale- 
ment celle de VtialloysUc de M. Berthier. Il forme des amas 
assez puissans dans un calcaire de transition traversé par des 
filons de fer hydraté brun, de plomb sulfuré renfermant des 
géodes de plomb carbonate blanc , dont Fintérieur est tapissé 
de cristaux de cette même substance , et il alterne avec ces iilon& 
Il offre une grande mutabilité d'aspect ; aussi , l'auteur le par- 
tage en trois variétés. Leurs caractères sont , à peu de chose près, 
les mêmes que ceux de VHaltoysiU, £Ues se présentent en ro- 
gnons variant de grosseur, depuis le volume du poing jusqu'à 
celui d'un mètre environ ; avec l'acide sulfurique , elles se con- 
vertissent en partie, au bout de neuf heure», en une gelée hya- 
line, en produisant quelquefois une effervescence plus ou moins 
vive* Lorsqu'on les mouille légèrement, elles font souvent en- 
tendre un bruit particulier analogue au m de Tétain. Leur pe- 
santeur spécifique varie entre 1,82, 1,90 et 2,09. — M. Larivière 
rapporte les analyses de la Lenzinite de diverses localités et de 
VHalloysite , et il conclut que le peu de différence qui existe 
entre elles ne suf&t pas pour constituer deux espèces. Voici ub 
tableau comparatif de ces diverses analyses. 
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La Lenzinite de Saint-Sever ( départ, dès Landes ) a été tnMivée 
par M. Léon Dufour, aux environs de cette ville, dans un sable 

(i) D'après le DWohn. 
(a) D'après M. Pellelier. 

(3) D'apiès M. Berthier. 

(4) D*après M. EugelspacU-Larivière. 
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jaunâtre mêlé df'ârgik , cj^ fait partie , selon M. Boue , du grand 
dépôt sabloneux des landes, et qui se rapporte aux sables sans 
coquilles, supérieurs aux marnés vertes à huîtres du bassin dé' 
Paris. ( Ann. des se. nat. , to. a*, p. ai , et Bulletin , Toni. VII, 
n^ 34). J. Gi&ARDiir. 

367. SOUF&E HATIF TftOUVé A £mS, DANS LE PATS DE NaSSAIU. 

[!£ekschriftfùr Minerulog* ; nov. i8a7, p. 46a.) 

En creusant les fondations d'un bâtiment, on a trouvé à £ms, 
dans le pays de Nassau, aux environs d'une source chaude^ et' 
à quelques pieds au-dessous de la surface du sol , du soufre 
natif en quantité notable. Il étak sous la forme de lits minces , 
d'un jaune clair, épais de deux lignes et engagé dans une ma- 
tière quarzeuse altérée et friable , et d'un aspect semblable à 
celui de la ponce. 

368. Le D'' Brews^er publiera l'hiver prochain (i8arf),un 

Traité de minéralogie, en i vol', in-8**. 

369. 'Catalogue des deux premières livraisons de la collec- 
tion GÉocNosTiQUE et de Fossiles , public par le Comptoir 
minéralogique de Heidelberg. (Zeitsck. fur Minéral,; n^ a, 
i8a8, p. i6a, et-i8a7, n° II et la.) 

^'ayant pas fait connaître suffisamment cette éntre{)rise' 
intéressante (Voy. JBtdL , i8a8, h® 3, p. 3ia), nous y revenotts* 
à l'occasion du Catalogue dés deux livraisons expédiées en sép"*^ 
tembre 1827. Le Comptoir a le projet de donner aux géologues' 
lés types principaux des roches et des fossilesf de toutes les for- 
mations et de tous les dépots locaux connus en Europe. 

• Voici les conditions de cette entreprise : 

' On sait combien il est difficile de fournir dés collections de' 
roches à peu près complètes , attendu qu'elles présentent trop' 
peu de bénéfices pour en faire un objet dé spéculation. Jusqu'à 
présent on éprouvait des difficultés presque insurmontable^ 
pour acquérir les pétrifications caractéristiques , qui , dans Télar 
actuel de la science , sont devenues indispensables dans une 
colleélion de roches destinées à l'étude et à renseignement. 
Ponr lever ces obstacles et satisfaire à ce besoin , nous fourni- 
rons des collections de roches et de pétrifications qui se distin- 

28. 
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gueront de celles du même genre par le choix et la variété des 
pièces qui les composeront. Pour en faciliter l'acquisition elles 
seront expédiées par livraisons de six en six mois, et parle 
roulage. 

Chaque livraison contiendra 5o à 60 échantillons de roche& 
et de pétrifications. 

Les échantillons de roches seront de 9 à i!2 pouces carrés, 
d'après le désir des souscripteurs ; tous seront bien caractérisés ^ 
frais et choisis avec soin. Afin de présenter les objets les plus 
importans de chaque formation , les échantillons ne provien- 
dront pas des mêmes cpntrées, mais offriront la plus grande 
variété sous le rapport géographique. On écartera les doubles 
et les variétés inutiles. Les souscripteurs ne recevront que des 
échantillons qui présenteront les caractères essentiels. Quant 
aux pétrifications, nous nous proposons un double but : la cou* 
naissance des formes , et celle des rapports géognostiques ; en 
conséquence nous fournirons des pétrifications soit isolées , soit 
tenant à la roche. On conçoit que les premières ne peuvent être 
présentées que dans leur état naturel , et qu'on ne peut toujours 
ramener les dernières au format déterminé, sans les priver 
d'une partie de leurs caractères. Chaque échantillon sera accom- 
pagné d'une étiquette imprimée , portant les dénominations al- 
lemandes, françaises et anglaises; on y indiquera en outre, 
avec plus ou moins de détails , le gissement connu jusqu'à pré- 
sent , et les lieux ou l'objet se trouve. Pour ne pas surcharger 
les étiquettes , on ne décrira pas les caractères que l'on aperçoit 
au premier coup d'oeil. Les étiquettes des roches seront rédigées 
sous la direction dû conseiller intime et prof, de Leonhard; 
celles des pétrificationsseront l'ouvrage du prof. Bronn. Autant 
qu'il sera possible , chaque livraison présentera des exemples 
de toutes les formations et pétrifications principales, de manière 
qu'elle pourra être arrangée immédiatement d'après les systèmes 
de Humboldt , Boue ou Keferstein. La dernière livraison sera 
accompagnée d'un catalogue raisonné de la collection entière, 
qui se composera de 8 ou 10 livraisons. Le prix de souscription 
pour chaque livraison est de a a florins ou 48 francs. Deux mob 
après l'envoi ^^ chaque livraison, nous ferons rentrer cette 
somme par des traites sur les souscripteurs. La $ô\iscription 
testera ouverte jusqu'à la fin de l'année. 
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Les deux premières livraisons, composées de lao morceaux, 
offrent des roches primaires et intermédiaires des bords du 
Rhin , etc. ; des échantillons du Schaalstein , du calcaire inter- 
médiaire coquiller, du grès rouge secondaire, des assises du 
Zechstein et de tous les autres terrains secondaires, etc. Parmi 
les fossiles , on remarque le Productus aculeatus du Zechstein , 
des impressions du LycopodioUtes hexagonus {^Bischof) dans 
le ff'eissliegendey le Grjrphùes Cymbium de Schlpth.^et des fos- 
siles subapennins. Il yen a environ 5o espèces. 

MM. les prof. Bronn et de Leonhard aident les entrepreneurs, 
chacun dans sa partie , de manière qu'on ne saurait trop recom- 
mander ce moyen si facile de bien s'entendre , surtout pour les 
roches de l'Angleterre , de la Silésie et des Alpes. Le comptent 
fait voyager des savans, chaque été, dans le seul but de complé- 
ter cette collection. 

370. NaPHTALIHE résineuse paiSMATlQUE. 

M. Koenlein , directeur des mines d*Uznach , a présenté le 
ai août 1827 à la Société helvétiqu<B des sciences natùr. plu- 
sieurs échantillons d'un minéral , trouvé pour la i" fois en 
182^, dans la houillère d'Uznach. Ce minéral a beaucoup d'ana!- 
logie avec la substance obtenue par Brandt,par la distillation 
du goudron de la houille , et qui est connue aujourd'hui sous lé 
nom de Naphtedine. Sa forme primitive est un octaèdre irrégu- 
lier , dont les dimensions n'ont pas encore été mesurées. Il est 
susceptible de clivage dans quelques directions ; dans d'autres 
sens , sa cassure est conchcnde. Les surfaces horizontales ont 
l'éclat du diamant; les autres n'ont qu'un aspect gras. La cou- 
leur est blanche, verte ou jaunâtre. Il est tout-à-fait transpa- 
rent cassant , et presque de la couleur du talc. Sa pesanteur 
spécifique est un peu supérieurje à celle de l'eau. Il se dissout à 
une basse température; il surnage alors dans la liqueur et cris- 
tallise par le refroidissement. Il s'enflanune facilement et brûle 
avec une flamme intense et de la fumée. On le trouve dans le^ 
fentes et les éclats du bois bitumineux , qu'il traverse quelques- 
fois et où il paraît avoir pris naissance par la sublimation. La 
couche de combustible, de deux à six pieds d'épaisseur, appar- 
tient à une formation très-récente , et renferme des végétaux 
fossiles, dont les analogues existent aujourd'hui. D'après l« 
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Système de Mobs, ce minéral trouverait sa'place dans la y classe, 
dont le i^** ordre comprend les résines; il formerait là un nou- 
veau genre , et son nom spécifique serait : Naphtaline résineuse 
prismatique. 

BOTANIQUE, 

871. Su& l'i^TABLISSEMENT de la VÉCéTATION A LA SURTACE Dt 

GLOBE. [EtUnh, NetK^ Philosopha Iowrn,\ avril et juiHet 1826; 
p. 1 17 ; juin, à octob. , p. 255.) — ^Peinture de la vi^getatioii 

A LA SURFACE DU GLOBE, {ihid, ; OCt. à déc , p. 64. ) 

Ces deux articles, qui se rattachent au même sujet^ peuvent 
^trie envisagés commue un tableau philosophique des premiers 
âges où notre globe dût se revêtir de verduf e et .de fleurs, par 
la toute puissance du créateur.' 

Nous pourrions suivre Tauteur dans le tableau progressif de 
cette puissance végétale se déployant à la surface de la terre et 
.des eaux y et dire comment Xe&fuçtis , les nayades, les hydrocha^ 
ridées et autres plantes aquatiques flottent aju sein des fleuves 
pu des mers, viennent, avec les nénuphars, les mé^yanthes, les 
ffottoniay]esN'elumbo aaxiréSy épanouir leurs corolles sur les 
^ndes ^ et concourent à la nourriture des peuplades aquatiques 
^tc. Nous nous contenterons d*annpn^f q^e tout|es ces vue^ 
sont exposées avec beaucoup ^'agrén^eni et «{l'intérêt , plutôt 
qu'elles ne sont approfondies ; mais elles agrandissent les idées 
et présentent la nature sous un brillant aspect. Y. 

37a. Flora gallica, seu skumbratio PLANTARim iir Galua 
SPONTÀ VASCEirTiuM,secundùra linneanum systema digestaruna, 
additâ familiarum naturalium synopsi; auctore J. L. A. Loi- 
sslsur-Desloncsamps. £dit. secunda, aueta et em^idata, cum 
tab. XXXI. a vol. in-8** de 407 et 396 p.; prix , 16 fr. Paris, 
x6a8;Baillière(i). 

En 1806 M. Loiseleur Deslongchamps, publia la i** partie 
de la F7ora Gallica, dont la seconde parut Tannée suivante. L'é- 
dition, alorsin-i2, était accompagnée de ai planches. En iSio. 
l'auteur en fit paraître un supplément intitulé : Notice sur les 

(i) Le Bulletin insérera le mois prochain de^ obseryytipns criti^es 
très'împortantes snr cet oavraee. Kaspail. 
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plantes à ajouter à la Flore de France; i vol. iii-8** de 169 pages, 
avvec 6 planches. 

Cette édition, épuisée depuis long-temps, en réclamait une se- 
conde, que les travaux de M. Deslonchamps ont retardée jus- 
(julci. Cependant pour prendre date au sujet d'un certain nom- 
bres <l*espécé8 nouvelles, il fit paraître l'année dernière une 
Nouvelle notice sut les plantes à ajouter à la Flore de France , 
ia-Â^ de 40 pages (dans le tome VI des Annales de la Société Lin- 
néenne de Paris\ où il a décrit bon nombre de plantes non enr 
core indiquées dans la F4ore de notre pays, et dont quelques-- 
unes sont décrites pour la i"^® fois. Nous les avons fait connaître 
dans i extrait que nous avons donné de ce travail. ( Vof. Bulle- 
tin des sciences nat^ mars i8a8, p. 327. ) 

La a^ édition que nous suinonçons se compose de a parties, 
avec 3i planches représentant- 4^ plantes, non en core figurées, 
et la plupart nouvelles pour la Flore française. 

Cet ouvrage est écrit en latin, suivant le système Knnéen, qui 
a paru à Tauteur faciliter Tétude et la connaissance des plantes. 
Cependant, pour ceux qqi aiment la méthode actuelle, iia placé 
en tète de la première partie, un tableau des familles naturelles 
d'après celle qui lui est propre avec M. le docteur Marquis, et 
qui a déjà été suivie dans notre Flore des empirons de Paris ,'ét 
par M. A. Richard dans sa Botanique médicale. 

La a* édition du Flora Gallitaj renferme environ 400 plantes 
de plus que la première, ce qui ne peut que lui donner de llh- 
térét aux yeux des botanistes. Parmi elles il y en a bea'uconp dé 
nouvelles. Nous allons les faire connaître par les profM<es phra-* 
ses de l'auteur, en priant de se rappel 1er que celles que nmisf 
ne ij^itionnons pas ici Font été dans rextmit que nous avons 
donne, en mars i8a8,dans le Bulletin ^eisi\xmae\ nous renvoyons 
le lecteur. 

Crocus triphyUas Ëiùeric ined. 

C. bulbo i-floro 2-3-phyllo, spatha indivisa, pistiUo sta- 

minibus breviore Flores albi interdum violacei; maio. — 'In 

pratis et pascuis fertilibus Aipium inferiorum^rovinciae. 

Calamagrostis donacifonnis Lois. 

C. £c^iis lanceolato-linearibus, panicula amplissinuu(paten- 
tjs?)f palea exteriori acuminato^ubaristata glumis sublongio^^ 
ri, interiori» membranacea duplo minori apice i>dentata, pi- 
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lis gluma paulo brevioribus — ^Aititudine caulis et araplitudine 
paniculae arundinem donacem fere semulatur, florum colore 
ad phragroitem accedit. — Flores e viridi fusco-purpurascen- 
tes.— Secus vias et in locis siccis circa foFuni Julii. 

^ira injlexa Lois. 

A. foliis involuto-subulatis y paniculao patentissimae ramis 
capillaribus , calycibus vix acutis corollas superantibus, flos- 
culo altère breviter pedicellato, palea exteriori acuminata, 
inQexo açumine. Flores subvirides ad violaceum transeuntes; 
maio y junio. — In regionibus australibus. 

Aira Lensœi Lois. 

* A. foliis brevissimis, paniculae divaricatae ramis trichotomisj 
flosculis calycem paululum superantibus , utriusque flosculi 
arista dorsali recta exserta, paleis obtusis apice bidentatis.— 
Culmi erecti graciles , spiculae compressai obtusangulae , folio- 
rum superiormn ligula saepe limbo foUi longior. — ^Flores albo- 
virides ; junio.— In regionibus australibus. 

Cjrnosurus fertllls de Lens in herb, 

C. panicula oblonga unilaterali compressa e paniculis 12 
partialibus pedunculatis composita, bracteis paucis abortivis 
setaceisy caeteris plerisque ad statum floris abeuntibus Flo- 
res viridi-argentei; maio, junio.— In Corsica. . 

festuca agrestis Lois. 

F. foliis involuto-setaceis , panicula subsimpUci secunda 
breviuscula, gluma calycina altéra, decuplo breviori, altéra 
aristata paleas subaequante, flosculis 3-4-floris aristatis, aristis 

longitudine palearum Flores subvirides; junio. — In agrts 

çirca Parisios. 

Bromus Requiem Lois. ^^ 

B« folii$ vaginisque pilosis, panicula erecta subcontracta, 
spiculis ovato-oblongis suboctofloris villpsis , palea exteriori 
vix 2-dentata obtusiuscula , aristis divaricatis.--^Flores subvi- 
rides; junio. — In insulis Stœchadibus. 

Campanula Rohdii Lois. 

C^ infeme pubescens, supeme glabra, caule ascendente i- 
floro y foliis radicalibus rotundatis crenatis , mediis ovatis , 
summis lineari4anceolatis integris, laciniis calyèims linearibos 

acutis ^Flores casrulei; augU6to. — ^^In Pyrenaeis orientalibas. 

, Çonpolvulus pseudo-soldaneUa Merat in herb. 
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C. pilosus y caule prostrato , foiiis cordato-subreniformibus 
acuniinatis , pedunculis tritidis. — ^Hanc speciem novam cum C. 
soldanella mixtam D. Merat accepit. 

Cerastium litigiosum de Lens. Mon. ined. 

C. hirsutum viscosissimum saturate virens , caule ascendente 
ramo^issimo , foliîs parvis ovatis aoutis, floribus laxe panicu- 
latis^ pedunculis calyce longioribus, petalis bifidis calycem 
superantibns , staminibus i o , stylis 5 , longis , capsu)is exser- 
tis, seminibus ^ix tubercnlosis. de Lens — Flores albi; maio, 
junio. — In locis aridis et apricis ; circa Lutetiam , bois île Bou^ 
logne, 

Euphorbia sulcata de Lens in herb. 

E. retusa. Dec. Fl. fr. 5, p. 358? (non Cavan. le. i , p. ai , 
t. 34» f. 3). — E. tricuspidata. Lapeyr. Abr. 271 et suppl. 63? 

E. caule pusillo ramosissimo patulo, foiiis linearibus apice 
latioribus jretusis subtri-cuspidatis^ umbella a-3-radiata, in- 
volucellis lanceolatis basi latioribus, floribus 5-petalis inte- 
gris, seminibus longitudinaliter 6-sulcatis. — Florès fusco-ru- 
bri; spstate. — Inter euphorbias exiguas in agro parisiensi col- 
lectas detexit D. de Lens. 

Genista Perreyinondi Lois. 

Cr caulibus decumbentibus, ramis teretibus striatis suberec- 
tis , foiiis lanceolatis glabriusculis , floribus racemosis termina- 
libus , leguminibus villoso-cancscentibus. — Exceptis legumini- 
bus fere omnino G. tinctoriae similis. — Flores lutei; julio. — 
In pascuis provinciae circa forum Julianum , loco dicto Tho- 
rene. 

Trifolium longistipulatum Lois. 

X caule ascendente glabro , foiiis oblongo-ellipticis subinte- 
gerrimis pilosiusculis , stipulis angustis ultra médium lineari- 
subulatis , capitulis ovatis terminalibus breviter pedunculatis , 
calycinis dentibus insequalibus subpilosis, inflmo multo ma- 
jore corollam i-petaiam subaequante. — ^Flores albidi; maio. - 
In messibus et pascuis Corsicae circa Bonifaàio. 

Carex neglecta, Degland. — C. Schraderi. Willd. Sp. 4 ? p- 
a86? 

C. radiée caespitosa dura , culmo bipedali ambiguë triquetro 
laevi , foiiis planis erectis , vagina antice ligulata , spica mas- 
cula subclavata basi attenuata, femineis tribus remotissimis 



4^6 BoiatUque. 

exserte pedunculatis l'oliaceo-bracteatis , utiiculis trigonis ner- 
vosis rugoso-maculatis acumiDe emargiBatis squama mucronaU 
longioribus , fructu triquetro fusco granoloso. — Floret junio. 
— In fossis juxta Hareâorum. 

Carex Xantliocarpa Degland. 

C. radice subrepeute tenaâ , culmo pedaU obtuse triquetro 
itupeme aspero caualicuiato, foliis planis rigidulis, vagina 
truncata, spica mascula tcreti ulrinque acuta, femineis sub- 
terois ovatis , infima longius pedunculata yix dimidie vaginata 
basi interdum raxnosa , bracteis foliaceis culmo lougioribus ore 
oblique ligulatis, utriculis striatis flavescentibus rostro tenui 
bidentatis squamam trinervem cordato-lanceolatam superanti- 
bus, fructu turbinato triquetro fusco. — Floret maio, junio.— 
In palustribus circa Château-Gontier. 

Carex paUidior Degland. 

C. culmo triquetro folioso laevissimo , foliis moUibus cul- 
mum subaequantibus , vagina membranacea truncata , spicula 
mascula tereti elongata, aliaminori rarius subjuncta» femi- 
neis subtemis paliide virentibus foliaceo-bracteatis , infimis 
remotis longius pedunculatis , utriculis triquetro-conicis punc- 
tulatis nitidis patulis rostro emarginatis , squama mucrooata 
longioribus, fructu utrinque apiculato albo. — In agro Telonensi 
secus fossas; circa Lutetiam. 

Caiex corsica Degland. 

C. culmo sesquipedali folioso acute triquetro ^ispero , foliis 
latiusculis planis acutis scabris , i^oralibus culmum superanti- 
bus, vaginis integris dilatatis elongatis, supremis subnuUis, 
spicis quatuor gracilibus contiguis , duabus infimis incluse pe- 
dunculati$, mascula terminali rufa triunciali utrinque lanceo- 
lata , femineis teretibus apice pollicari staminiferis , utriculis 
glabris elUptico-compressis lividis vix striatis rostro oblique 
hiante indivisis squamam mucronulatam aequantibns, fructu 
trigono albido basi attenuato. — Spicae partim staminiferse lo- 
cum aegre suadent; maturiores desiderantur fructus. — ^In Cor- 
sica juxta Bonifacio, 

Carex retusa Degland. 

C. culmo sub-tripedali folioso convexo-plano , foliis longis- 
simis apice iiliformibus, spicis masculis 4 inaequalibus conti- 
guis cylindraceis, terminali longiori, femineis ternis remotis 
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brevi.tcr pedunculatis obesis foliaceo-bracteatis , vagina sub- 
obliterata auriçulata , utriculis ovoideis rugulosis bine con- 
vexis superne ciliatis relusis rostro vix conspicuo subintegris , 
s^uaoïis lancçojatp-obtusis , fructu triquctro fiilvo angulis al- 
bican.ti. — I^n agris Galliae au^tralis. 

Carex provincialis Degland. C. longifolia B.. Brown ? 

C. radice repente teoaci , cuIedo praealto glabro obtuse tri- 
ciu^etro superne nudo ^ foliis longissimis apice EUformibuç as- 
pcris Spiculis masculis 3-4 confertis , terminali cr^sipre , fe- 
mineis 2-4 contiguis teretibus vertice plerumque staminiferisy 
infima pedunculata, bractea foliacea elongata, utriculis ellip- 
ticis ciliatis rostro subemai^natis squama acuminata trinervi 
brevioribus , fructu obtuse trigono cinereo-rufescenti.—- In 
uliginosis Gallo-Provinciae. Méult. 

37 3. Observations su» LAvioÉTATioN des provinces danojses; 
par le professeur Hornïmann. [Gazette hotan,; i®"" vol., 
1825, p. 537-44.) 

La Sélande est la plus riche des provinces danoises , ou plu" 
tôt celle qui a été la plus explorée. Elle possède 56 phanéro- 
games y qui ne se trouvent pas dans les autres. Il y en a au 
sud-ouest plusieurs qui ne sont pas au nord-est. Le contraire 
n'a pas lieu. 

Le Jutlaixd a 25 plantes qui lui sont propres. La côte orien- 
tale, dont le sol est excellent, produit aussi un bien plus grand 
nombre de plantes que celle de l'ouest , qui est composée d'un 
sable aride et mobile. C'est le point le plus septentrional où 
l'on trouve les Veronica hm^ifolia , Sesleria cristata et glauca , 
Festuca bromoides , Exacum filiforme ^ Eryngium campestrcy 
Leucoium œstivum, Colchicum autumnale y Asarum europœum , 
Chelidonium glaucium y Digitalis purpurea , Lunaria redii^ipa, 
etc. On se sert dans le Nord des Thymus arenarius, Aritndo 
arenaria et Carex arenaria^ pour fixer les sables. 

A douze plantes près, la Fionie a la même flore que la Sé- 
lande. 

Les lies de Laland et de Falster , dont le sol argileux est plus 
bas et plus humide que celui des autres provinces , ont leurs 
plantes particulières. C'est la station la plus septentrionale des 
Althca et Asparagus officinalis ^ et la plus méridionale du Li- 
gusticum scoticum. 
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La pt'oviuce de Mona , quoique la plus petite , a une très- 
belle végétation , ce qui est dû à sa position plus méridioDale 
et à un sol très-varié. Elle est surtout riche en orchidées. 

Quelques plantes sousalpines , qui croissent au midi et dans 
.les parties basses de la Norvège et de la Suède , se trouvent 
également dans l'île de Bomholm , sur les montagnes primiti- 
ves, principalement sur le Bytter Knégten, le point le plus 
élevé en Dannemark , quoique de 5oo pieds seulement au-des- 
sus du niveau de la mer. C'est la limite à l'est et au nord des 
Carex extensa^ Ulex europœus et MelUotus ornithopodloides. 

Le Sleswick n'a que 5 plantes particulières. 

Le Holstein en a 77. Il est plus complètement lié au conti- 
nent. C'est là que cesse, au nord , le Menyanthes nymphœoides. 

Le Lauenbourg a 104 espèces qui lui sont propres. 

Les provinces danoises, sans y comprendre l'Islande, les 
îles de Faeroé et le Groenland, contiennent 1197 monocoty- 
lédones et dicotylédones , dont Saià appartiennent à la pre- 
mière classe. C'est la proportion que M. de Humboldt a trou- 
vée pour la zone tempérée. 

Les ffiumacces (comprenant aussi \es cypéroidées , juncées 
et tfphacées)^ sont un nombre de 216. Leur rapport avec les 
monocotylédones est comme a est à 3 , et avec toutes les pha- 
nérogames comme i est à 6 , ce qui s'accorde avec l'indication 
de M. de Humboldt, de i à 7 pour l'Allemagne, et avecle 
principe de l'augmentation proportionnelle des graminées vers 
le pôle. 

Le nombre des orchidées est de 26, c'est-à-dile ^ du nom- 
bre total , ce qui est contraire au principe que cette famille 
diminue vers le pôle , car elle forme en Allemagne ~ et en La- 
ponie ^j de la végétation. 

La diminution des labiées est également moins considérable 
en Danemark qu'en Allemagne. 

Le nombre des composées-i 12 forme ^^ de la totalité. En 
Allemagne il est :: i : 8, et en Laponie :: i : i4; ce qui 
confirme la règle. 

Nous en dirons autant de celle qui établit que les omheUi- 
fères vont en diminuant vers l'cquateur et le pôle , et qui est 
ici confirmée pour la seconde partie. Elles sont à la totalité 
:: I ; 23, et en Laponie :: 1 : 55. 
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Les crucifères tie diiiiinueiit pas autant vers les pôles que 
vers Téquateur. Elles forment eu Danemark ~, en Allemagne 
-\ , et en Lapouie -^ de la végétation. 

La famille intertropicale des malvacées disparaît presque en- 
tièrement vers le pôle. Le Danemark n'eu compte que 6 espè- 
ces , ce qui fait 7— de la totalité. L'Allemagne ne compte que 
7JJ. Mais si l'on raie de la flore du Danemark le Malva moscha- 
ta y la proportion se trouve rétablie. 

Les caryophjrUées augmentent vers le pôle ; elles sont en 
Danemark , ainsi « qu'en Allemagne , : : i : 2 1 , en Laponie 
: : I : 17. 

Il y a en Danemark i^ àe légumineuses^ en Allemagne yt9 
en Laponie yj. 

Les amentacées sont dans le premier pays au nombre de 23, 
c'est-à-dire forment yj, en Allemagne yy, en Laponie ^f. 

Aug. DuvAu. 

374. NotE sua LES DECOUVERTES BOTANIQUES FAITES DANS LE 

PAYS DES Birmans; par M. Nath. Wallich. (Philos, Magaz,; 
mars 1828, vol. 3, p. 223.) 

On remarque parmi la foule d'objets nouveaux rapportés par 
M. Wallich, i*^ l'arbre a vernis des Birmans, qui constitue sous 
le nom de Melanorrhœa , un nouveau genre dans la famille de» 
Anacardées R. Br. ; 2** un nouveau genre de la famille des Ara- 
liacées, que M. Wallich désigne sous le tiom de Phytocrene 
gigantea; la tige en est grosse comme la cuisse, et par des 
incisions on en fait sortir une grande quantité d'une eau liiii- 
pide et très-potable ; 3** un genre remarquable de légumineu- 
ses, auquel il donne le nom àiAmherstin ; c'est un grand arbre 
de 40 pieds environ d*élévation, à fleurs disposées en grappes 
pyramidales pendantes, de deux pieds de long sur dix pouces 
de large à leur base; ses fleurs sont écarlates, et présentent 
une tache jaune au sommet de chaque pétale, les feuilles sont 
pinnées et longues d'un pied et demi ; ce genre est voisin de 
V Heterostemon Desf. 

375. Sur la botanique de l'Amérique; par Will. J. Hook.eb. 
[Eclinb, journ, of scien,\ vol. 2, nov.-avril, p. 108.) 

C'est une analyse historique de tous les ouvrages botaniques 
qui ont paru sur l'Amérique du nord. 
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376. FLomE DES Antilles, ou Histotaï géit^rale botanique , 
rurale et économique des végétaux indigènes aux Antilles, et 
des exotiques qu'on est parvenu à y naturaliser; décrits d'a- 
près nature , selon le système sexuel de Linné et la mé- 
thode naturelle de Jussieu ; avec planches gravées et co- 
loriées; par le chevalier F. R. de Tussac. 4 vol. in-fol., 
fig. color. Paris, 1808 à 1828, chez l'auteur rue du Pont-St.- 
Louis n° 8. 

Nous nous empressons d'annoncer à nos lecteurs la fiti de ce 
magnifique ouvrage , enlrepriis il y a ao ans sous les plus heo" 
reux auspices, et continué avec un zèle et une persévérance 
d'autant plus dignes d'éloges, que son exécution ne s'est point 
ressentie du changement des circonstances favorables dans 
lesquelles M. le chevalier de Tussac s'était d'abord trouvé, et 
qu'il n'a pu soutenir cette entreprise qu'au prix des plus grands 
sacrifices» La beauté dé l'impression et du papier , celle des 
planches, gravées sur les dessins de M. Turpin, font de cet Ou- 
vrage un ornement des plus riches bibliothèques ; et le bota- 
niste, l'horticulteur surtout, comme le simple amateur, trouve- 
ront dans ce beau livre une réunion rare des plus belles plan- 
tes, des fleurs les plus magnifiques et des fruits les plus remar- 
quables du nouveau continent, représentés avec autant de vé- 
rité que de talent et dans tout l'éclat et la richesse qu'offre la 
végétation des climats du tropique. M. de Tussac a eu 
surtout en vue, dans cet ouvrage, d'être utile non seulement 
aux botanistes, mais encore à tous les genres de lecteurs , aux 
agriculteurs, aux amateurs de l'horticulture surtout, aux phar- 
maciens, aux peintres, aux artistes de tous genres qui pourront 
y puiser des sujets, et des connaissances plus exactes sur les vé- 
gétaux qu'ils emploient dans leurs compositions. Le i**" vol. 
est composé de 7 livraisons ; les 3 autres en ont chacun 8 ; 
chaque livraison, composée de 5 pi. et du texte correspondant, 
est du prix de 3o fr. 

Il reste à l'auteur 60 exemplaires complets de cet ouvrage , 
qu'il désire céder, comme ouvrage de fonds, avec les cuivres des 
planches. On peut s'entendre avec lui pour le rabais qu'il fera 
sur le prix de souscription et les conditions de la cession. 

Une belle collection de fougères, prises en majeure partie sur 
li*s hautes montagnes bleues de la Jamaïque, et tme collectioa 
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de lichens recueillis sur les mêmes montagnes peuvent fournir 
des moyens précieux pour augmenter d'un volume la Flore des 
Antilles. M^ De Tussac offre ces deux collections aux amateurs 
qui voudraient en faire Tacquisition, son grand âge ne lui pev-^ 
mettant pas de s'occuper de leur conservation. U céderait éga- 
lement son herbier. 

Nous nous bornons pour aujourd'hui à cette annonce, nous 
réservant de faire connaître avec plus de détail ce bel ouvrage 
à nos lecteurs. D. 

?»77. Mémoire sur la famille ues BIélastom âgées; par M. A.- 
P. DE Candolle. In- 4^, II-84 pag.» avec 10 planches; prix, 
10 fr. Paris, 1828; Treuttel et Wiirtz. 

Ce nouveau travail de M. deCandolle Aiit partie d'une collectionp 
de mémoires pour servir à l'histoire du régne végétal que ee sa* 
vaut se propose de publier au fur et à mesure que les familie»^ 
des plantes seront traitées dans le Frodromus systematis végéta^ 
bilium, La concision qu'il est obligé d'apporter dans la rédac- 
tion de ce dernier ouvrage, l'ayant empêché de donner sur cer-' 
tains points les développemens et les éclaircissemens néces- 
saires pour fixer l'opinion des botanistes, les mémoires accom- 
pagnés de planches qu'il va publier sur chaque famille, forme- 
ront donc une série de commentaires propres à éclaircir le» 
points obscurs que pourra présenter le Prodromus, Aucime fa- 
mille n'exigeait aussi impérieusement un travail de ce genre, 
aucune n'avait besoin d'explications plus développées, que la 
famille desmélastomacées, toute exotique, toute uniforme aU' 
i*^ coupd-'œil, mais pourtant d'une extrême variété dans les 
modifications que présente la structure florale; aussi observons- 
nous que M. de Candolle a presque totalement créé la classifi- 
cation de cette famille, qui, à l'époque de Linné, ne compretiait 
que 4 genres, auxquels Swarla^ Ruiz et Pavon, MM. de Jussieu, 
Kunth, Aug. de St.-Hilaire, Raddi et Don ajoutèrent plusieurs 
nouveaux genres ainsi qu'un nombre considérable d'espèces qui 
furent placées dans les cadres déjà tracés. M. de Candolle ayant 
reçu de M« Martius, une grande quantité d'espèces nouvelles* 
du Brésil^ et ayant été à portée de voir dans les collections, la^ 
plupart de celles qui ont été décrites par les auteurs, a con- 
firmé presque tous les genres établis par Ibs botanistes qui l'ont 
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précédé; il en a en outre admis quelques-uns qu'il avait trouvés 
dans les herbiers; eufin il a jugé nécessaire d'en établir encore 
38 nouveaux, ce qui porte à 68 le nombre total des genres de 
la famille. L'auteur s'est bien attendu qu'à la vue de ces chiffres 
on croira que la division générique a été poussée trop loin; mais 
il a prévenu lui-même cette objection, en faisant observer que 
le nombre actuel des genres est relativement moins considéra- 
ble qu'au tems de Linné, puisqu'on ne connaissait alors que ai 
espèces de mélastomacées, et qu'aujourd'hui il y en a plus de 7^0. 
La moyenne actuelle des espèces pour chaque genre de mélas- 
tomacées, est de 10 j-, tandis qu'elle était de 5 l au temps de 
Linné. 

« M. de CandoUe fait connaître les bases delà division primaire 
des mélastomacées. Il les a tirées de la structure des anthères , 
qui présentent 2 formes principales, savoir, celles qui s'ouvrent 
par le sommet, et celles qui s'ouvrent par a fentes longitudinales. 
Les genres où Ton observe 1^ première de ces formes, sont très 
nombreux et constituent le sous-ordre des MiLASTOMAcéss. Le se- 
cond sous-ordre est nommé Charianthiêes, de Charicuithus qui 
en est le genre principal. M. de Candolle expose les raisons qui 
l'ont déterminé à ne point subdiviser les mélastomacées d'après 
le seul caractère d'avoir un ou a pores termhiaux. Il fait sentir 
ensuite l'importance, pour la classification, des considérations que 
peuvent fournir la nature et la structure de l'ovaire et du fruit, 
libres ou adhérens, capsulaires ou bacciformes, la préeence de 
soies ou d'écailles roides et persistantes au sommet de l'ovaire 
et la structure des graines, tantôt courbées en demi cercle ou en 
hélice à demi-courbnre, et à cotylédons inégaux, tantôt droites 
et à cotylédons égaux. £n combinant ces 3 classes de caractères, 
il a divisé les mélastomacées en 4 tribus qui portent les noms de 
Lavoisi^r^es, Rhexiées, Osbeckiées et Miconiées. 

L'examen détaillé des genres de la famille est précédé d'ob- 
servations sur la distribution géographique des mélastomacées. 
Un tableau fait connaître le nombre des espèces de chaque 
genre qui croissent dans les diverses régions botaniques. A l'ex- 
ception d'un petit nombre d'espèces qui se trouvent comme 
engrenées dans les États-Unis, la Chine et TAiistralasie, toutes les 
mélastomacées croissent dans la zone intertropicale; mais leplni^ 
^rand nombre est indigène du Nouveau -Monde, et il est à re- 
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marquer que sur cette multitude d'espèces américaines, il n'en 
est qu'une bien faible quantité qiii soient communes à plusieurs 
pays. Cette réflexion est également applicable aux espèces de 
ï'aneien monde. Oh en peut conclure que les mélastomacées sont 
' des végétaux qui ont besoin, pour prospérer , d*un concours de 
<iirconstances bien déterminées, et que leur culture doit par con- 
séquent être très difficile. Or, ce résultat est confirmé par les es- 
pèces qui se trouvent aujourd'hui dans les jardins, et dont le 
nombre est bien restreint, quoique leur élégance ait dû les faire 
rechercher de préférence comme plantes d'ornement. 

Ne pouvant suivre l'auteur dans les détails qu'il donne 3ur 
tous les genres de la famille des mélastomacées, nous nous bor- 
nerons à citer les espèces nouvelles qu'il a décrites et figurées , 
savoir : i** Lavoisiera insignis D. C. Prodr. v. 3. Mémoires tab. 
a. — 2** Da\>x^ guianensis D. C. l.c. tab. 3. — 3** Oxyspora pani- 
<ulata D. C. l.c. tab. 4- — 4° Maratia sertularia'Q. C. l.c. tab. 5.* 
w-.5° Macairia adenostemon D. C. l. c. tab. 6. — 6^ Lasiandra 
<:andolleana Martius in lit. D. C. 1. c. tab.^, — 7^ Ckœtogastra ha- 
i/anensisT>. C. 1. c. tab. 8: — 8*^ Tschudya ra/escensD. C. 1. c. tab. g. 
— g*^ Huberia laurina D. C. 1. c. tab. lo. La planche i^'est con- 
sacrée à un tableau de la famille, où tous les genres sont inscrits 
dans un cercle, et correspondent aux divers caractères généraux 
qui sont aussi exprimés graphiquement dans les bandes circu- 
laires concentriques. 

A larlicle Miconia collina^ l'auteur relevé a inexactitudes 
commises dans \e Prodromus 3 , p. i85; l'une d'expression : le 
mot circa portoHcco est une erreur de copie et doit être rem- 
placé par ceux-ci : in insulâ Porto-ritco, L'autre inexactitude est 
de fait. D'après le sec les pétales avaient paru jaunes, tathés de 
rouge, tandis qu'ils sont jaunes. Ces rectifications ont été faites 
àFoccasion de Tenvoi de cette plante par M. H. Wydler, zélé 
botaniste qui a exploré en ces derniers temps l'île de Porto- 
Ricco. Il a aussi découvert une nouvelle espèce de Micon-a que 
M. De Candolle nomme M. wydleriana^el dont il donne la des- 
cription, en indiquant sa place dans la première des 3 sections 
du genre Miconia. G....N. 

370. De metamorphosi partium floris trop^eoli majoris in fo- 
i.ïa; auct. Georg. Jager {Nova acia Acad. nat. curios. Bonnœ; 
Tom. XIII, part. 2*, p. 811.) 

B. Tome XIV. p.y 
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L'auteur décrit et figure les principales circonstances qu il a 
eu occasion d'observer sur des fleurs monstrueuses de cette 
plante, et M. Th. Fr. Neesd'Ësenbeck a ajouté à ce mémoire la 
description d'une monstruosité de Besedaphjtkeuma et du. Tro^ 
pœolum majus, 
379. AnvRESAEiA QUIDAM in L. C. Teetiiuni descriptiones plan- 

tarumbortiVratislaviensis {Ibid,; p. 88o)yoy. le BtdL ; tom.X, 

n^ a58. 

3 80. OusEEVATioifs SUR LA STRUCTURE DES POIVRES, extraites de 
la monographie des Pipéracées de Java et de quelques autres 
îles voisines ; par M. Blume {Mémoires de la Soc. des Se. de 
Batavia; vol. XI, 1826. — Annal, des Se. nat.; Tom. XIF, oct. 
1827, p. 216. ) 

L'auteur décrit la tige de ces plantes; elle n'a point d'écorce 
dans l'acception ordinaire; la substance proprement dite n'est pas 
formée de cercles concentriques et par&itement continus; toute- 
fois les trachées j sont placéesà peu prèscirculairement, eu s'éle- 
vant dans le tissu cellulaire, lequel est traversé par le^ vaisseaux 
séveux; 4^ enfin les trachées les plus anciennes et de consis- 
tance ligneuse occupent la circonférence de la section, tandis 
que les moins anciennes sont placées au centre, et que ce centre 
est ordinairement rempli par de la moelle ou tissu cellulaire 
mou, mais quelquefois vide, au moins dans quelques espèces 
herbacées. Les anthères sont constamment à deux loges , bien 
que quelquefois ces. deux loges semblent n'en former qu'une 
seule. L'embryon qui occupe le creux de l'albumea, ou la partie 
supérieure de la graine, est charnu et en forme de cône renversé 
et s'unit à la partie centrale et supérieure de l'albumen par un 
vaisseau délicat et très-'tendre. La plumule renfermée dans cet 
embryon , ou plutôt dans ce cotylédon fermé, a une forme cy- 
lindrique. Son extrémité radicale mpusse est dirigée vers la par- 
tie supérieure du cotylédon, et sou extrémité inférieure bilobée 
vers le creux de l'albumen , et cela de telle mani^çre que cette 
plumule a l'apparence d'être suspendue en haut dans le cotylé- 
don , sa partie radicale touchant contre la partie supérieure de 
ce cotylédon, et au contraire la partie inférieure fendue ne tou- 
chant pas complètement à la base du cotylédon. Mais cette at- 
tache de la plumule n'est qu'apparente; car lorsqu'elle se déve- 
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loppe, on voit clairement qiie sa partie radicale n'est qu'appli- 
quée par son extrémité sans éti^ réunie par de§ vaissieaux »u co- 
tylédon, et que la partie supérieure seulemept 4e la gemmule, 
qui, d'après sa direction, est la plus basse, est adhérente au cor 
tylédon. 

M. Blume décrit ensuite la germination, et conclut de toutes 
ses observations, que les Pipéracées doivent être rangées parmi 
les monocotylédones. 

Le rédacteur des Annales cherche à combattre cette conclusion , 
mais il n'apporte aucun fait ou nouveau ou vraiment décisif; il 
paraît même douter de l'exactitude des observations de M. 
Blume, sur la structure des tiges. Mais ces observations ont été 
répétées par û?. Meyer, dans sa dissertation : de Houttuynid et 
Saurureis^ (Voy. le BidL\ tom. XIII, n° 3o6), et ce dernier a 
figuré )a tige des poivres exactement de la même manière que 
l'avait décrite M, Blume y dont M« Meyer ne parait pas avoir 
connu 1^ dis^l^t^ti^^ \ uous avons nous-mêmes vérifié l'exacti- 
tude de ce fait. R. 

39 1. $|7RI<SS SliTAXOKPHOSBS ET LE MOUVEMENT DES CORPS RE- 
PRODUCTEURS pE DIVERSES GOKFERVES , et particulièrement de 
\Ectosperma clavata de Vaucher; par M. Franz Un ger. {Nov, 
nota Acad, nat. curÇos. Bonnœ\ Tom. XIII, part, a® pag. 788, 
iS^S^Jnnal. des Sç.,na$.'y Tom. XIII, pag. 4^8, mars 1828.) 

Xi'auteur ayant eu occasion d'étudier la Conferva dilatata 
Roth, s'j^perçut que le liquide qui la renfermait se couvrait de 
globules verts, les uns immobiles, les autres en mouvement.. 
L'auteur assure avois vu distinctement ceux qui étaient en mou- 
vement devenir imipobiles, pour procéder à la germination , ce 
<jui est à ses yeux |a preuve du p£^ss9ge de la nature anin^ale à 
la nature végétale. M. Ui^er vit mên^e le globule reproducteur 
sortir par l'ouverture teripiiiale de la conferve, et monter, en se 
mouvant spontanément, jusqu'à la surface de Veau. (1) Ces mona- 
des en général passèrent de la vie animale à la vie végéta)e ei^r 
virori après une hepre ; et au boqt de 6 à 8. heures, la gen|tiii|^ 
nation commença à se manifester. Ces observations, préç^d^ 

(i) Les globales ne peny^qt. .monter à U surface <le Teau sans àécnré 
des mpaverapn^ 4p lipiffll* «AM9 ^ri09> «însi qa'on peat s'en faire- n<ie 
idée pendant rébnllltion des liquidas. E^ 

29- 
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d'une courte notice historique par M. Nées d'Ësenbeck, parais- 
sent à Fauteur venir à Tappui du tableau systématique de ce 
dernier, tel qu'il Ta publié dans le lom. XI, part, a, p. 5i 8 des 
actes de Bonne, et qui est fondé sur la' présence ou l'absence da 
mouvement des spirales. Le mémoire est accompagné d'une 
planche coloriée et représentant les circonstances de la germi- 
nation. R. 

38a. Sur leLtcope&don radiatum de Sowerby, etVj4gancas 
radians, espèce nouvelle; par M. J. B. H. J. Desmazièees. 
[Annal, des se. nat.\ Tom. XIII, fév. 1828 p. 206.) 

L'auteur s'est assuré que Sowerby a publié sous le nom de 
Lycoperdon radiatam le jeune âge d'un Agaricus coprinus, au- 
quel M. Desmazières impose le nom d'^. radians, et qu'il figure 
dans ce mémoire avec tous ses détails microscopiques. Il est voi- 
sin de \A. micaceus Bull. L'auteur l'a vu crmtre, et le voit croître 
encore chaque jour sous ses yeux, sur les murs et sur les pa- 
piei-s tentures exposés à l'humidité. R. 

383. FUNGORUM NOVORUM ET DESCRIPTORUM ILLUS'TRATIONES ; 

auct. D. F. L* DE ScHLEGHTENDAL. [lÂnuœa; juillet 1826, p. 
604 ). Voy. le Bulletin ; tom. IX, n° 288. 

Cette continuation renferme des descriptions assez étendues 
de 10 Cœoma, savoir : Trifolii ( Uredo D. C), Leguminosarum 
Link, apiculaium [Uredo Laburni, Or obi, Hedysari obscuri, Pisi 
D. C. , Puccinia Pisi^ LabumiD. C, etc.), appendiculatum Link, 
ephialtes ( Uredo Cichoracearum D. C), Arisiolochiœ ( Uredo 
D. C), Gendanœ [ Uredo D. C), Phyteiunàrum [Uredo D. C), 
Mercurialis Link, Ricini [ Uredo Biv. ) 

384. Notice sur deux Cryptogames peu coimuES et nouvelles 
pour la flore française ; par M. Léon Dufour. ( Annal, des 
se, nat.; Tom. XIII, p. 3 19, mars 1828). 

1° Helotium hirsutum Tode fung. ; fugax niveum, pilei su- 
perficie et stipite hirsutis. 2** Triblidiuih hysterinum [Hysterium 
elet*atum Pers. myc.) ; totum éxsertum , nudum , sparsum , pro- 
minens, aterrimum, crassum (majusculum), durum, laevigatum, 
oblongimt), simplex, nec non bi vel trifidum; marginibus tumi- 
dis involutis, tandem transversim difiracto-rimoslis ; disco pla- 
niusculoy rufescente, subtomentello.- 
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Hab. ad rainos dejectos in Gallia australi. 

Ces deux Cryptogames sont figurées en couleur. 

385. Note sur la présence du Pecopteris reticulata dans 
DES COUCHES DE FORMATION CONTEMPORAINE eu Angleterre et 
en France; par M. Adolphe Brongniart. [Annal, des scienc, 
natur.; Tom. XIII, p. 335 , mars 1828). 

Le Pecopteris reticulata trouvé par M. Mantell , parmi les 
plantes fossiles du grès de Tilgate, a été retrouvé il y a 2 ans, 
dans une couche argileuse placée au-dessous de la craie , par 
M. Graves, en creusant un puits aux environs de Beauvais. 
Cette espèce paraît caractériser les couches qui séparent le 
calcaire du Jura de la craie inférieure. 

386. Notice biographique sur sir James ^dwarp Smith. 

Ce naturaliste distingué , le premier président de la Société 
Linnéenne , mourut lundi dernier, à Norwich, lieu de sa nais- 
sance. Depuis Tannée 1786, époque à laquelle il publia son 
premier ouvrage médical , presque jusqu'au jour de son décès , 
il se voua avec un zèle infatigable à l'étude de la botanique , 
sans négliger d'autres branches de l'histoire naturelle; car il 
écrivit sur les insectes lépidoptères, et autres sujets intimement 
liés au principal objet de ses travaux. Les productions littérai- 
res de sir J. Smith , comme auteur, pendant le long espace de 
42 ans , forment un grand nombre de volumes , indépendam- 
ment des traités et des articles qu'il rédigea pour différens 
journaux scientifiques. Il enrichit de sa plume les Transactionit 
Philosophiques , Xe journal de Nicholson , etc.; mais la majeure 
partie de ses mémoires détachés fut consacrée aux Transactionji^ 
de la Société Linnéenne dont on peut dire qu'il fut le fondateur. 
Outre ses traductions de Linnée et autres auteurs , ses princi- 
paux ouvrages originaux sont la Botanique Anglaise ( English 
Botanj), en 24 vol.; la Flora Grœca, qu'il composa conjoin- 
tement avec le Doct. Sibthorpe ; la Flora Britannica , et la re- 
lation d'une tournée faite sur le continent. La nouvelle de son 
décès fut communiquée mercredi dernier à la Société Linnéenne, 
dans le cours de sa séance de ce jour; et immédiatement après, 
les membres de l'assemblée se retirèrent , en signe de respect 
pour la mémoire de leur ancien collaborateur et président. 
{ Lond, liter. Gazette: au mars 1828 \ 
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387. EXAMEN PHYSIQUE ET HISTORIQUE DE I*A QUESTION s'iL Y il 

PLUSIEURS ESPÈCES d'hommes , par le P. J. de Lou&eiro. ( Me- 
mor, de mathematica e phisica da Acad, das Scienc. de , 
Lisboa; vol. II, p. 56). 

C'est une réfutation de Linné qui avait établi trois espèces, 
l'homme intelligent, l'homme troglodyte et l'homme des bois, 
ou l'orang-outang. M. Loureiro cherche à prouver que le tro- 
glodyte n'est que t'albînos ; l'auteur en a trouvé sur la côtç 
d'Afrique, ainsi que dans llnde. D. 

388. Histoire naturelle des principales productions de 
l'Europe méridionale, et particulièrement de celles des en- 
virons de Nice et des Alpei maritimes ; pat A. Ri^o. ïo. lU, 
contenant Vïlistcire des animaux veHéhrés. In-8® de XVI et 
480 p.> av. ï6 pi. Paris, i8a6; Levraiilt. (Voy. lé Bulletin; 
To. X,n*5^). 

La plus grande partie de ce volume est occupée par l'his- 
toire des toissons et aes Oiseaux. La classe des Mammifères 
ne présente que 69 espèces ; celle des Oiseaux 3o6 ; celle des 
Keptïles 40 y et celle des Poissons près de l^oo, M. Risso ayant 
depuis long-temps fait de cette classe l'objet spécial de ses 
études, elle est traitée avec plus de développement que les au- 
tres , et en même temps enrichie d'un bon nombre d'espèces 
nouvelles. 

L'introduction contient quelques détails sur les stations et 
les* mœurs des animaux décrits dans le corps de l'ouvrage, 
ainsi qu'une liste des différentes pèches pratiquées aux environs 
dé Nice. 

Les descriptions des espèces sont souvent accompagnées de 
notions sur les mœurs et les habitudes, surtout en ce qui con- 
cerne les poissons. L'auteur a eu soin de signaler ceux qui de- 
viennent utiles, soit comme alimens, soit par les autres avan- 
tages que le commerce et les arts peuvent en tirer. 

Dans la classe des Mammifères^ il n'y a que l'ordre des Cétacés 
qui ait fourni à l'auteur une espèce nouvelle : le Delphinus Des- 
maresti. Le D, Bayeri est une esljpèce décrite pour la première 
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fois par Bayer {Act phys.-med, Acad, nat, €tirios.; "vol. III, 
p. a , tab. I , f. 2 ) , et placée par M. Cuvier parmi les Physé- 
tères. ( Règne animai; Tom. I, p. 284). 

Trois espèces d* Oiseaux sont décrites comme nouvelles, savoir : 
Curruca torquata , C rubriciila et Fringilla irtcerta. Abstraction 
faite de ces descriptions fort courtes, et de queltpies notes peu 
nombreuses sur d'autres espèces , Ténumération des Oiseaux 
n'est qu\in catalogue méthodique des espèces , avec Tindication 
des descriptions et des figures des principaux auteurs. 

Le classe des Reptiles quoique moins nombreuse que la pré- 
cédente , offre cependant plusieurs espèces non décrites , savoir, 
parmi les Sauriens : les Lacetia Merremia et L.fasciata ; le 
Gecko meridiohalis et le Seps chakidica; parmi les Ophidiens: 
les An guis dnereus et A, hicôlùr; les Coluher strigutui^ C, ru- 
pestris, €, guUatus , C, palustris ; et pailaii les Batracietis : deux 
Grenouilles et un Crapaud : Rana maritima , R, alpina et Bufo 
tuberculosus Risso. 

L'histoire des Poissons occupant les trois quarts du volume, 
en est sans nul doute la partie là plus intéressante. Le nombre 
des espèces , dont la découverte est due à M. Risso , s'élève \ 
170, non compris une cinquantaine de variétés constantes, et 
plus ou moins remarq\iables. 

Une table méthodique des genres des Poissons , classés sui- 
vant la méthode de Linné, et distribués en familles naturelles, 
précède l'histoire spéciale des espèces. Nous nous bornerons ici 
à indiquer les espèces décrites pour la i^^ fois, par M. Risso, 
sans y ajouter celles qu'il avait déjà fait connaître, soit dans son 
Ichthyoiogie de Nice , soit dans les Mémoires du Muséum , ou 
dans d'autres recueils : i** Chondroptérygiens, Mustellus punc- 
tulatus y Scymnus rostratus, RaiaFlossada^ R, quadrimaculata, 
R, bicolor. 

Poissons osseux : Syngnathus phlegon, S. Ethon , Hippocam- 
pus rosaceus y Scyphius violaceus , S, annulatus , Sphageàmn-' 
chus oculatus^ Anguilla mediorostris ^ Onos (i) maculata^ Mer-- 
langus vernaUs , Blenmus Cornu Cervi, Ctinus nArescens ^ 
Rhombus (Pieuronectes) unimaculatus , Diana (2) semilunata, 

(i) Genre détaché des Gadus, 

(3) Le nonvesa -genffe Diane ctdbli'iHir M. RiMO iormic e a même teiiipji 
une faïuille sous le nom de Oiaiiides. 
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Echeneis Ifaucraies , Lepadogaster (i) biciliatus ; L. Brownii, 
L.Jussf'eui, L. Desfontanii^ L, Mirbelii, Gobius Zebrus , G. 
cohnianus , G, JilamentQsus y G. longiradiatus ^ Gymntlrus 
longiradiatus y Labrus o^siphagus , L. saxatilis, L. festivus, L. 
Psittacus^ L. rubiginosus, Z. rupestris , JuUs speciosa, Crenila^ 
brus cœrideuSy C. tigrinus , C. chrysophrus, C. nigrescens, C. 
boryanus, C littoraliSf C. quinque-macuiatus ^ C. arcuatus, Ceri' 
trolophus LipariSy Ausonia{i) Cuvieri^ Charax (3) acutirostris , 
Tetragonurus Cuvieri, Trigla Milvus , T. Cavillone, T. Hi- 
rundoy T. microiepidota , T, Garrulus ^ Perça nigrescens j Ci" 
tu la (4) BanksUy Leuciscus Cabeda , Chauliodes Schneideri.^ 
Macrostoma angustidens^ Engraulis DesmaresU , E. amara. 
Outre les genres nouveaux déjà indiqués, l'aqtêur en a établi 
encore quelques autres (5) pour des espèces déjà décrites, 
mais comprises dans les anciens genres. M. Risso s'est aussi 
attaché à reconnaître les espèces signalées par Rondelet, Sal- 
viani, Aldrovande, Brunnich, et dans beaucoup de cas il y est 
parvenu. La synonymie est à peu près nulle: Tauteur indique bien 
quelques auteurs pour chaque espèce déjà décrite, mais pres- 
que toujours sans y joindre les noms plus anciens que le sien. 
C'est un inconvénient qu'il jurait été facile d'éviter. Malgré ce 
petit défaut , cet ouvrage sera toujours une source très utile où 
puisera celui qui se propose d'étudier les poissons de la Médi- 
terranée. S. G. L. 

38g. Sur l'accroissement et les habitudes d'un jeune Rhino- 
céros; par M. HoDGSON, intendant-général de l'Inde bri- 
tann. [Calcutta Governments Gazette, — Edinb. Journ. of 
Science ; n** XIII, p. i65). Voy. sur la portée du Rhinoce-r 
ros, Bulletin ; Tom. VII , n** 3 4a. 

L'article cité du Bulletin y donne les dimensions du jeune 
animal jusqu'à l'âge d'un mois. A l'âge de i4 mois, il avait gagné 

. (i) Ce genre 8*est beanconp enrichi, et se trouve placé dans la famille 
des Gohioides. 

(s) Ce genre est nonvean , M. Risso le place dans la famille des Cory- 
pbépoïdes. 

(3) Genre également nouveau de la famille des Sparoides. 

(4) Genre nouveau. Journ. de physique ^ x8i8. 

(5) Oligopus, Tetra^nurus, jàlpismaris on mieux Albismaris, si le nom 
doit avoir uu «eu». 
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I pied 7 pouces en hauteur, a pieds en longueur, et a pieds 7 
pouces en circonférence; Taccroissement fut moins rapide après 
cette époque. En décembre iSaS , à Tâge de 19 mois, il avait 4 
pi. 4 pou. dé haut; 7 pi. 4 t pou. de long, et 9 pi. 5 pouc. 
de circonférence. Les plis de la peau s'étaient développés à Tâge 
de 14 mois; à 19 mois la corne nasale proéminait de a pouces. 
Il est à croire, d'après les observations de M. Hodgson, que 
îe Rhinocéros est assez longtemps à atteindre la taille de l'a-^ 
dulte. Le jeune animal apprivoisé est d'un caractère très doux, 
même envers les étrangers ; on peut le réduire à la domesticité , 
comme cela s'est vu plus d'une fois. Les auteurs avaient cepen- 
dant attribué jusque là, à cet animal, un caractère brutal et 
intraitable. Leurs assertions ont donc besoin d'être modifiées 
sous ce rapport. L. 

390. Note stm la taille de l'Éléphant aslatique. [Edinb, 
Joum. of Science; n^ XIII, p. 164. Asiatic Journal ; sept. 
i8a7, p. 356). 

La taille de cet éléphant n'excède peut-être jamais 11 pieds, 
cependant on répète encore dans les ouvrages modernes les 
plus estimés, qu'elle s'élève à i5 ou 16. 

391. Systema Avium; auct. D'. J. Waglek. Tome I®', in-8®. 

Stultgardt, i8a7; Cotta. 

Le but de cet ouvrage est de devenir pour les ornithologistes 
ce que le Synopsis plantarum de Persoon a été pour les bota- 
nistes. La première livraison a fait porter un jugement assev 
favorable sur l'ouvrage , que nous ne connaissons que d'après 
les annonces des feuilles allemandes. Le tom. U doit paraître 
sous peu. 

39a. Recherc9es sur l'appareil sternal des Oiseaux, suivies 
d'un essai sur la distribution de cette classe de vertébrés; 
par M. F. J. Lherminier D. M. a* édit. in-8^ de 108 pag. , 
avec 4 pl. lithogr. ; prix, 3 fr. Paris, i8a8; Desbeausseaux. 

Le Bulletin (V. le Tom. XII, n** 94 ) a donné l'analyse de cet 
intéressant mémoire imprimé pour la première fois dans les 
Annales de la Société linnéenne de Paris. Cette seconde éditicm 
se distingue de la première par la correction d'un grand nom- 



44 A Zoologie. 

bre de fautes typographiques qui étaient restées dans la pl-e> 
miére. 

393. Sur l'accroissement de quelques jeuites Boas eclos db 
LEURS OEUFS. {Edînb, Journ. of science \ n^ XIII, juillet 1827, 
pag. 164.) "V. sur ces œufs le Bulletin^ Tom. XII, n* ao4. 

Au sortir de l'œuf les jeunes serpens avaient 18 pouces de 
long; i5 mois plus tard, ils en avaient uo de plus, c. àd. 38 
pouces, 

394. Histoire NXkTi^RELLE des priitcipales PRomPcTioKs bé 
l'Europe méridionale, etc.; par A. Rissû. Tome V, in-8^ 
devin et 4o3 pag., avec 10 planches. Paris, 1 8^6 ; LevrauU. 
Voyez ci-dessus le n*^ 3S8. 

Ce volume , contenant les Animaux articulés et rayonnes 
trouvés par l'auteur aux environs de Nice , est le dernier de 
l'ouvrage. Il commence par la cksse des Crustacés , dont Taur 
teur a fait depuis long-temps une étude spéciale, comme le 
prouve son Histoire naturelle des Crustacés des environs de 
Nice, publiée en 181 5. M. kisso en a ^servé, jusque là, aoo 
espèces dont les trois-quar^ lui paraissent nouvelle^. Sut ioù 
Myriapodes , Scorpionides et Arachnides qull énutuère après 
les Crustacés, plus de la moitié n'ont pas été mentionnés par les 
auteurs. La liste des Insectes, qui vient ensuite, ne renferme 
que 1600' espèces parmi lesquelles se trouvent 4 nouveaux Co- 
léoptères, 10 Hémiptères, t'4 iHym^optères , i Lépid!(»ptèTe et 
5 Diptères. Sur 70 espèces de Vers qroe M. Risso a examinées j 
To sK)nt nouvelles; 100 Hadiaires OBt fourni 10 espèces non 
décrites; enfin sur 100 Zoophyteït, 70 ti'oM encore été men- 
tionnés dans àuctm ouvrage. 

Les Crustacés sont, parmi les autres classes, celle ïjoe l'au- 
teur traite avec le plus de développemens. Les espèces qu'il 
décrit comme nouvelles appartiennent aux genres suivans : 

Décapodes brachyures ; i Portunus, i Gonoplax , i Eriphia^ 
I nia y I Thia^ 2 Eurynome, i Maja, i Mithrax et i Inachus, 
— Macroures : 5 Pagurus , i Gebios (genre établi par l'auteur 
pour une espèce nouvelle, et pbxxc utie autre: qu'il atait 
d'abord rapportée aux Thaiassùéa), i Palâemon^ a Cran- 
gon, i ,$tençpus, ft Feneus , 1 ^/v>/io (nouveau genre placé 



Zoologie. 443 

^entre les Feneus et les iP{ika Risso ou Processa Leach), 3 Al- 
pheus > a Pandalus , 3 Praniza , i Nebaliai, — Stomapodes : 
i Chrysoma ( nouveau genre de Squillares) — Amphipodes : 
i Phrosina (nov. gen.), i Gammarus , i Enone (genre nouveau 
de Crevettes )^ a Talitrus , i Orchestia , i Atylus. — Laemodi- 
podes : i Nymphon, 1 Hexona (nov. gen.), i Zuphea (id.) — 
Isopodes i I Leptosomày i ^e^^ ( àov. gen.) , a Armida ( id.) , 
a Zenobia ( id.) , i Aseîlus , 5 Oniscas , 5 Armadillo , i Philos- 
cia y I Cirolana y i Canolira , 3 Carhpècopea ^ 4 Olympia [noY, 
gen.), I Heitna , (id.), i *9fl/7^o/ï^ ( id.), i Osirusa (id.), — En- 
tomostracés : i Nemesis (nov. gen.), i Chondmcanthm , i C^- 
cropsy I Euiimene, 

M. Risso admet tous les genres de M. Leach , et en ajoute , 
comme ou voit , un certain nombre de nouveaux qu'il eût sou- 
vent été bon de motiver d'une manière plus explicite. Cette 
remarque s'applique surtout aux genreis Hehe , Armida , Zeno- 
bia , Olympia^ Belenay Saphone^ etc. La synonymie manqué 
tout-à-fait. Toutefois fauteur n'a pas négligé , comme pour les 
autres classes, d'indiquer les noms des auteurs dont il a adopté 
les genres. 

Les Myriapodes décrits comme nouveaux appartiennent aux 
genres Glomerisy Julus, Callipus (nov. ^en.), Cerméttia , Lixho^ 
bius et Geophilas. 

Les Scorpionides offrent un Scorpion nouveau et 2 Chelifér. 

Les Arachnides nouvelies appartiénnettt aux genres Mygale, 
Atypus y Segestriay Dysdera [xiO\ , ^ea,)y Filistata y Clubiona ^ 
Aranea^ Argyronetay ScytodeSy Theridium , Tetragnàthus , Lyni- 
phia, Epezray Micrommata^ Thomisus y Lycosa^ Dolomeda, 
Saldcus. 

Dans les Acarides se trouvent 4 espèces nouvelles apparte- 
nant aux genres Ixodesy Cyndrhœstes, et Ocypetes, 

Les Insectes ne sont qtite ^fàijplement énumérés, à l'exception 
4es nouvelles espèces que l'auteur a déterminées avec le côti- 
cours de M. Leach. Les 4 Coléoptères nouveatiX appartiennent 
alux genres Gyrinas, Meloëy Timarcha et Galeruoa, Les Orthop- 
tères offrent comme nouvelles 4 Elatta, 1 Empusà et x nou- 
veau genre de Mantides sous le nom de Pkantoma. Il ne con- 
tient qu'une seule espèce, qui est nouvelle. 

Dans les Hémiptères il y a comme nouveaux i Reduvius , 2 
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Notonecta et i Eriosoma, — Dans les Névroptères, i Agiion, — 
Dans les Hyménoptères^ i4 Formica (\. le BulIeL; Tom. XIV, 
n*^ ilki). Parmi les Lépidoptères, i Nymphale, i Bombyx -^ et 
dans les Diptères, 3 Culex (V. -fiai/.; Tom. XIV, n" 142), i 
Tipula, I Ciinocera, 

Le catalo^^e des Insectes est suivi de celui des Vers intesti- 
naux, on y^ trouve décrits comme nouveaux, i LyorhynchuSj i 
GordiuSy 1 EchmorhynchaSy i Distoma, i TYistoma, i SagittulOf 
a Planaria et 1 Tricuspidaria, 

Dans la Description des principaux Radiaires vivons et fossiles 
qui vient ensuite sont décrites des espèces nouvelles apparte- 
nant aux genres Aster ias, Ophiura, Euryale, Comatula^ Echinas^ 
Cidarites, Spatangus^ AnanchiteSy Scutella, Actinia^, Anemonia 
(nov. gen.), Holothuriay Sipunculus, Molpadia , J^eroë^ Porpita, 

Enfin \e Tableau des Zoophytes les plus ordùiaires dçs Alpes 
maritimes contient des espèces nouvelles des genres Tubularia, 
Sertularia^ Laomedea, Elzerina, Corallina, Gorgonia, Mopsea , 
Discoporay Poly tréma (noy. gen.), Eschara, Retepora^ Alvéolites, 
Dactjlopora^ Millepora, Fa^o^ites^ CaryophylUa^ Turbinolia, Futi' 
gia^ Agaricia^ Astrea^ PocilqporuSj Anthelia, Tethya, FuniculinOy 
Sycon (nouveau genre d'Épongés), Spongia^ Eriska (nouveau 
genre d'Alcyonées), Alcyonium, 

Quelques notes et rectifications, et une table alphabétique 
terminent le vplume. Les 10 planches qui y sont jointes repré- 
sentent une partie des espèces nouvelles. La brièveté des des- 
criptions aurait nécessité des. figures pour toutes les espèces 
données comme nouvelles. Il est à regretter aussi que toutes les 
classes n'aient pu être traitées d une manière aussi approfondie 
que celles des Poissons et des Crustacés. Mais une pareille tâ- 
che est au-dessus des forces d'un seul homme , quels que puis- 1 
sent être son zèle et sqn an^our pour la science. Si M. Risso n'a 
pu faire un ouvrage parfait , il a du moins fourni de précieux 
matériaux , et son travail mérite , sous ce rapport , le suffrage 
de tous les naturalistes. S. G. L. 

395. Sur l'hibernation des Insectes; par le D' Suckow, de 
Mannheim. ( Heusinger , Zeitschrift fur die organ. Physik ; 
nov. 1827, p. 597.) 

Après quelques considérations sur les causes extérieures du 



Zoologie, 445 

sommeil d'hiver , Tauteur expose les phénomènes qui raccom- 
pagnent : la digestion diminue ou devient nulle; la masse hé- 
patique n'augmente, pas de volume, mais le chyle est plus épais; 
vers le printemps on le trouve plus liquide et en moindre quan- 
tité. Vers l'automne les Insectes ont une disposition marquée à 
engraisser. Pendant l'hibernation la respiration est diminuée , 
les pulsations du cœur sont beaucoup moins vives; l'activité du 
système nerveux , et par suite la sensibilité sont moindres ; le 
système musculaire est dans un état de contraction extrê- 
me (i), etc. Les vues de Fauteur sur la cause immédiate de 
l'hibernation sont tout-à-fait hypothétiques. 

396. Tentamen conspectus Cantharidiarum , etc., etc.; par J. 
B. Fischer. In-4** de 26 p. Munich, 1827. 

Ce mémoire , présenté comme thèse à l'université de Munich, 
est une espèce de prodrome d'une partie des genres de la 
tribu des Cantharidies de M. Latreille. 

L'auteur s'occupe seulement des genres CerocomOy Mylabris 
(auxquels il réunit Xe^Dices et les Decatoma^en en formant des 
divisions séparées), Lydus, OEnas et Cantharis (Z^^toFab ricins) 
auxquelles il réunit les Tetraonyx, 

Il donne les» caractères génériques et , pour chaque espèce , 
une phrase assez concise, une synonymie assez courte et l'in- 
dication de la patrie; mais il me paraît que ce travail est une 
simple compilation , et que l'auteur n'a pas vu la majeure partie 
des espèces dont il parle; je crois même qu'il n'a pas consulté 
tous les auteurs qui se sont occupés spécialement des genres 
qu'il traite , car il ne cite pas la monographie des Mylabris de 
Bilberg. 

Dans le genre Cerocoma il décrit 3 espèces, et donne les 
noms de deux autres dont il ne connaît que les noms. 

Dans le genre Mylahns il décrit 83 espèces doat 3 appartien- 
nent au genre DiceSy une slux Decatoma et les autres aux Afyia^ 
bris proprement dits; il donne en outre les noms de 24 espèces 
qu'il ne connaît pas. 

Je me permettrai de faire ici quelques observations ; d'abord, 
le Mylabris hermannia est un Dices , et les Mylabris 4 guttata 

(i) C'eit une opinion au moins singnlière que d'atU'ibner à ceUe con- 
traction, comme le fait l'auteur, le cliquetis des chrysalides gelées qn*on 
lais.H« tombet sur un corps solide. 



:v • 



■ 

448 Tab/e des articles. ^JfeL 

KBqoîtfee géolog-. d*anc partie de la vallée da canal calédomen ; 'Àn- 

denou ^ • . ^ . . . 408 

Descript. d*an district primitif prèa de Strooiiiejia ; le mètne. — Jour- 
nal d'au voyage par 6 cols aax environs dn Mont-Rose ;'Uirsel- 

Escher 409 

Eelatiua des lignites d*Ulanscbt, etc.; le D' Zollikofer-. 411 

Sar \h% mines des Grisons ; Bernoollj. — Mémoire sdr le district Tol- 

caniqae de Naples ; Poolett Scrope 412 

Séances de TAcad. Giœnia (aocit*Dov. i8a4) 414 

Minéwlogit. 

Chimie mi aéraIo«fîqae ; Fréd. Joyce j ...••.. Ib. 

Sur les formes cliatiillines régulières ; Benufaardî. • — Nonveau sulfate 
de aoudè et de magnésie ; Zanon. •^— Note sur la Glanbérite de la 

mine de sel de Vie ; Dufrenoy « 416 

Silicate d*alnmine sous les rapports chimique, minéralog. etc. ; En- 

gelspach-Larivière 417 

Sunfre natif trouvé à Ems. — Catalogue des a prem. livrais, de la col- 
lection géogoost., etc., publié par le Comptoir minéralog. de Hei- 

delberg 419 

Naphtaline résineuse prismatique 421 

Botaiùqne . 
Développement delà végétation à la surface du globe. — Flora gaîlica; 

Loisrleur-Deslongchamps 422 

Végétation des provinces danoises ; Homemann 427 

Botanique du pays des Birmans ; Wallich. — Botan. de TAmérique ; 

Hookcr 429 

Flore des Antilles ; de Tnssac'. 430 

Mélastoraacées ; DecandoUe • •...•. 431 

Metamorphosis fioris tropœoU ; Jaeger 433 

Hortus 'vradsîaviensis. — Structure dea poivres ; Blume 434 

Mouvement des corps reproducteurs des conferves ; Fr. Unger. . . 435 
Sur le Lycoperdon ratiiauun ; DesmaKières.— i^ff/i^' novi; Schlech- 

tendat. — Crypto^^ames nouvelles ; Dufour ., 436 

Pecopteris reticulata fossile dans des couches de formation contem- 
poraine ; Brungniart. — Notice biographique sur J. Ed. Smith. . . . 437 

Zoologie, 
Sur la question s'il y a plusieurs espèc. d*hommes; Lonreiro. — Hist. 

nat. des piod. de rÉurop'; mérid. ; tom. III; Risso 438 

* Croissance et habitudes du Rhinocéros; Hodgson 440 

Taille de Féléphunt d'Asie. — Systema avium ; Wagler. — Sur l'appa- 
reil sternal des oiseaux ; L'Herminier. 44 1 

Accroissement de jeûnes Boas 442 

Hist. nat. des prod. de l'Europe mérid.;tom. Y;RissoI Ib. 

Hibernation des Insectes ; Suckcw 444 

Tentamen Conspectûs Cantharidiarum ; Fischer 445 

Herbier de M. Bosc, à vendre 440 

FIN DU QUATORZIEME VOLUME. 



i^.^— ■ 



PARIvS. — IMPRIMERIE DE FIRMÏN DIDOT, 

RUE JACOB , w® a4. 






y% « '> 



r 
\ 



I ( • 



■■ 1 



1 

1 

: m 

S 

\ 

t 



•i 



T"™^^»r 



^fr 



"^ .- 



4- 






